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P R E F A C E, 

LA puémiere» k fius aîmable, &Ia plus im« 
portante de toutes les vcri tez, eft celle que 
Dieu eA. C'eft d'elle que toutes les autres dérivent, 
A fanslaqueUc il n*y en auroit ny il n'y en pour* 
mt avoir aucune. Comme riean'eft compara. 
IdeàDieu & à fbnEftre infiniment glorieux, il 
n'y a point de vérité attrayante à l'égal de celle 
qiû découvre ce (ju 'il eft. £t il eft certain que 
l'Iiomm'ecréé à l'image de fon Dieu pourroit 
paffer fiidlement deeonnoitre ce ^ui luy reilèm* 
ble, oucequieftaudeflbusdeluy. pourvu qu'il 
eonnutvivemefitfôngrand Auteur & fbn adora- 
ble exemplaire. QudUcconfblation n'a pas une 
ame finrtftnt du monde ^ lorlqu'elle rencontre 
en toute' fa gloire , & en toute fa bonté ce 
grand Eftre qu'elle a cru de tout fon coeur , qu'elle 
a aimé , tout invifible qu'il eft , comm^fi elle 1%^ 
. voitvu^&auquelelleatendttfinceremententou- 
têachofêet* C^tte efperance remplit de joye ft 
revêt d'une force divine tous ceux qui croyent en 
]>ieu en venté , & qui eftant perfuadez comme 
ib le font de l'exiftence neceflaire de fon Eftre 
tout parfiut • c'approclient de luy dans le tem^ * 
avec amour &confinieej & attendent de fa bon- 
té d'eftre joints & unis à luy toute réternitc, 
C'eft ce qui fait méprifer le monde & toutes les 
diofèaquiyibnt» C'êft-ce qut&it qu'on Çe fur- 
monte (by*même , ic que mourant aux cràituret 
on vit à celuy qui nous a faits & qui a fait toutes 
chqfes pour fà gloire. Dieu enlève une ame qui 
.le connoît & qui eft frappée de la grandeur & de la 
' majeflé de fon Eftre. Ceft fingulîeiement en 
cette yiK , & dans le defir d'aider les ameè à sMIe- 
ver à Dieu en contemplant qu'il eft & ce qu'il eft , 
quejemefuû»ièaU porté à faire yoir en ce Lvm 



gomment tout rend un manifcfte tAîioigtiage ï 
Divinité. Ainfi je n'ay pas cru devoir feirc difii-^ 
piité de m'ametter iiir les juftes foitîmdnt qu^nods 
devons âvoiràiSkyuë, &(iirksiâinte8tfiipreffioM 
que nos coeurs doivent recevoir , lors qu'ils décou- 
vrent la vérité, les grandeurs, & les pcrfeûions 
ibuveraines d^(bn Eftre. Il ne fkiit pas parler de 
TDitu féchement ou aveçiçdiffiîcnce. H tik digne 
gjae tout pr<i^^/âline en^i^ii; 44s qu'il nbt» appà* 
roit aucunement , & noul dévbfis élire pénétres 
ide.fon amour, de Ton hpnneur,& dç fa crainte^lorf- 
que nous Tentons aucuneinent ce qu'il eft d'éternité* 
Apres la connoiilSuice 4e I^eu Pere» Fils, Sù 
Saint Efprit , il eft certain qu'il n'y en a point de 
plus importante & de plus fondamentale que cel- 
le de fa Parole divinement ^rîte ; piii(que c'eft .en 
die que I>ie» manifefte 4*une manieiAs tnagni- 
^qûeft toute pteine de certitude ; & puifque l'E& 
prit de Dieu qui reyclc aux Fidel les ce qu'il eft , 
le fcrt fîngulierement de l'Ecriture {âinte pouç 
leur communiquer les grandes & falutairescoo^ 
noillances qu'ils ont de ion Elire glorieux.' 
C'eftaufli pour cela que l'impiété, qui fe répand 
aujourd'huy de toutes parts, ofants'en prendre 
à Dieu même , n'a garde d'épargner fa Parole & 
les Ecrits facreas qu'il a laiflez à (on Eglife Maie 
tl eft juftè qu'on la confonde , & qu'en la menant 
à la pleine lumière de la vérité, on luy faffe voir 
qu'elle eftaufllmaî fondée dans (es malignes pré- 
tenfions t qu'elle eft bardie à les produire. C'eft 
ce que lious montrons clairement dans nôtre fé- 
cond traifë , où nous prenons la jufte défênfe de 
TEcriture fainte , après avoir dans le prémier'dé- 
ployé aucunement l'Eftre adorable àtton Auteur. 
C^-aprés, Hi Dieu trouvebon de Ce lêrvir encore 
de nous , nous pourfuivrons àtraitter les autres 
t^erittss de la Religion ^& de lafojr d'une manière. 
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tm pep ampte & pleine , & 'quîciiîtrfprjmant la 
connoiflance, foit propre à la faire dcfcendre juf- 
qu'aucocur, & à l'étendre jufqu 'à la vie> lorfquc 
I)ieu la voudra accompagner de fk benediéiion. 

Le Livre du Juif Spinoza , qu*il a nommé Trah* 
té Théologique-Policique , & qui a fait tant de bruit 

ces Provinces , m'a fourni particulièrement le 
fujet & Toccafion à traitter de ces deux premières 

plus importantes veritçz. Peu après qu'il eut pa- 

une perfomie confiderablê nous le mit en main , 
1K)US priant de rexaminèr", & de vouloir même 
nous appliquer à fa réfutation. Nous le lûmes 
avec attention, & y découvrant d'abord un 
fond d'impiété, qui pour beaucoup qu'il (e ca» 
chat alloit à nier l'Elire même de nôtre Dieu, j'é- 
crivis dés-lors le premier des traitez qu'on lira 
.CT cè Livre, comme devant fervir de fondement 

fécond quç j'ay écrit depuis. On n^a^u'à^iles 
Vbîr & qu'à les lire pour découvrir d'abord ce 
qu'ils traittent , & fil'on y apporte un efprit fim- 
. pie & amoureux de la vérité, on en fera affûré- 
ment édifié. C'eft là notre unique but , par la grâ- 
ce du Seigneur , n'ycherchans que fa gloire & le 
bien du prochain que nous fouhaittons amener à 
luy afin qu'il luy rende ce qui eft dû à fa Divinité. 
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PRBMIEB. TiBlAlTB^ 

; i) î E V ESI* 

" OU 

. Preuves évidentes 
DE L'EXISTENCE 

DE DIEU. 

: . 

CHÀPi L 

I ■ . - « 

SPfmier Chef de preuves tirées de [Univers 
. & de tom ce qf^U co$9tàem. 

• ■ 

O u T ce qui.eft ^ prouve PEftrd 
de Dieu : de forte qu'il y à àù« 
tant d'argumens de démon- 
firatiônâ de la vérité dè ibh exiftence ^ 
qu'il y a d*eflres au Ciel ^ en la Terré-, Se 
«n tout ce vàfte Uilivers. En effet commd 
rien de ce qu'on voit n'eft par foy-même, 
ik ne. peut avoir reçu jdç ^ôy ion propre 
cftre^ ny le poflèder par la propre excellen- 
ce & porfeâioh 9 il faut qu'il l'ait reçu dé 
Dieu ; & qu'ainfi Dieii Auteur de tout 
fxifte neceC^iremqiF^ voire qu^il aiteflié 




%' L'iM.PIBTB' CONVAIKCUI* 

ayant toutes ces choies , afin que quelquVs» 
ne d'elles ait pu eftre veritabkment. Qr 
pour prouver qu'elles ne font pas tfcllct-- 
mêmes^ iln'yaqu'àconfidererqucliquel. 
qu'une d'elles avoit ou pouvoit avoir eu (on , 
^bre d'elle-même , ' il eft certain qu'elle 
pofTederoit la plus grande de toutes les pcr* 
feâions. Car il n'y en a point de plus réelle 
que Pexiftence necejféttre , dr Vahfolué inde^ 
fendcncc quant a l^eftre , qui. font toutes 
deux comprifes dans l'exiftence de par foy. 
X'eftre qui acét avantage (èra aulfi viû* 
blement étemel & de toujours , puisque 
d'un côté rien ne l'en aura pû empêcher ^ 
ne dépendant de rien pour exifter ; & que 
de l'autre s'eftant pû donner fon eftre dé§ 
toujours 9* il le (er^ fsœadoute donné déC^ 
lors » par l'amour naturel & neceflaire qu'il 
& porté; ou plûtôt il ne (ê le (êra jamais 
donné , ny il nefaura jamais reçu , le 
poSTedant de toujours oc pair fQy*mêmQ<. 
En même temS il fera pleinement Jouverain 
& fon maître ahJolH , puis que ne dépen« * 
dant pas d'un autre quant à Ion eftrei,il nleit 
dépendra pas agrément quant àceqm exi 
coule 4 ou qui y a raport , & qui efl moins 
que luy. QÎi plus eft > cét eftre qu'on pré^ 
fuppole eftre de foi,& que nous fkifbns voi* 
eftre par cdnfèquent neceflaire ) indépen* 
dent ^étemel & fouvetain^ ^offedcra certain 
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nemni toutes les perfeShns imaginailes 
fojjihles. Car ayant les plus grandes , il eft 
naturel qu'ilait celles que nous concevons 
comme moindres } & les unes ne peuvent 
pas luy eflire de droit attribuées, que les au-* 
très ne le foient en même tems. Elles font 
mêmes toutes inféparablement liées ^ & 
particulièrement attachées à Texiftence 
de par iby-méme^ &àlanece(fité d'eftré^ 
qui marque que celuy qui la pofTede eft fi 
pariait qu'il ne fè peut qu'il ne ibit ^ & ne 
îbit tout ce qu'il eft , tout ce qu'il a efté de 
toûjours5& même tout ce qu'il &ra à jamais^ 
Car ne pouvant pas eftre dominé par un 
autre ^ il n'en pourra pas eftre changé , & 
il ne voudra pas & changer luy-même ef • 
tant bien , eftant il parfait , & ne voyant 
rien an deflns de (by dont il puiflê 
ennobly y ou rendu plus heureux. U au. 
râ donc totites persistions ^ & il refierd 
immuable dans elles aulfi-bien qu'indé^ 
pendmt 9 éternel ^ ibitverain ^ & tout^ 
parfait. Voilà ce qu'on doit concevoir 
<ieceflairmient de PMte qui eft de par 
foy-même* Or qu'on voye fcrieufement 
fi'.l'on ipeut attribuer toute cette gloire ^ 
toute cette grandeur, & toute cette di-* 
gnité auxeftres queitotts voyons on com^^ 
prenons : en un mot au* eftres qui ne font 
. pttcdny qu^on aii«e^& qui doit eftre 

A X 
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vendnetnent cheribé. Ces eftresparti* 

culiers ont-ils en eux toutes fortes de perr 
tédâons^ &po{Iëdent-iIsce8grand8liiena ' 
que nous venons de conûderer y & qui no 
te trouvent qu'en l'eftre prémier dont tous 
les autres dérivent ^ & au prix duquel ils 
ne font qu'un rien ? S'ils les ont y font 
Dieu } ils fpnt cet Eftre que nous cher- 
chons , & quifèprefenteànous en tour* 
teschofes. Et s'ils ne les ont pas , com-' 
me il eft clair qu'ils ne font point fi riches^ 
fi heureux , & fi parfaits j qu'oji recon- * 
xioifife qu'ils ne font pas d'eux-mèmesy 
& que Texiftence de par foy , qui eft la ra* 
cine 9 la fource ^ & conune la caufe neceA. 
lâire de toutes les perfedions poffibles , 
ne leur appartient du tout point: & qu'oa 
ne refufe plus d'avouer que puis qu'aucun 
deces eftres en particulier^ ny tous en gêne- 
rai, ne font pas d'eux-mêmes, ils font 
deparceluy.quieft de foy ., & qui n'efl: 
autre que Dieu fouveiainement grand & 
gj[prieux« . 

II. ^ui efl fmjfant pour fi donmr 
fin efire » m ayex. parfait pour k pojfeder 
tndéptndemment de Uuf autrcy fi U peut ajfn^ 
rément perpétuer & conferver. S'il en a 
efté comme le principe en un moment ^ il 
peut l'eftre dans Infécond & le troifiéme : 
&il le iera mêgoe toujours;, akaant iîu 
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L Tr. Dieu est. j 
toutes chofes Ton eftre ^ & n^ayànt garde de 
le vouloir perdre , le pouvant maintenir 
& conlkver. Or il eft vifible que ny les 
animaux;, ny les hommes >ny quelque élire 
que ce foit de ceux que nous nommons 
créez j ne peut fe rendre éternel 5 ny per- 
pétua même quelque tens la durée de Ton 
eftre par fa fcuie vertu. Quand tout le 
monde concouRoit enfemble pour luy ai-* 
der 5 on voit que lors qu'un certain mo- 
ment venu fur tout ce que nous voyons ^ 
il iàut qu'il cède à un ordre fccret qui rè- 
gne fur fonibrt Il eft même certain qu^m 
Angefent bien qu'il ne peut pas le foûte- 
nir luy-même à jamais. Mais (ans parler 
de luy j puis que ceux qui ne croyent que 
ce qu'ils voyent ^ né reconnoitront 
point la vérité de fen eftre , il ne faut que 
jetterles yeux &r l'homme pour le coa« 
vaincre par luy-même. Il ceffe d'eftre ce 
qu^il a efté quelque tems; & ceux qui iem-^ 
blent luy avoir donné Peftrc qu'il poflede , 
ne peuvent pas le luy conferver: Ce qui eil 
une marque infaillible qu'ils n'en font pas 
proprement les auteurs 9 puis qu' ils n'en 
îbnt pas les vrais confervateurs. Qu'on 
donne à un &oy tout ce que la terre a de 
meilleur , *cela ne le maintiendra pas quand 
ion heure fera venue. La terre doncn'eft 
ÛL véritable origine. Le ciel matériel 
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trop éloigné ne l'eft pas ; mais bien le 

Dieu du cid & de la terre ^ qui ayant tout 

fait par fa puifTante vertu ^ le perpétue par 

die tant qu^il veut 9 & félon que bonluy 

femble ; & le fait fervir en fes delTeins ge* 

neraux & particuliers au déployement de - 

fa gloire y & fa fouveraineté ^ qui eft 

guflljufte que douce, 6çauili adorable qu' 

aimable & agréable à tou$ ceux qui la 

conuoiffent. 
III. Comme PaSioHCimU de Peftr^^ félon 

le dire conunun & vray , il eft certain c^ueji 
Pejlre li^efi point emprunté d'un antre^ l'aSion ^ 
n'en 'viendra fas Hu£i. Il faut donc que fi l'on 
établit que quelque cftre eft de par foy> 
rondifeenmênie tem3 qu'il agit de par 
foy •m&ne : Et s'il eft tout-à^feit indépen- 
dent en fa fubftance , il &yt qu'il le foit* 
en fon aâion. C'eft pow cela que nous 
tenons que Dieu eftant par foy-mêrae ou 
(de foy-même , il agit aufii abfolument par 
fa feulç vertu , & par fa libre & fainte vo-^ 
lontét Kiennele detennkie : £t com- 
me il a Êiit tout de rien , il peut s'il veut 
iàf re toutes çhoiès^&ns fe iervir d'aucun de 
fes ouvrages- Comme il n'a pas eu befoin 
d^eux pouf les ôke ^ Un'œ a pas pour 
re quelque autre chofe que ce foit qui foit 
diftinâe d'eux. Sdon ces principes mani- 
feftesil Ëtut^ que fi aucun dçs ellrçs que 
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I. Tr. DiËU EST. 7 
ttous voyons ne peut agir par fa (unple ver« ^ 

tu& force y il n'ait pas Ton eftre de (oy-mê* 
mt* Qgànd ce ne (croit que parc« qu'il a 
befoin en agiflânt de diverfes chofes qui 
luy font étrangères ^. il faudtoit dire que 
le principe ou la racine de fon eftre luy éft 
auffii certainement étrangère» £t comme ea 
particulier T homme voit bien ^ que quand 
tous les autres eftres bornez comme le iien ^ 
s'uniroient enlemble pour le fiiire agir , 
.fouvent ils ne le pourroient pas y il eft viii^ 
ble qu'il faut qu'il reconnoilfe ce Principe 
fuperieur de qui nous fommes y en qui noua 
vivons y & par qui nous nousmouvons en 
.vérité., Cette dernière parole nous four* 
nitfurce fujetune nouvelle preuve pour 
convaincre les ennemis de nôtre Dieu, 
€>ar d'où peut procéder le mouvement dei 
ellr^ que nous voyons ? ils font tous en ac^ 
tion 9 ils fe meuvent les uns les autres $ 
mais dbù eft venue la prémiere impreffion 
qui les agite ? Aimera-t -on mieux encoM 
recourir à l'infini y en établiftânt que les 
chofes (e meuvent les unes lés autres fin* 
qu'elles ayent aucun prémier principe de ce 
. mouvement , plûtôt quedereconnoitrece^ , 
luy quil'a donné à toutescho(es?Les corps 
d^ux-mêmes ne (è* mou vroient jamais t 
& eftant une fois en repos ils y refteroient 
toûjqurs: mais c'eil l'Elire munuahlequi 

A4 



ji'eft pas corps mais efprit, & eiprit iu- 
preme qui les meut C'eft )uy quia dcmné 
le prçmier branle à toutes chofcjs ^ & qui 
le continue ^ le déterminant en mille 8c 
inille &çon$ toutes admirables y qui font * 
toutes connoitre ce qu'il eft. 

ly. CelHjqHinereconnoit pasunDieuydoit 
croire tjue l}hommc efi h plus parfait^ ditms Us 
ejlrcs. il ne conçoit que ceux qu'il voit , & 
il ne jette fes yeux f^r rien <^i ipit au 
fond plus excellent que luy-même. Que le 
ciel foit grand $c beau j que le foleil fpit 
lumineux , que les étoiles foient admira- 
bles } il ell certain qu'il n y ^ rien qui 
prouve clairement que ces beaux ouvrages 
de Dieu ayent de Pintelligence , jouiflen^; 
dela4iberté9 &(è refléchiiTent fur eux-: 
mêmes pour s'aimer ^ ou £e rapporter voj*> 
lontairement à autniy comme plus digne 
de recœuïllir & de borner tout leur amour. 
C^bn époule tant qu'oit voudra les ima« 
^nations grotefques de ceux qui ont vouli; 
plutôt embralfer des chofe^ ridicules qu'en 
çroirede trcs-çe^taines ^ jamais poj^rtant 
on ne perfuadem qu'pri eft pleinement dans 
le fentiment qui donne de P iatelligence 
ou de la liberté à ces inienfibles créatures» 
Au fond il n'y en a point de plus belle qup 
le foleil : or il eft conCbmt que fbn corpg 
o'eA qu'un amas de lumiere> & un globe. 



Oigitized by 



admirable qui recœuille en {oy un prodigi* 
^ux nombre de ces petits corps lumineux 
qui s^épandent dans les airs ^ & qui frap pent 
nos yeux ielon la qualité ou difpoiition 
. naturelle de leur eAre. Lt 11 nous n Vons 
gard(ç de concevoir queces rayons du Cokil 

1 . qui vienneiat jufqu' à nous, foient intelli- 

I gens & libres j comment croirons-nous 
que le foleil même qui n'en eft que le cen- 
tre & Porigine fëconde ^ eft douéd^intel* 

I ligence & de volonté ? Et quand on fe le 
voudroit figurer , il eft certain* qu^on ne 
le voit pas& qu'on ne le (ènt pas comme 
on le fent dç ioy *mème. Certitude donc 
de ces belles perfections eft plus grande vi- 
iiblement au regard de Phomme qu'à ce- 
luy de quelque autre eftre que ce foit. Qr 
quepeut-oncompareràcette intelligence 
4c à ce libre amour ? De tous les arbres ^. 
de toutes les plantes , de tQU$ lesxpchers ^ 
de toute la mer , & de toute la terrç , on ne 
pourroit pas tirer une penfée. De tous 
les cieux & dé Pmiiiredité de Tes aftres on 

I i^^en pourroit dcrmême recoeiallir la plus 
petite. Il ûxLt donc bien que la fyaûté 
de penfêr & de connoître foit quelque 

I chofe d'admirable. Qui la voudroit chan*^ 
ger pourla grandeur des montagnes ^ 8c 

\ pour kr^idité&k profondeur de la mer 2 

I Ç'eftpeude cbofe doixc qu'on difcpoi^ 

^ S 



l'excellence des deux & des aûres pârde(^ [ ' 
fttsceUederhûmme, qu'ils iontprodigicii* 
ièmeot grands. Un éléphant Vcù, bien plus : 
qu'un petit en&it : & qui ne voit pour* , 
tant que celuy-cy'eft plus noble que celuy- ? 
la f Toute lâ tm^d'unioyauiMferviraibtt- « 
vent à un feul homme ^ & elle eii bien plus 
étendue que luy • Far neo^té moue dû 
voit qu'à une créature humaine iê ïBffor- 
tent beaucoup d'autresplus grandes > qui - 
n'ont g^rde d'eftre fi excellentes ^ & qui 
pour cela luy font en effet afTujetties. Que ^ 
il la faculté de connoitre & de penfer eft 
quelque choie en l'homme' de fi noble » 
que ne doit-on pas dire lorsqu'on trouve 
en elle une capacité de coimoUre im JBftre . 
il admirable & fi parfait ^ comme efl lo 
Dieu que notas croyons Se adorc^s^ Ce » 
Dieu eft infini ^ & il efl conçu comme 
infiniment bcm > infinimmt beau 9 inirn^ 
ment aimable & glorieux : & l'homme eft 
capable de connoitre ce grand Ëftre^ 
quoy qu'il ne puifle jamais le comprendre • 
dans foy. Qu'y a* t'if de pareil dan» le *; 
Ciel & dans les aftres ? Quel prix ne d oit- 
on pas donner à cette intelligence t Car 
comment peut-elle eftre capable de con- 
noitre quelque chofb de ii grand ^ ùns a* 
voir efté faite bien grande elle-même en (â 
furc oiigjjMt £fc il l'on doit dire ceU 
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é*ellc , que nVanceta-t'on pas de l'a- 
mour de l'homme , par lequel il a efté 
natmdkment capd^ de s'unir intime- 
ment à cét Eftre tout-parfait, & de jouir 
decébicninéiianable & fupréme? C'eft 
ce qui ne fe trouve que dans luy , & dans 
Ja nature Angélique. C'eft ce qui fait ià 
vraye excellence : & c'eft ce qui Telcvc 
lum iêulementattde^ïiisde toutce quife 
trouve dans la terre , ou qui rampe fur elle j 

mais c'eft ce qui le Êùt regarder avec jufT 
tice comme plus noble que les Ci«Mf & 
toutce qu'ils cpntiennent. Ceux qui ne 
connoiifent pas un Dieu , n'avoueront pas 
cetteexcellencb de l'homme, maisil&ut 
qu'ils reconnoilTent au moms ce que noua 
avons dit ea gênerai de l'excellence del'in- 
telligence , par laqudle on (è cottook foy- 
même & autruy } aulfi-bien que ce que 
nous pouvons tOTàarquer de k dignité du 
libreamour, qui feit qu'on fe poffede li- 
brement foy-même , & qu'oo s'unit vo* 
lontairement à autruy qu'on fent ou qu 
on croit digné de terminer fou afifedion y 
& d'avoir même fon cœur. Ce libre amour 
& cette libre vcJottté cft qadquechofe de 
li grand naturellement, qu'il n'y a rim 
de comparable en tous les corps de l'uni- 
vers : & quand elle eft bien appliquée , il 

n'y a ticiid6plii»ttobte,de]^&toïi6ttJC, 
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& de plus béatifiant Pâme pme & fidellc» 
Ceft ce qu^éprouvent ceux qui aiment* 



noifTent pas 9 leur doivent avouërque leur 
intelligence qui connoit un Ëftre tel quele 
Divin y & leur amctur qui ne (è porte qu'à 
luy , 8c qui juge tout autre objet indigne de 
foy j^font des caraderes fi illu£h:es de IJexcet- 
lencenaturdUedePhonune) qu'ilafbrœnt 
àlemettreaudelTus de tout ce que Ton voit 
au monde. Avouons donc cette vmté^ que 
nous n'étendons pas comme nous le pour- 
rions ^en Ëdiant voir l'amplitude de l'e(prit 
humain , & la grande capacité de Ton cœur^ 
que rien ne contente qu'un Infini. ]^re- 
connoiiTons par-là ce que nous avons 
dit au commencemmt , fçavoir que fi 
rhomme ne croit pas un Dieu , il faut qu il 
ie doye le plus pamit de tous les cmes : 
puis quM Peft plus qu*âucun de ceux qu'il 
voit 9 & que les invifibles ne fimt pas crâs 
de luy , lors qu'il n'adore pas le grand in- 
violé & le Souverain immortel. Or qui 
ne voit que de -là on peut tirer de puiffan- 
tes preuves de la varité que nous établi!^ 
Ibns ? prémiérement il eft confiant que 
rhomme tout érgœililleux qu'il foit , ati-^ 
re peine à porter cette penfée , Qu'il n y 
a rien au-defTus de luy , & qu'il eft le plus 
excellent de tous les eftres. Il le peut fi 
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.|iea> queceiixinâmea qui ref oTent de ib 

Ibûmettre à la grandeur de la Divinité ^ 
tâchent de reperfiiader qu'ils font beau- 
coup inférieurs jtux autres e£tres, fuion ter* 
T^es^ au moins celeftes. Mais nous a- 
vons Élit voir le contraire . & ce n'eft qu* 
une malignité de la créature y qui ne vou-* 
lantpa]^ ployer fouslavraye grandeur de 
cduy qu'elle hait &i qu'elle craint ^ aime 
mieux s'alTujettir lêrvilement à fes ouvra- 
ges. Kefte donc que Phomme dife qu'il 
cftle plus parfait de tous les cftres , ou 
qu'il leconnoiflb celuy qui efl; tout pr« 
feit 9 & qui pofTede eflêncièllemént dans 
fby ce que les eftres Cïéei ne peuvent pas a- 
voir. En fécond lieu , h Phomme fe 
croit le plus parÊiit des eftres , il faut qu'il 
croye tous les autres bien defedueux , puis 
que non-obfiant la vraye dignité qu^il â 
reçue de Dieu , il ne laifle pas luy^miè 
d'eâre fujet à d'inânis de&uts. £t s'il efl: 
dans cette foy , il eft certain qu'il n^ittribu- 
cra jamais à autruy ce qu'il n'a pas luy-mê- 
mcî&puis qu'il n'a pas foneftredeparlby 
il ne devra pas dire, s'il eft tant-foit-peu 
rai fonnable , que ce qui eà moins que luy 
poUéde le ûen indépendemment de tout 
autre. Car eftre de foy , comme nous a* 
vons dit y^eftuniig^d attribut 9 queii 
on le conçoit comme propre à quelqueci^ 
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tre , il faut aflurément luy donner tout cà 
qui marque quelque perièâion. Com^ 
ment donc l'homme la reconnoîtra-t'il en 
ce qui cH moins que luy ^ qui eft moins 
grand que luy , & qui luy eft fort inférieur? 
En troifiéme lieu y a-t^il perfonne qui ne 
fente d'abord , que fi des Athées pcnlcnt 
qu'ils font les plus par&its de tous les eftres;^ 
ils font auifi ridicules pour leur folie que di«* 
gnes d'horreur pour leur (ûperbe prodigi^ 
eafo ? Les notions les plus conunune^ne 
font pas plus claires que cette vérité. £t les 
fen^tmensde répugnance leiplus naturels 
ne font pas plus propres à nôtre cœur que 
. cduy qu'il a généralement contre un or- 
gœuil fi effroyable. £t ce n'eft pas une 
petite preuve de la iaufTeté de cette pen^ 
fée ^ à ceux qui péfent bien les chofes ^ 
âcquiles fondent dans leurs principes Sc 
dans leur fond, 

V. Ckn^camis dcveclief lemondeen 
gênerai , nous pouvons dire contre fa pré- 
tendue étonité , qi^crenx qui le tiennent 
éternel penfent q]a'il Teft ou dans fon tout 
âc reganiéen jgros ^ ou dsnsfiaf parties fin* 
gulieres. S'il ne l'efl pas dans les imes, 
jlnePêfl: pas afrûrément en l'autre , puis^ 
qu'un fout n'eft qu'un ramas de diverfes 
parties jointes ^ & que fi aucune d'dkr 
n'éfi étemçlle ^ Hdi impofliUe que prif^ 
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toutes enftnMe dles le foient» Ôr tl eft 
certam que nulle d^elles ne Teft , puis que» 
connue nou9Pavons prouvé ^ lesplusnOf* 
bles parties de ce Tout que nous voyons ^ 
ûmt les hommes mêmes qui te contem*' 
plent y & qu'il eft vifible qu'ils commen- 
cent & finittent quant à eux* Chaque in« 
dividu du genre-humain a manifcftement 
ÙB boraes^> & Pefpece générale en a par 
conibquent^ Autrement il Êiudroit re* 
monter jufqueflàPii^i) Reformer une 
idée bien plus incomprehenfible que l'é- 
ternité de Dtett. En luy il n'y a rien qui 
commence & qui finif& ^ mais dans le gen« 
le^bamabi on v<»t que ceux qui lecompo*' 
ient font bornez pàr une courte durée. Et 
n*eft*il donc pas plus^croyable que pris en 
gênerai ils ont eu leur commencement , 
que ncm pas qu'ils n'en ont point eu? 
Pour le moins n'eft-il pas plusÉicile de 
cdneevoif l^étemitéd'uneibrequ'cm croit 
ne changer en rien , que celle du genre- 
busmin dont les parties fé changent tout 
les jours 9 & même fe détruifènt. Le 
tout, avonMiousdit, eft tel que &s par*» 
ties y & celles du gpnre-humain commen* 
çans » &ut neceiiaijrement qu'il n'ait pat 
toujours efté , & que même il puiflc finir ^ 
n'y ayant que celuy qui l'a fait qui le puif* 
ik confervec felon fon adorable ISierté. 
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Cdaeftant, ûkxiaturehuoiaiiieaeulbii 

commencement , il faut qu'elle l'ait de 
quelque autre qui luy {oit inâaiment fupe*' 
rieur. Or l'homme eft au« deflus de tout 
ce que nous voyons : il faut donc qu'ily ait 
unEftre invifible qui luy ait donné celuy 
qa'ila. £t s'il reçoit tout fon eitrede fii 
bonté, qui ne voit que les autres parties 
de l'univers moins excellente» que luy ^ ne 
font ce qu'elles font que par la puiflance 
^ & la liberté de celuy qui a formé d'im feul 
Ikng le genre-humain. Tout eft donc de- 
rivé de luy abfolument C'eft luy qui poiIè«» 
dant tout en foy, n'a eu befoinde rien rece- 
I vbir de quelque autre que ce foit i mais au 
contraire a pù donner librement ce qu'il 
a voulu ikns le perdre jamais. De plus il 
eft certain quebien des chofes prouveittquc 
Iç monde n'a pas toujours efté^ & qu'i 1 n'efl: 
' pas même extrémènent aneien. S'iieftok 
de toujours, lesmonta^gnes quifo dimi-. 
nuent tmis les jours par les ravines d'wttis 
qv i en coulent , & en emportent peu à peu 
les parties, ne ieroient plusdu tout. Et L'on 
ne voit point, ny n'a mêmes jamais vu,quedo 
hautes montagnes ie forment de nouvtaia^ 
ppurtenirla place decelles quiauroient fini* 
Aîiiii il n'y en auroit plus fi le monde eftoît 
étemel , & fi les montagnes avoient efté 
detoûjourst Four ce qoi eft des hommes 
' ùuicife 
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* qui eft-ce qui ne voit que depuis quatre ou 
ciiiq mille ans le genie-^humain eit commâ 
(brti.de Penfânce ? & qu'il s'eft perfedi'- 
onné à vue d'oeil en ce qui regarde lescom'^ 
méditez & les aifes de la vie. Dés le com* 
mencement les hommes tombez dans le pe« 
thé du haut fommet de iapience & de lu^ 
miere où Âdam avoit efté créé , ont efté 
1m tiiâécommé tout étourdis de leur chu-» ' 
te 9 & ont eu à peine aiTez de fens pour (è 
jMrocorer les choies entièrement iîecèf&i^ 
les. Mais peu à peu ils font comme re- 
^^us à éuz (ans rëvenir à Diea i & onf 
trouvé diverfes inventions qui ûcilitent acl- 
toirsM^nent ce que les hommes veulent fàift 
te; Les plus belles d'elles font toutes nou- 
vékB. Qh eh touché Porigine: & Von eflt 
bien aÛuré qu^elles ne fe feroient pas perdu- 
isspftrmiceux où eUés àucôient efté trouvé^ 
es : li grande eft la fàdilité de leur tifâge, & 
l'itfil^é qu'elles apportent L'Imprimciriè 
par exemple ne fe perdra pas facilement ^ 
non plus qiie les moulins qui ne fbntpai 
fort anciens : & l'on en tombera aifé* 
ifient d'accprd au regard de diverfes inyen^ 
tiens qui auront bien de la peine à cèflcr a* 
prés avoir encours parmy le genre-humain. 
Enfin contre cette prétendue éternité dii 
inonde y il y a fujet de dire après un Âu^ 
teur très judicieux ^ qu'aifurément il n^y il 
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pomltant delraiiece daosPopiiuottdpl'if^ 

ternité du monde ^ pour la préférer à cçîjb 
jde création au pei4 daamatipn ^ 
temellc. Car il ne s^agit que de cela , & les 
Athées pu Dciftes le doivieat voir ^ . s^îls 
ne font pas tout-à-i&it aveugles par leurs 
préjuge^) &;park)ic& malheureuiîbs 
taifies. 

VL Si Ton dit <^ le inonde en gênerai 
«ft éternel , fOHtquoy ne dira-t^tmpM (fu^il a 
tmtes les autres ferf étions de la Divinité ? 
On doit en effet tenir Pun 9 fi l'on ibûtimt 
Ta^itre ^ conune nous Pavons montré efi 
parlant de Pindépendence de Peilce» Il 
jcft vifibleque Péternité eft une des pl,us 
glorieufes perfeAiw^ de Pefire^j^^noiid 
adorons j & il n'y a qu'à ^re refle^oji 
fur les auttca qui luy conviennent ^ pcwr 
pftre cpnvaincu.qu elles fontjointesà cel- 
l^cy ^ &qu*on ne peut les refu&r à V^Stm 
SHiquel elle eft attribuée. Comment donc 
la vouloir appropcier au monde { Â-*t?il 
Routes les autres perfedions que nous 
çqnçêvons en I4 Divinité.^ I^a-(:'ild^ 
fon Tout ? ou les poffede- t'il en fes parties? 
A-t'il une infinie intelligence ^ A-t'il unf^ 
pui {Tance fans aucunes bornes ? A-t'il une 
ponté ians lin^ites ? £t en un mot , a-^'il 
ttneperfedion fi accomplie qu'elle nepuif^ 
fe pas P^fire plus ^ ny même çârç jw^^up 
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plus gnmâe ^ U eft viiible quenon : & il 
nudroit aflurément eltre hors du bon fens^ 
pour vouloir ibûte&ir cda ^ ûÀt de fon 
"Tout ^ foit d'aucune des parties qui le fbr- 
fldent. Outre cela ne voit*on pas que fi 
le inonde avoit toutes ces perfedions de la 
Diviaité) il (èroit véritablement Dieu ^ 



un eibre infini & fouverainement parÊdt 
Et ne feroit-ce pas étouflfer horriblement 
toutes les lumières de lacailbn y de foute- 
fitrquékciel , ktme» ou ce qu'ils con<i»* 
tieiment y {ont Dieu ; plutôt que de recon- 
Boitreceluy quiles amitSy & quia \Âm 
d'autres perfeâions que celles que nous 
yayam ou concevons en tous ces eftres dif- 

ferens. 

^ ViL Quand on i!^ uttiverfeUaotiené 

iofformCy P arrangement ^ Ô'I^ beauté du 
moflde^ il âiutqu'cm conçoive qu'il eft de» 
par iby-meme ^ ou que le hazard Pa fait , 
oG^bim qu'une fliatn-admiraU6l'a.&N»é. 
Fourdiie qu'il eft de foy, il faut eftre' 
fiMr^ apféstout'Ceqœnottsavcmsvu^ & 
meui^ent confideré. Et cette penfèe* 
d'elle-meHie eft â ridicule ) qu'elle eft re- 
jettée par toutes les impreffions naturelles, 
^Qc noua avons à 4a vue de quelque chofe 
que ce (bit. Qu'on en voye une qui fente 
l'or4^^. l'arxaBgpaimt & la&^^ 

B X 
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qu^oa remarque û d'abord on ne porte pat 

*. fa penfée à quelque cftre dii£^rent de C€* 
luy qui nous piait ^ comme à celuy qui 
luy a donné tout ce qui nous ravit ? Et 
comment ne i^re pas au regard du gênerai 
du monde , ce que nous &iibns naturelle- i 
ment à la vue de pluûeurs de fes parties { j 

11 feroit moins naturel de croiVe qu'une^ 
main (âge & libre a fait tel ou tel ouvrage 
que nous contemplons , que non pas de 
penfer que ce grand Univers n'en a pas ea 
une pour fa fuprêmç autrke. La matière 
des ouvrages particuliers fubfifle eneâbt 
dans le gênerai de PUuivers, & l'on voit 
que les concours naturels forment d'admi^v 
r^lcs chofes ^ & leur donnent fouvent usé. 
ordre furprenant. Non-obftant Cela , quî 
un homme n^ait yimm vu tm beau tableau 
ou une magnifique maifon , & que ce$ 
objets ie prefentent à luy, il jettera d'abord 
{k penfée fur celuy qui Içs aura pour le 

Qioins ainû difpofez 9 & iln'aumg^d6de 

s'imaginer qu'ils fe font ainfi faits d'eux-, 
mêmes ou par quelque merveilleux bazanL 
Cette forme qu'il voit , le porte à croire 
que quelque efprit intelligent & iâge l'a- 
donhée au fujet qui luy firappe les yeux. , 
Comment donc celle que ce grand ^ bel 
Univers préfente aiix viiages des hommes, 
n'éieyera^t'eUepasd'eUe-mçwelQurfe^^ 
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àcekyquiPadirpoiâedelaforte? Com« 
ment eltre û fot, ou û peu raifonnant^ 
que de croire en ftupide 9 que tout ce qu ' 
on voit s'eft fait de fo^-même , ou a toû- 
jours efté ainû ? Si un boeuf eftoit caps* 
ble d'une penfée , il aurait peut-eftre cel- 
le^à y en voyait ce qui frappe fes grands 
yeux. Et ce ne feroit pas merveille ^ 
ii^eâant pas (emblabie à nous en capacité 
& en intelligence. IVIais qu'un homme 
Tait 9 cela eft étonnant , & il prouve bien 
que le péché Pa fait plus que bête , & luy 
a ôté tout fon efprit & (à raifon. N'ap^ 
pelleroit-on pas un homme vraiment bu- 
tor 9 fi voyant un horloge artidement 
élabouré , il penfoit qu'ail s'eftoit ainfi 
&itde luy- même ? & ne le traitteroit-on 
pas d%fenfé, s'il le voaloit fbûtsnir 
contre, ceux qui luy feraient mtendre 
qu'un homme Pauroit6it^ Que petit-oii 
donc dire de ceux, qui ayant devant eux - 
une chôfe bien plus belle , nelaiifent pat 
d'avoir les mêmes penfées ridicules , ou 
let mêmes otôinations^d'efprittout-à-^&it - 
roiverfé? La forme donc du monde 
prouve clabement qu'il n eft pas tel 
foy-même , comme nous avons vu que la 
nature de ùl matière &ifoit voir clairement 
qu il n'eftoit aucunement de foy , mais 
paitoit de h. maki puiiSuitç qui Pa &ik 
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dâns tine lagefle tout-à-£ût admirables 

Nous ferons voir cy-aprés ^ quelles pcr* 
iêâions de la DiTinité ntms décôiivre €9 
beau monde. Nous ne Êiifbns maintenant 
que montrer 9 que (on eftre& la beauté 
in xprimable qu'il a^ nous découvre 
l^eftre de Dieu mille ftm plus glorieux Se 
plus magnifique que le fien. £t nous 
pouvons dire que ce n'dl pas feulemmt la 
beauté de l'ordre que nous voyons dans le 
monde qui nous ccmduit à fon Auteur : 
le fimple ordre qu'il a , en luy- même ma- 
nifeâe la liberté auifi-bien que la fageflb de 
celuy qui Pa fait Car d'où vient que tou- 
tes ckofes fontconune elles iont^ 11 ce 
n'eft qu'il y a un Eftre au deflus d'elles qui 
les a difpofées de la forte î D'où vient 
que les unes ont des perfêdions que les au- 
tres n'ont pas , s'il n'y a pas quelqu'un 
cjui les ait divifëes & aflîgnées (elon fa li- 
berté f D'où vient que tout fubiiile dans 
tét ordre univerfel ^ iinon de la main 
puiilânte qui a tiré tout du néant , l 'a 
ménéàl'eftre? Il j^a tant de chofes qui 
fe choquent naturellement l'une l'autre; 
& néanmoins il n?y a point de confîifion 
univerfeUe , ou de bouleverfèment de 
cette grande machine ^ qui femble avoir 
de il oppofe^ reilbrts. Ses parties font 
contraires ^ mais celvy qui lésa &tt€S > h$ 
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1^ eoBteok ou aecc^Nler : autrement 
d'elles- meniez elles fe choqueroient&iè- 
Êcmftfndfoient entieremmt $' il y a par- 
fois quelque extraordinaire , cela ne nuit 
wcuiiaiieQtàPmàreuniveriçl^ &ne^t> 
que prouver que celuy qui afTujettit tout à • 
. l'ordre qu'il luy donne^ ne s'y a0ujettit paa 
pour cela 1 uy-même 5 mais le franchit lors 
qu'il luy plait Far ces particuliers éve« 
nemens il fe fait connoifare en une façon ^ 
comme par cét ordre univerfel qui règne 
généralement en la nature, nbn-obfbint 
toutes les contrarietez. de fes parties , il fe 
manifefte d'une àntre matiiere toUt-à^&it 
claire & convaincante. Tout y iêrt l'un à* 
Tautrè , comme chaque chofê a un befoin 
continuel de celles qui l'environnent ^ 
& qui influent à (a confervatioti & à ûm 
foûden. Les petits ont befoin des grands ^ 
& les gffands ne fepeuveât paiSer dâpetits» 
Pe même en eft-il dans l'Univers: La 
terre invoque le ciel : le cid répond à la 
terre. Ils fe cômmuniquent mutuelle^ 
înent ce qui fort coimste de leur &in. 
L'air rafraîchit , l'èau humede, la terre 
porte 9 le^foleil éclaire^ le jour eil pour 
l'adion j la nuit pour le repos , les her- 
t)es font pour les animaux , les aninuuiit 
pour Thomme ; tout cela eft lié , arraai*- 
gé) foiitem»« & cosdttitfi iagem^^ 

» 4 
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iibieo) q]i'ilià(it fe viqleaçe pouf 
i)Q reconnpitre pas cduy qui a tout amQ. 
réglé. D^où vient que la terre ne sjouvrâ 
pa9 mille fois fous nos pieds , comme ell^ 
Ta fait parfois Iprs que Dieu l'a voulut 
d'où vient que la mer n'inonde pas toute 
la terre , eftant plus haute qu'ieîle n pfl \ 
D'où vient que depuis le çommcatcement 
ou depuis (i long-tems , lestems, lesfâi^ 
(ons 9 & leurs revoluticms font conilam-^ 
ment les mêmes ? C'eft Dieu , c'eft Dietj 
qui ayant tQut fait » entretient auifi tout i 
. & c'eft luy qui Ic conferveen l'ordre qu'il 
}juy a luy-mqne donné par fa toute-puiûâxi^f 
ce& fon incpmprehenfible fagefTe. 

VIII. Jettant encore leçyçux fur tout 
ce grand monde & voyant tout fqn arran-i 
gement^^uvons- nous nous tenir de con* 
cevoir, que Pair eftant audeffus de la terre^ 
éc les a{tre$ & le§ cieux occiipans une re-*. 
gion plus haute ) il y doit avoir fans dpuw 
, te quelqu'unau d^flu^ 9 qui leur eft fuperi- 
cur? Pourquoy penfer plutôt qu'il n'y a 
rien au de-là , pu qup çe§ corp§ s'étendent 
à l'inâpi que non pas croire qu'il y a uii 
Eftre infini diftind d'eux , qui lej? con- 
tient en fqy ^ & qui doit bien avoir plua 
(de perfèâions que celles que nous conce* 
vonsou voyons dans ces eflrcs matériels ^ 
jTjfant çeUe derinfînitét Et comment la 
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pcNitroibiQii doiiser à des corps qui vi& 
blement ont leurs bornes, & ne pas vouloir 
ccûirequ'U y. peut avoir ua £(prit fuprê^ 
jne 5 ou un grand Eftre intelligent & li- 
bre^ non viliblc & non palpable , quin'eft 

Suc lumière , bonté y vérité , charité , ju- 
ice^ ^ perl^ion même elTencîelle , & 
qui a lecaraâere de grandeur immenfe & 
infinie? Nous habitons fur la terre, & 
croyons-nous qu'il n'y ait point d'iiahi- 
tant de ce beau Ciel ? Ne penferons-nouf 
pas, que puis que nous qui ibmmes icy« 
jbas fommes au fond ii peu de chofe , Se 
puis que nous n'avons de véritable ex- 
cellence que par rapport à TEitre pré* 
jnier , cfimme nous Pavom vu ; aflûré* 
ment quelque £ftre bien plus noble que 
npus&it ia particulière dôneure dans les 
d'eux > & y manifefle tres-iingulierement 
ià gloire ? Nejugeroiu^l^uspas, fi nous* 
fommes raifonnables , ^e fon Eftre eft 
pluséievéaudeiTusdu^nôtre^ que k Ciel 
ne Teft au deflus de la terre ? Et n'ado- 
nrons-notts pas cduy quenous ne voyons 
pas de vray en luy-rmême , mais que nous 
conno^ns sS&z comme grand & imgni* 
fique, par la gloire qu'il a répandue en 
fcs, ouvrages & par la grandeur & k 
iplendeur admirable de fa celefte mailbn { 
Çomb^eii d$ cho6» necroit-on pas ^ 
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qu'on nelesvaye pas des yeux4ii €orpf^ 

Combien n'en connoit-on point par leé 
indices ésterieurs qu'elles donnent d'elles-^ 
mêmes ? On fc tiendra devant le palais 
4'unKoy avecrefpeâ y & y voyant Pap^ 
pareil de fà maifbn ^ une Alite magnifia 
que 9 & des marques de ùl préfence Roy- 
ale , on ne doutera pas qu'il n'y foit Et 
comment n'avouëra-t'on point que Dieu 
habite dans le Ciel quand oii ccmtemple le 
Palais de iâ gloire » comme celle du vray 
Hoy de l'Univers ^ Si onlecroit&iioii 
l'adore iansle voir $ comme on en a de ii 
grands fujets, on kurale bien dele vmr en là 
vie à venir, de le fentir réellement en celle* 
cy , & d'efbe admis en ion amitié intime ^ 
^ efiant &it participant de ià Divine com- 
munion. Ét qud danger ne court*on piê 
de le méconnoître & renier , eûwt certai- 
su^nent ce qu'il ^&ièm à jamais/ Noué 
le verrons cy-aprw en nous approchant de 
{dus présde l'hoiniiie) &le coi^deranl 
plus particulièrement 

IX. Ileft comme impoffible de s'atta- 
cher fèrieufement à la vuë du monde ^ 
^H^onncfiùt Jouvent frappé Je jé ne fçaj qmj 
de grand , d^admirable , de ravijfant , ^ 
dHneffaUe^ qm fe fait cmm ^9ir & fimèr 
dans fout ee beau recœûU de créatures. Et 
qu'eu cda^ je vous prie^ qu'on fent^ 
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qii'dA goûtte, qû\»i cramt^ ^ qu'on 
adaiirepar ddTus foy-même^ &parde£^ 
lus tout ce que Pon touche & que Pou 
voit ? Ce n'eft que Dieu rempKflant tour 
tes diofes de fou grand Eftre, & fe iai^- 
&nt entre- voir fous fes ombres ^ & fous 
lesrideaux dont il a pris plaifir de ie ca«^ . . 
cher. U efl fous iês images ellant com- 
me portrait fur eux il iè Élit &ntir comme 
e&Qt âu deffous d'eux. Sa Divinité «j «Si» 
comme difënt les Ecritures 9' & ia Toa* ^' 
te-puiflance fe voyent comme à Pœil dans, 
iès ouvrages , & c'efl: elle qui £:appe par 
fois les yeux les plus obfcùrcis , & qui fait 
pailbr devant eux quelque bril de ûl Divi« 
ne fplendeut. Les Cieux racontent com- g*/: ,p. 
me fa gloire ) & toutt:e quil a &it prêche 
fà grandeur & (à magnificence. Mais luy-i 
même au â^ud & au delTus de. tout cela 
(e fait bien mieux connoitre , quand il 
veut donnenquelque fentiment de ioy aux 
efprits 6c aux cœurs des mortels. Il efi 
vray qu^il ne le fait que quand il veut , & 
en cela il & témoigne eftre libre. Il eft 
ytay qu'il fe cache aux îuperbes & aux cu- 
rieux 9 mais par-ilà il &ît voir qu'il eft jui^ 
te & qu'il eft (âint. U ne fe montre pas aux 
ames enfoncées eh la chair 9 ouqui aiment ^ 
la fouillure j & il prouve par ce moyen 
^'ileft un pur djpt qui ne & découvre 
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qu'à ceux qai font nets <le cœur, 

par-là deviennent fpirituels. Tout cela 
r^ve fou excellence» & hien loin d' ob« 
fcurcir les preuves de fon eftre y ne fkit 
•que^ faire connoitie tel qu'il eft 9 & tel 
qu'un Dieu & TEftre tout- parfait doit 
effare par ià propre & eilaicielle perfeâion. 

X. Tout ce que nous avons dit jufque» 
icy eft aiTûrément tres-clair , mais c'eft à 
ceux qui ont des yeux. La plufpart des 
^ hommes n'en ont pas pour connoitre leur 
. Auteur. Lebœufconnoitfonpofleffeur , 
&c Tàne la crèche de fon maître ; mais le 
gênerai des hommes n'a pas Poeil de Vkt^ 
telligence ouvert pour reconnoitre fba 
Seigneur. La Religion Cbrétiome tient 
que tous les hommes font aveugles natu* 
rdlement , & qu'ils le font même tout^à-» 
. fait au regard de lafalutaire connoiQknce 
de la Divinité. G'eft pour cela quecéuz 
qui n en font pas frappez 5 ne la doivent 
pas nier y non plus qu^un aveugle les d^ete 
qu'il ne difcernepas lors même qu'on les 
luypropofo. £t il faut qu'ils renvafent 
ce principe de l'aveuglement naturel des 
hommes après le péché j avant que de fo 
mocqucr de nos preuves , parce qu ils n'en 
voyent pas la clarté & l'évidence. Ella- 
cft pourtant fi grande, que bien que les 
chofes que nous avons proposes ne foient 



I.Tr. Dieu est. 
•fMS capables d'dles-mêmes de donner cette 
vive impreifion de la Divinité , qui enflà* 
.«K le cœur de (on amour 9 & porte à luy 
dédier tout (on eAre 9 fàvie, & lesaâi- 
oos; elles font pourtant capables de frap« 
per deleur bril les yeux mêmes obrcurcis 
Se tenèbieux. Comine Dieu leur a laiiTé 
quelque capacité naturelle pour entrevoir 
la vérité , quoy que non Êilutatr^ent 9 
8c qu*à cét égard ils ne font pas tout-à-£tit 
aveugles , c'eft pour cela que ce que noua 
leur difbns leur peut fervir , foit pour les 
cmpécber de hlaQ>hénier ; foit pour leur 
faire avouër que les Chrétiens font plua 
taiibnnafaies ou éclairer qu^ils ne penfent ; 
foit pour les faire foûmettre en générale 
ce grand £ftre qu'ils ne comprennent pas ^ 
mais qu'ils doivent voir eftre mille fois 
^ , jAxk% réellement q^ ny eux-mêmçs^ ny tous 
k» autres eftres qu'ils contemplent. £tfi 
Dieu ayant .pitié de quelques-uns 9 leur 
donnoit la grâce , qu^il ne leur doit pas , de 
Vadorer en foûmiflion , de baiHer le&yeux 
darant &&ce, & de s'expolêr à luy pour 
luy defoander la lumière dont ils ont be« 
foin pour le ^onnoltcê comme nous le 
connoiiibns ; ailurénient ces vérités leui: 
eflant appliquées, par ibn Eiprit ^ fêroiei4 
, Jei prapres a les éclairer , & à les enracina 
^ 4us kfi)ycfek grande & glprieuft 
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nité. C'eftpark vérité que FEfprit d« i 
Dieu nous anraachit de nos eiTeurs. C'^ 
par Ion moyen qu'il chafle nos préjugez 
& nos ténèbres : £t c^eft par eilé qu'il 
nous donne la connoifTancé de ion Eûre j 
qui efl l'eflèncielle vérité. Qioy qu'il en 
fait , il la propofition de ce que l'on aiwi* 
ce de clait ^ de certain & d'important | 
ne fêrt pasà toutes fi>rte9 de peribnnes, 
comme elles ne font pas toutes élues à 
' m :i«croire 9 & que la fey n'eft pas de tous , 
JSfbuti B. don de Dieu & de fa liberté 5 

cela (ervira toujours à ceux que Dieùatira 
refolu d'éclairer par ce moyen. Et les 
Fidelles màne déjà éclairez , ne peuvent 
que prendre plaifir à voir que toutes cho- 
ies rendent témoignage à l'£ibe qu'ils ai* 
ment & adorent } & que non feulement 
toute» les créatures £bnt comme des haah \ 
gues qui difènt qu'il eft, & eft infini-- 
ment parfait j mais qu^ larraiicm mêmé \ 
*^e l'homme ou plû tôt l'entendement hu- i 
main ) citant éclairé de Dieu & épuré par 
*-lbn Efprit , eft capable de voir une infi- 
nité de choies qui le confirment pleine* 
*ment dans la fby de ce qu'il ne voit pas. 
Les yeux del'efprit contemplent claire* 
-ment ce que ceux du corps font incapables 
'^ë découvrir3 & quoy qu'il fçache que 
Dieu ne montre pas à nu en çettc vie^ 

ê 
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ne Ce déplpyç à plein à nos amcs icy 
^1:9 il t^rpuyç une id gcajicte évidence est 
ce qui le perfuade que Dieu cftce qu'il 
,e^^ qu'ildQ«teroit}n£bi^ plutôt 4e 
4bn% propre eftre ^ que de celuy de ion 
pieu 9 foA admirable ÂHthéur. Et 
.quand lie Merroit pas toôjours ces appuis 
.deiàfby%ri6pjjL mêja^e clarté, il a un fk 
Ib'ffle fondement de ce qu'il CT<>it en foy- 
joêjnç & Top fqpd , comme nous le 
4itopseQibnlieu , qu'il ne peut qu'il ae 
croye cp qitfil fènt plus imprimé dans 
.(on cœur ^ que tout autre fentiment qui 
luy peut eftre le plus propre & le plus na- 
..toçl. . n'f ft. pas feulement ce qu'il 
ient paflagerement » coinme qqus avons 
:dit en l'aride pi^ç4^ qui luy donne 
jcpttc &iii]^]:é} mais quand tout cela p^e i 

^êomme^^^yii^ fentiflientp^ dme paa tour 

jours , il rçfte conftamment en Pame un 
l»:tain qfiaâ^ ^ que Qieu ^ lai0é 
foy dans fon fond , & une tdUe imprefHoii 

^çeqii'ellea(êQt4t que c^eft capable 

de la foûtenir toute Péteniité , quand 
ces fêntimens paÛàgers & raviflàns ne 
reviendroient pas , comme ils le font 
ibuvent , fur tout quand on fe conten- 
te humblement de ce fond, & qu^on y 
cft bien fidelle , pour agir & vivre con- 
Aamment pour ce Dieu qu'on afoiiti > 
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-Jg goûté , Sccoiinu. Ceft-là là foy dortt 
Dieu dit que rhomme vit^ <^'eit 'cette 
•i: it haik fubfiftànte & cette ienae hypoftafb 
dont parle PApôtre en Ponziéme aux Hé- 
breux. C'eft elle qui nous démontre & 
nous rend évidentes leschofês inrifibles. 
'£t c'eft l'Ëfprit qui la ptoduk èfi nOu* qiii 
cft Tauteur <k nôtre fermeté, mieux fondée 
que tout ee que* nous poutricms jamaîi 
foûtenir & défendre à la £àcc du Ciel & de 
la terre. Main nous pàtlettmsf de cekcy'^au 
prés, ne marquant à prefenf cette verifè^ 
que pout faite voir ctnimfeift ks Ficelles 
connoiflent Dieu par la vue du monde , Se 
par la contemplation des yerttez qui fiite^ 
cœûillent de (a conlideration , d'une ma- 
nière bien différente de celle des honmiek 
prdinaires. On pourroit icy produire d'au- 
trea atgutnens ifie M. Momiy a déduitb 
au long dans fon livre de la Religion 
Chrétienne t M^A Pà fibien âit qu^jl 
n'eft pas neceffaire de les propofer de 
iiouveau , ny de kamettredans un joot 
plus évident* ^ / ^ : ' - ' • - 
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' - - - ' - 

Chap. il 

SfCOftd Chef de prnmei tirées de Phmfitê 

éf* de tQHi [es états. 

I. éT^ Om M E le Monde eiftoates lêâ 

parties rend un univerfèl & fingu- 
lier témoigp^ge à Dieu qui Ta fait j 
qui a empreint fur luy fa Divinité & foil 
grand Ëftre ; nous pouvons dire qué 
l'homme , qui eft un vray rècœttil de tout 
le monde ^ n'a rien en foy qui ne foit au{^ 
fi un témtMh fidellé dèlà fiiprême vérité 
que nous envîÊigeons. CVeft pour cela 
qu'après avoir tu Dieu dans PUniversen 
gênerai) ilell jufte que nous levoiyons 
dam rhomme en particidier ^ & cdnfide- 
rions comment tout foH tftre nous mène in^ 
^tmcAknkntâcthtj de Die» efsu Pdformk 
D'abord on ne le peut contempler qu'on 
ne die que c'eil un admirable Toutt & 

2u'il Éiut neceffairemèiït que ion Auteur 
i fon principe ait efté doué d'une rarè 
iagefTe ^ . d^une puiÛance inicrutable y 
& d'uàe bonté tout*à**&ît merveitledSi. 
Nous. né le regardons icy que dans fês 
bienil , nbûs refervanit à readre railbn ail« 
leurs de (es défauts & defes maux , qui . 
ne font pas de (on Âùteur^ màis de fâ prd«* 
pre màMce* £t il faut fe fouvenir qu'&u rcr 

C 
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gard de tout ce quUl a de bon & d'excel- • 
lent, nous avons déjà fait voir, qu'il ne \ 
le tenoit pas de £a vertu ou de fa dignité^ 
puis qu'il eftoit même impoffible qu'il eut 
îbn propre eftre de foy. Il faut donc 
chercher (onprémier principe & {on véri- 
table Auteur. Croire que c'eft quelque 
cftre iemblable à celuy qu'il a ^ eft une ; 
pure rêverie ^ & une imagination viiiblc? 
ment pleine de ÉiufTeté^ Car oa il £ia- 
droit remonter in&iiment , çomme npys | 
avons dit 9 én cherchant fon origine ^ .& 
établir des générations étemelles : cp q{9 
. eft tout-à-âiit inconcevable , & jettç ^ 
dans un. labyrinthe & une obfcurité qui 
.n'ont rien de pareil. Ou bien il £uit enfin . i 
venir au prémier pere du genre- huniain, , 
& celuy«là doit avoir un produâeur tdi 
que nous difons y qui ait eu une infinie , 
puiilançe y une . inénarrable iagefTe , & 
^ ui^e bonté fans mpfure. Il voit luy-mê- 
me qu'avec toute ,ia force & ia vertu H ^ 
n^eA pas capable de produire un ciron 9 oi| . 
de donner l'eftre au moindre «ain deiîu 
ble. Où trouvera- t'il donc auez de fâgef- 
ie pouir rendre un corp» td. que le fiœ vif, 
, fenfible ^ & fe mouvant par un principe 
qui luy ^it intérieur 2 * £t comment Içau^ 
roit-il former l'efprit qui Panime , & luy 

donnçr l'intelligence qu'il pofTede^ 4 . 
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volonté dont il jouît , & les fàcultez ad- 
tnirables pàr kiqaelies il fe déployé con* 
fbrmément à fà nature ? L'Homme voit 
iiien qu^il eft infinimient éloigné dépou-^ 
Toi r feire toutes ces chofes, &que par 
Con(equént il faut qu'un Tout-puiflant ^ 
un tout bon , & un tout fage les ait faites* 
'Luy>-mâàie eft convaincu que quand il en^ 
gendre Ton femblable , ce n'eft ny fbn art ^ 
tiy^ iageflè.*!! fçâit qu'il ne fait cjue&rvir 
d^orgâne à Dieu qui opère invifiblement 
par luy , fans que mêmes il puifTe fçavoir 
comment il difpofe toutes chofes. Quand 
il diroit qu'il a cette vertu en foy, peut-il 
tancer qtf il l'a de foy-même ? & s'il l'a d'un 
àutre^ celuy-là de qui l'a-t'il^ Ne&udra-t^il 
pas toujours remonter à un prémier princi- 
pe fi l'on ne veut pas fe jetter dans dea abi*^ 
HWs'éH ttinfufibn ^ & dans u A ^nAartas in* 
extricable? Mais outre que Dieu eft le pré« 
^er Auteur deè hommes^ & commè le Pe*' 
fe du preHiier ^ il eft certain qu'il eft le prd 
pté; Autour dé tbtisles autreé; Notl iëule^ 
ment il leur a communiqué tout ce qu'ils 
Qftt 9 par cëluy qu'il a fait au cbmmerice- 
ment à fcm image ; mais il les forme luy- 
tfèifle ccmftaminen^ par Cttth adnmàbic 
vertu qu'il a mi fe dans le genre- humain. 
£n effet elle n'eft point déterminée patt la 
fimple volonté de l'homme , & elle n'eft 
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pas renduë efFeâive lors qu'il lay femble 

bon 9 ou arrettée lors qu'il le fouhaiteroit. ' 
Quand il plaît à Dieu y foit dans les voyes 
fecrettesdcikjuftice, foit dansksmani- 
feftes de Ton amour 5 ii&itquelescréatu* 
res humaioies paroiflent dans le monde. 
£t quoy que d'un coté elles foient cor- 
rompues par leur origine , eflant tirées 
d'une Cource toute bourbeufe » & pleine 
même de venin; & que de l'autre elles ie - 
pervertifTent elles-mêmes moralemmt9 
en époufant leur corruption & la fuivant 
tres-librément : il &ut néanmoins toû«* 
jours avouer 5 que dans leur eftre naturel 
elles font les créatures les plus belles Sç les . 
plus nobles de ce vifible Univers. Ce n'eft 
pas par la beauté ^ la fymmetrie & le mer* 
veilleux arrangement du corps humain ^ 
que nous l'avons clairement prouvé- > 
chapitre précèdent ; mais bien y comme il 
eftoit jufte, par Pexcellence de (on ame^ia 
nobleue de ies fâcultez ^ & les fingulieres 
prérogatives en elprit qu'il poflede par 
deflus les autres eftrcis matexids. Cela es- 
tant f peut-on jetter les yeux fur luy ^ 
qu'on ne fmte ion efprit s'élever jufqu'à 
ion véritable Auteur ? £t peut on ne le 
reconnoitre pas tel que nous l'avons dit ^ 
c'eft à-dire véritablement Dieu? Job & Da-^ . 

vid aiTuroient que c'eftoiiluy qui les avoit 
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' finies dans le &m deleur mère y que leurs 7«^* s- 
os îivoiçnt efté agencez par fa feule vertu , py. , 3^. ,3 
& que tout leur petit corps elioit Touvra- 
gc de fes doits. En effet peut-on ne reçoit- 
noite paS) qu^il y doit avoir une main fou- 
vera i nement fage qui forme conftamment 
cét {admirable cbef-d^œuvre de la iiature y 
d'une manière furprenante& infcrutableà 
jtous Içs efprits dçs hommes ? . On a beau 
raifonner fur les principes de ibn efbe ^ 
furies fmgulicres difpofitionsdelamatierc 
dont il eft formé , . & fur les prérogatives 
qu^ellea par deiTus celles des. autres créa- 
tares vivantes & animées* Car qui eft-ce qui 
a cculé en elle primitivement çepriucipe de 
vie? Qui eft-ce (îir tout qui luy a cpnununi* 
qué la vertu , de laquelle procède une telle 
yie que celle àxmt Phomme vit % Quand 011 
pe reconnoîtroit pas en luy celle de Pefprit 
tout-à*&itdiftinâ;du corps, neâut-ilpat 
avouer que ce Tout que Pon voit eft admî- 
labkment partit i & que foit par fonex* 
terieore fqrmp , foit par Pinterieure difpo- 
fition qu'il a , ^ paf tout ce qui fe paÛe 
dans fa tête & dans fbn cœur , il donne fu- 
jet de reconnoitre que-le prémier Auteur de 
toutes ces chofes, doit eftre bien grand ^ 
bien puifl^t^ & bic^ci fage* Or quel peut*il 
cftre fi ce n'eft ce Dieu que nous décou- 
vrons âi toutes choyfes? Si la vue dp toutes 
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les autres tréatuies ^ & (ur tout des vivant * 

tes & fenfibles , donne tant de fujet d'ad* 
inirer celuy qui les a prémierement for^ 
mées , & qui en fuite a mis dans elles la 
vertu par laqueLie il les produit iiicceiSLve^ 
ment comme elles nous paroiflent y que 
pe devons-Bous pas feiitir ea jettaot ks 
yeux fur l'homme, & en y découvrant 
jdes cho&sfi fmguli^es&; & rares ? Uxl 
Payen n'a pû fe tenir de chanter des hym* 
nés au grand Dipu qui a Êût Phomme ^ en 
contemplant ion corps, &y trouvant 
partout des marques d^une infinie ùigdSp f 
oc d'une inedB&Ue puifTance. Et que ne 
' devons-nous pas faire en regardant ion 
ame& entrant dans ies cachez trefbrsl 
iéfxcSct qu^y a*t^ii de plus beau icy-bas. 
que cét efprit , qui renferme coflunis en 
foy des chofes infinies ^ qui s'élève par 
iddiks'ks Gieux fiais bouger de* place; 
qui paflè les nuës eh un moment ^ qui fa 
fdttécfaît fat tant de choies que l^oetl da 
corps n'a pas vu & n&f>eut voir, qui (je re- 
paît ou nourrit de vecité , & n'eil con- 
tent que quand il atteint la fuprême & le 
centre de toutes lesadta^s ^ Qu'y a-t'il de 
plusgrand après Dieu , que cettp volonté ' 
libre qui'ne peut dbe fercée de per iîxine , 
^ déterminée que de Dieu ieul? Qu'y a- 

t'ii entre les cràituf « viiibles ^ cômparcr 
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à cet amDur inteltigent & libre qm iè. 
trouve dans rhomme^ & quiie fait ten- 
dire & ïe rapporter à ce qu'il juge dignetle 
le terminer ^ & à quoy il veut bien fc 
dcmner totalement ? On ne peirt: nier quP 
^ en quelque façon qu'on conçpive Phomn 
me , toât cxAsL ne & trouve en luy , & 
que ce nç foient des caraâeres de la vie: * 
£t d'Dù vient tout cela , je vora prie 2 
Sera-ce de k chair & du ikng , du corps ^ 
& comme' on dit ^ delamatioeS L'on 
voit bien que cela ne fe peut pas. Autre? 
ment le produit ièioit plus iKible au fimd 
que fon principe & produdeur : & il au- 
rait des perfeâicms que cduy qui l'a &it 
& dont il feroit même tiré , ne pôfledc* 
rait du tout point , ny en dépllement » 
ny en principe ^ ny en la façon en la quel- 
le luy«même Pauvoit^ ny en une plus 
éminente & plus parfeite. On e& donc 
fi^éde tecotinoitreque rhomme eft. 
vé ^n dignité par deflus les autres corps de 
lattfre&delamor^ & même par delTus 
ceux qui nous paroiflfent au Ciel: Et 
BOits Pavons prottvécy-devant par PexcdLr 
lence de fbn ame , ou de fa vie intefieu^ 
le ^cachée. Comment donc auroit-il rcf- 
çud'feuxtoutcequ'ila ? Ileftimpcrfftle 
qu'on fe Êtis&ile fur 42e fujet ^ fi Pon nV 
vouë pas que c'eft de Dieu , qui cfeu* in- 
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4# L'impibte' convaincre* 
fiminentpius paiâit que lay^ Faiél^véaiiiT 
il au defuis des autres créatures fenfibles ^ 
à mefuie qu'il l'a hiSé infiiiimeAtau 
fous de fon grand Eftre. Il fent bien ^u'il 
peut maintenant fubûiier toujours 11 Piea 
le ^eut i & bien loin que cela paffe Peftre 
qu'il a reçu , il é{irouve que c'eft là toute 
û pente & fon inclination naturelle qui 
ne {c porte, proprement que vers C9 qui 
luy peut arriver , & qui luy eft mêmes 
convenable. Mais il eft certain qu'il no 
lent point qu'il ak toujours efté , ou pâ 
mêmes toujours eûre , eftant eflencidler 
ment ii imparÊût au prix de celuy qui eft 
d'éternité. Cette éternité antérieure paf* 
fe Pliommc- Elle luy eft tout- à-fait in- 
comprehenfible : & elle v^ au delà de 
toiisiîss defirf mtoiels. Sa penfée mè* 
me le charge & luy pefc, bien loin de fei* 
-fù à ion .viay bim. Au lira que lors qu'il 
penfe qu'il fera toujours avec Dieu j qui 
Payant une ^ eflre peut le fàire tou- 
jours fubfiûer ^ il eft comblé de joyc , & 
cela liiy caufe une efpoEttice glorieufe. Ge^ 
la prouve affûrément que l'homme n'a pas 
^édetoujours, & quefiourtaiit il iiibfirf 
ûem maintenant toute l'àiemité. Qae Ica 

caneoiis deI^uen fiH^per& & 

que cette jufte.pettféeks frappe. Car 
•'^ ne fent pas 'leadus ét»rmllem«nt 



^ iMireiix par la coiuioéÛàiice, fi)iiaiiioiir& 

iâ comoumioii Divine ^ leur amç vivra ar 
fi^direiëparée du corps, dans une étet" 
nité de malheurs. Cette fubftance qui les 
âftdftieastMchofequ'unepierre, qu'itt 
arbre & qu'un animal , ne defi^udra pas 
lors quele€Oi|)siediflbudba« Elleneporira 
pas 9 car le corps même ne penra point. £t 
woamesA perifoit^elle , elle qui eft bien 
plus noble > & qui luy donne pendant 
qpie ho8s vivons , tovtce qn'ilade plus 
noble & de plus grand • 

II. ^ jettanties yeux imr Tiiomme» 
on ne peut qu'on ne foit étonné du grand 
MmmmqH^U^^ tantdc ^hofis plusgran* 
des & plus puisantes que luy j & par-là 
cm ne peut que raccamoitic la conduite 
iuprême de celuy qui les luy a affujetties ^ 
iSc s'd^er en même tems jufques à Ci 
grand Dominateur de PUnivcrs, qui 
àmlt avoir pour Je moins autant .d'empire 
fur Phomme , que Phomme en a fur les 
jsotres e&es qtti fe rapportent à luy 9 ou 



tedionsdePeftre^ de la vie, &du(cnti- 
ment y qui font dans les autres créatures ; 
. & ayant par dclTus elles^ la perfedion de 
TmteUigence» avec celle de Pamour éclair 
ré & tout-à-6if volontaire; il eft plus 
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^cdieur que tous les dniioavx, lté , 

plantes 9 & les créatures infenfibles^ 
Mais quel droit a^t'il pour cebi de fe^i^ 
comme il £iit fur un fi grand nombre d'eA 
tees , encore qu*il ibit devé en dignité 
audeflus d'eux ? a- t'il feits ? Les con* 
fiifrve-t'il ? Les peut-il détruite? jQue 
leur a-t'il donné ^ afin qu^ils luy rendent 
tant ? £t quand il eii to!oit digne par lar' 
noblef&de fon eifare» quel moyen a-t'il 
en fby. de it iôûmettre tout ce qui eft 
au defTous de luy en dignité \ Tant de 
cliofes qu'il ne s'aâujettit poiBt par & 
propre induftrie, & lefquelles il trouve na* 
. tureUement comme fous &s doits , com*^ 
ment Pont elles pris pour Roy ou pour 
iêig^eur ? N'eft-ce pas Dieu *qui a ainfi 
fiût toutes chofés? N'eft-ce pas à fa li- 
lierté& à ia pui^lknce qu'il fiiut rapporter 
PétablifTement de cét ordre , & fon admi- 
rable con&rvation S £t fi Pliomme voit 
qu'il a efté fait aucunement le centre du 
monde, &letennedetoutce qui eft a» 
deflbus de luy , ne reconnoîtra-t'il pas 
quece n'eftqu'afin que par luy tout pane à 
fon principe, & que luy-même y aille 
avec toutes ces chofes \ Sur tout puis qu'il . 
*fcnt bien qu'il n'eft pas capable de faire le . 
bonheur des autres efhres , iiy digne auifi 
*d'c^ dit leur dernière & propre fin. Et 
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fuis qtt^ilfe iioit* incapable de &ke fou 
propre bonheur , ou de trouver en foy & 
(mœ^ikiêrlstcmtceque fQiiccrar petit 
deûrer, ne doit-il pas confelTer cjuaveç 
tout « qui le jfert ) il doit & rapporterà 
celuy qui feul peut remplir fon aaie, ^ 
guieftlemy |isitK:ipe des étemei» dont 
il jouît , des {)^tes dont il vit , des bê« 
te$ qu'il don^be ^ &; en gênerai de tout 
ce qui eft fqûmis à iês mains par fa bonté* 
Tons feaeftres qui font , qui vivait, qui 
Tentent , & qui connoiffent , font une 
admkable écbelle^ e£bnt fubordinez let 
uns aux autres. L'homme efl: fait prê- 
quêle liaut bout; mais comme nous a« 
vonsdit» il aluy-même honte de croire 
&.4'dvancer qu'il eft au fuprême degré ^ 
& qu'il n'y a rien par deflus (à tête. Puiî 
do&c que tout ce qui fe voit luy eft verita^ 
Hcment inférieur 5 il faut neccflaifcment 
que l?£ftre inviiible lequel nouscroyons, 
fentons 5 & adorons , foit celuy qui eft 
audejOTus de luy , 8f. qui eâ: plus vraimœt 
fbn Chef qu'il ne Peft des autres créatures. 

III. Venans à le conûderer plus en dé- 
tail, & commedçans comme il efl: jufte 
par fa tête 7 nous* pouvons dire qu'elle 
nous conduit certainement à la iXiv^mité , . 
il nous, la regardons de Tair qu^ii iàut. 
Maisce n'eft pa$ fon ^ chef nmtarieL que 
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nouftentendons y quOy que par ià di^po« 
iition toute iinguliere il ait fait dire autre- 
fois à un Fayen ^ qu'en dii&rence de tQU0 
les autres animaux Phonune afiùrément 
^{loit fait pouir le Ciel ^ lequel il contem* 
ploit Le vray ehef de FlicmiiiK c'efl: fbn 
efprit qui refide dans fa téte » & dans luy 
c'eft fur tout fon intelligence , qui ren- 
. ferme dans elle tout ce qu'ont de boa na« 
turellement la penfée , le jugement ^ & 
la raifoii. Et c'efl; pac ce fonunet de 
rhomme que nouspouvons âcilepient c£m 
t re élevez à la connoi0ânce de la JDivinité. 
JPrémîerement on ne peut pas nier que 
Pefprit de l'homme ne foit tout autre que 
celuy quineft dans^le refte des animaux^ 
On voit bien que ces groâieres créatures 
font capables de comfttendse qudque cho* 
fe touchant le corps , & les choies fcnûr 
blçs qui ont rapport à lew bas contente-^ 
ment. On a tort de nier que plufieurs d'el- 
les forment des concepts difierens £ar di* 
vers objets , & mêmes qu'elles les joignent 
& en tirent des efpeces deccmclufions vé- 
ritablement fondées. L'expérience vifible 
& tout-à-Éut palpable convaîncdc feuiOfeté 
ceux qui veulent à toute force leur ôtep 
cette pri^ogative. Four nou« nous ne Jbt 
leur conteftons pas , voyans bien qu'on ne 
fepeutaucu^ement.iâos & âîre quelque 
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force 9 8c fans aller contre ce ^^on voit » 
& même contre ce qucPon crok au fond 
encore qu'on le nie. Mais ce n'eft pas 
auâi en cette connoiûànce & en ce raifon^ 
nement que nous mettons la véritable ex« 
cellence de l'etprit de Plioamie par delTua 
eékny des èotses animaux. Nous croyons 
qu'en gênerai elle confille en ce qu'il e& 
Capable de connoitve jplus que le corps , & 
que Ton intelligence vajufqu'à contempla 
ceipie fontlésdioresipiritudles, & mê- 
mes lesefprits. Ileft vcayqu^'ellenes'en 
forme pas idée grolBere qvi foitfcmUa. 
. Ueà celle qu'elle a de tous les corps. £lle 
concevrbit mal les uns^ fielie feks %iiMk 
ibus les propriétés & les caraâeres fmgu* 
liera des autres. Mais Peiprit & Pintdli* 
gence de Phomme n'a point de peine natu* 
lellimeiA) & fur tout daus la droiture & 
pureté > à comprendre qu'il y a des eftres 
doiit PeÛence & la vœ emûiïc unique* 
ment à entendrç ^ àconnoitre^ &àvou« 
loir lS>rment ce qu'il/s jugent efire bon^ 
Or en vérité peut-on fe faire accroire ^ ^ue 
ks bêtes foieuè capdbks deix»cevoir» 
qu'il y a ou qu'il y peut avoir des eftres 
dont Peilènce n'eft qu'une pure & âmpk 
intelligence & une libre volonté ^ quoy 
qu'elles-mêmes aycnt quelque choie qui 
lemble en.approcher ? Il eft certain qu'el-; 
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les ne fereftÉchifleirt pÈêfnt cette peifedf- 
on qu'elles poi&dent , & combien moms 
le font-elles fur celle dont Phomme jouît î 
qui eft plus pure y plus grande , & plus 
loignée de leu» fens. Qâ^oAilife fiPon veut 
que l'âme de Phomme ou Ton eiprit eft de 
knsitQvede<?e6Corpsiubfii«À<foi IVmdott^ 
ne mèmie fon nom : Qu'on aille même plus 
avant , û l'on veut s'égavef , & qu'on 
dife que ce n'ed quHine affeâion de ce 
corps fflat^riel& groffier qui frappe iëh^ 
Hblement nos yeux : ^ Il faut toûjouré 
que l\in àvouë qu'il y & je ne fçay quoy 
dans rhomme ^ qui par defTus ce qui cû de 
b^e^ eftcapablede fe tefiéehir fui' â 
ptopre connoitTance ^ & de contempler 
eneiprkabtfèchofequece^ tt)^ & cet 
idées groifieres qui frappent feulement les 
bâtes* U' eft eertam ^pi'eUfo Be pâibiv 
pas phifi avant j que dms les hommes elleii 
n'y voyent autre claire \ >qixft dàns léttf*> 
paroles elles n'ont garde d'y difcerner cet' 
efpritintelligent & libre qui les pouiTe att' 
dehors ; Se qu'enfin elles font bien éloi-' 
gnéesde cÊHiGevpir tes operatioiis intêtiéu*^ 
res de l'homme , & le fond de lumière 
qui jfetrouve dans luy. Mâttf rëfprit dot 
l'homme le découvre , & le fent en efprit. 
Il connoît qu'il â iuie ûteMigœce qui i^^ 
diftingue des autres eûres qu'il voit. Et 
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volqnté ^ jqui d'elle-même n'a g^de d'e£^ \^ 
dottiinée ' pâç les. dbjets extérieurs^ ' 
comme Teftibct Tinitinâ naturel qui eft 
4aiisles £t c'eft une marque 

aU'aflurément il connoît en foy & hors de 
>y quelque.cboiè au deflus de .tQus tûs 
corps , qui frappent & déterminent nos 
ii;ns groi&ers œatendk Cek eftant^ 
il eft jufte de dire que l'homme çft fait 
pour autre chofe que tout ce que l'on voit 
& difccrne dans le monde : (^e fon eipdt 
n!e(iaQtpa8Ci(»tenl; de £oyy £c ne pou** 
vaut pas fe perfcdionner par fa feule vertu, 
' ik&xtt qu'il ait j^apport & pente à quelque 
. «tttreefprit, qui fbit capable de luy donr , 
Qçr ce qu'il ne trouve pas en foy cet 
cfprit fuperieurà Phommedoit bien eftre 
" pari^t.^ poAi t contrer le grand dâûr de 
contioitre que l'boôUQe refiTent en iR)y : 
Qyp comme la poileilion de tous les 
€(»p8 ne le poudfoit pas (âtis&ire pleine* 
inent , il faut qu'il y ait quelque dkre au 
defliis d'eux, ipd le.^moine &qiiifoit 
plus que tous eux ; & que puis qu'il &nt 
que fon iiâcUigence ^élev^ au deflusde 
tout ce qui eft matériel , il ne peut 
qu'elle n'ait un ckjfct qui 1^ ibit propre , 
$c qui réponde entièrement à fk capacité. 
ÇequieftmtaoNinjé^ ûtBihiexi^liàhéê 

» 
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voir qu'il ÀiitreccunoUie la grande v^exifeé 

f de Pexiftence d^un Dieu^£fprit y tjui feul 
«ft digne de tenomer^ celuy de rhoniiiieii 
^ Secondement nous pouvons dii:e poûtive*^ 
s&ent^ que puis qo'ileft certain que le de^ 
fir quePhomme a de fçavoir & de connoî- 
tcçdlkifini^. coflUneSaloi&oii ledits & 
conune l'expérience le prouve ; il &ut . 
fûiénient qu'il y ait un ia£bi objet iàteUi^ 
gible, qui remplifle ce vuide de fon ame ^ 
& Tengjloutiiie même dans foy ^ bieil 
loin d'en eftre luy-même englouti , com-» 
me le ibnt tom lesautreaeftree qui iê pi€^ 
fentent à Phonune. Il fent que s'il de-^ 
meure m iby ^ il n'dl pas en rqpos. 11 
éprouve que s'il s'applique à ce qui eft 
au deijTojus de iby ^ il n'eft jamais fâtiâ^ 
fait. Il voit que s'il monte au defliis de 
iàtête^ il n*eâ; jamais las dé monter. U ; 
feut donc qu'il vienne enfin à quelque 
eftre fupséme 9 qui ibit fi haut élevé qu^ 
l'homme l'atteignant fente pleinement 
qu'il n'y a rienau defliiS ) &^ueny ilne 
peut , ny il ne veut ^ ny ne peut vouloir I 
monter au deiTus de luy^ 6c étendre fotl j 
mtdlligence au de-là de ce qu'il eft. Quand j 
il a joint Dieu , il a trouvé ce grand Eftre» 
Dés^km il eftm (bniepos. Toutadan^ 
luy ce qu'il luy faut. Une veut & ne peut 
'>0]doîritiitieclio&. Ses yeux ibnt plus qué 

ûtisÊiits. 
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^is&ito* Scmiiitdli^ilce ne peut jamais 
xeni^mec en elle ce qu'elle entend. . Elle y 
l3éc0u^re tous les jours & y decQuvma tou- 
te Pétemité chofes nouvelles. Qui plus eft^ 
tout èft nouveau àsk Dieu ^ & il k ctoneute 
toujours. Tout y eft fi parfait , fi beau, li 
jr^vidant & û fâtisÊdlànt y tp^On ne {t hSk 
jamais de le voir. Une feule perfeâion Di- 
' vkie fuffiroit m fdifô bel efprit des hoitameii 
& des Anges , pour Parrçttcr àvec plaififc 
toute rétemité. £t U y a en Dieu d'iii-^ 
finies perfedions. Il pofTede une infinité 
«de biens. Tout ce qui eft en luy e&, yetité; 
Sa gloire eft incômpreheiifible;& fa beauté 
•cfl ine&ble. Q|te nâtre effMrit dotie trouve 
bien en luy ce qu'il luy faut ! Et qu'il eft 
important à rhomœe qu^il y ait jin eibo 
fouverain ! Cela même eft une autre preui 
ve de la Divinité. Carpuisquileft beau<i^ 
«oup plus avantageux au genre- humain 5 
. pris en (à nature pure , qu'il y ait un Dieu^ 
pour qui feul il voit que fon entendement 
eft £aùt y & qui feul le peut perfeâionner, 
-Pacconi^it: ^ & le rendre bienheureux j 
n'eft-il pasplûtôt jufte de dire quWuré* 
xmA il exifte dés toujours ^ qtie noni pas 
d^cn contefter l'infaillible vérité? Vrai- 
ment les ènnentis de Dieu font les enne- 
mis de (es créatures , & le font particulie- 
moït de celte qu'il a fur toutii^te pour 

D. 



toy , après l'avoir formée à Ton image. Ih 
renient leur nature propre, & ils ibtit bien 
voir que ce qui les porte à le nier^eft plûtôt 
leur amour propre ^ joint au témoignage 
ideleur conicience, quilecurdit qu'ils ii6 
verront jamais ce ^and Dieu quUls appre» 
:ii6ndent| que non pas la fotw.cle la xaiton, . 
ou la lumière de quelque vérité, l^lus il» 
ibûtiennent qu'ils ne cxmnoiQènt pascét 
Eftre fuprême, plus ils font voir qu'ils font 
dans les ténèbres & dans l'ignorance. Ji» 
prouvent qu'ils fontles plus abrutis de tous 
les hommes 9 & les plus indignes d'eftreé» 
coûtez au milieu d'eux. Si ce qu'ils difent 
d'eux-mêmes eftoit vsay toutrà-i&it^il âiiN. 
droit ne les conter plus au rang des ctéà:^ 
turcs humaines.) & les mettre en ceiuydeâ 
bêtes 5 deftituées de toute vraye intelligen* 
ce. En effet celle que nous avons marqi^ 
eftre dans l'homme , l'amène vifiblement . 
à Dieu. £t fi elle n'eft pas dans les impii 
es ) c'eft que iâtan , lepcîncede cefiéçlê, 
Jeur a tout-à-iàit crévé les yeux ^ & leur a 
empêché , en pùnitionde leurs crin^ , ât 
difcerner en eux & hors d!eux ce qui cfk 
le plus évident & le plus ckir auxmib» 
hommes. Ën^troifiéme lieu cette idée que 
nous avons de la Divinité , cette im« 
preiilon que nous en fentons dans nos es- 
prits 9 nous convainc auii iaviocMmaA 



de (â neccflairc vérité. Et ce n'eft pas feu- 
lement parce que dans elle Pexiftetice de 
ce Dieu qu'elle conçoit 5 eft indivifible- 
iBOst conjointe avec fondÛkitce, comma 
eftant la prémiere & la pluseflericielle per- 
&&ioa accét Ëftie tout- parfait , qui ne 
peut eftre conçu qu'on ne le préfuppofe 
eftre : puis que fi dans Pidée qu'on en fbr^^ 
ine 5 on regarde foti exiftence comme lim- 
Jplement poffîUe ^ on ne conçoit pas fou 
e&nct qui emporte en elle cette perfeâi* 
im^ autant que toute autre qu'on vou- 
drok cdnt^anpler inde&iiment ou d'une! 
jnaaiere abftraite dans luy. Mais fur tou£ 
èi^Ée viiFe idée delà Divinité qui eftera-*^ 
wainte dans nous ^ eft capable de nous 
Kvw 'à€âep«^û grafid^r ^ par ibnex^ 
cellencc^ par fa beauté , &par{â grande 
^rfeâtion y qui fiirpafle afifurément tout 
ce que même nous (bmmes ^ & fur tôuf 
Ce que nous voyons , qui éà màni&fte^ 
ment au deiS^us de nôtre eftre. EnefFcC 
(se n'éft pas pai dechofe quédecûnce* 
l;îoir vivement un tel eftre que celuy de là 
iKvinité y quoy qu'on lie le compreime 
jamais pleinement 5 parce que fon eflènce 
£1 perfeâion cônâftent à eftre incom- 
prehenfibles. Il eft certain que comme 
— ^ieu fiôus cômicùOrans Peftre 



le plus beau ^ le plus grànd ^ le plus gjto- 
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rieux, & le plus parfiût que l'on fe piiMfii 
imaginer j cette connoii&nce XQême eft 
la plus belle & la plus excellaite que Vmi 
puiiTe jamais avoir : Et elle a même quel^ 
que chofe en foy de finoble , qu'dkfiœ* 
paffe tout ce que l'homme eft , & ce qu'il 
eft capable de produire. U ne &ut èotm 
pas qu^il foit proprement Tauth^ur de cetr^ 
te pure idée. Je n'entens pas par elle une^ 
penfée paflagere de la Divinité que lefprit 
de Phomme peut aflez facilement fonnery 
mais qui d'un côté ne répond aùcunement 
à la Vérité ^ à la grandeur & à l'excelleoco 
de cét Eftre auquel elle s'applique en cou-: 
tant } & de l'àutre n'en donne à l'hoiBairfr 
aucune vive impreffion ^ ny aucune claire 
connoifTance. .Cette idée dont je parje n'eft 
pas feulement conforme à fon objet , mais- 
elle reâe comme confUmment gravé^dan» 
refprit de l'homme qui Pa 5 quand même 
ion intelligence n'efl pas aduellement 
appliquéé àpenfer à la Divinité. C'eft 
Hne certaine capacitéadmirable que Thom-**:^ 
me a de connoitre un eftre & un eiprife- 
tout pur & tout pariât) qui l'élevé luy* 
même au defius de toute» les bêtes , 
quidifUngue clairement ia connoinaoce 
^la leur. C'dl une (ecrette & puiflante 
impreflion de la grandeur & de la fouverai^ 
ncperi^âion d6 ce premier Elire qui eft 
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Dieu j qui fait qu'il le connoît plus certain 
steoient qu'il ne (b çonnoit Iby-ipeme ^ .& 
qu'il trouve infiniment plus de çhofts 
çn luy à connoitre iSc à contempler avea 
plaiiir & avec admiration ^ que s'il avoit 
devant foy tout ce qu'il y a de beau au Çie(^ 
8c en la Terre. C'eft Texcèllence de cette 
idée qui prouve afTûrément qu'elle ed trop 
noble & trop par&ite pour venir iimple- 
ment de l'homme , & eftre produite pai* 
ia iêule vertu. Elle n'a pû eftre auifi mifc 
dans luy par aucun des eftres qu'il voit z 
puis .qu'outre qu'ils (ont éloignez & qu'ilil 
IbntdeAituez d 'intelligence^ ils ne font pa9 
eaz-memes a&z parÊuts pour k produire ^ 
ny ajOTez puiflans pour l'imprimer dans no« 
lemrita. C'efl: quelque clioiè qui les paflÂ 
ailûi:ément. Et non feulement tous lest 
corps en&o^le ne £bnt pas capables d'eit 
cftre les principes , mais ils ne peuvent 
pasenavoi^ eftéiesfujetSf les objets ^ ou 
mêmes les occafions. Car tous eniemblc 
ne preienteront pas au ^nd à nos yeux ce 
que cette idée ofïre clairement knosef^ 
pits. Tout efiantiînieneux ^ nenou» 
révèle point par foy-même un infini j & 
tout y eûant impariàit , ne peut pas eilre 
lefujet & le terme d'une idée fi parfaite. 
Des efprits mêmes fuperieurs n'en doivent 
pas eftre pris pour les autheurs ; puis qu^ 

D 3 
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outre toutes ces raifonç générales qui les 
concernent aufïi-bicn que les corps , il eft 
ridicule de fe perfuader qu'il y a des efpritrf 
& des eftrcs invifibles , lors qu'on' cft Û 
Lardy que de contefter Texiftence du pré- 
fnier , du' plus beau , & du plus parfait 
des efprits, parce que l'on ne le voit point. 
Fuis donc.que ny Phomme même n'eft Se 
ne peut eftre au vray Pautheur propre de 
cette grande idée ^ & qu'il n'y a que Dieu 
même tout-parfait qui l'ait pû former tel- 
le qu'elle cft 9 en fe graviant luy-même en 
^Ue, & rendant l'homme par fon moyen 
^capable de le connoître ; il faut neceiFaire- 
ment que de fa confideration on recœtiil-* 
le l'infaillible exiftence de cét Eftre inef* 
fable lequel nous ne fçauriohs afTcz crivî- 
lager. En quatrième lieu Puniverfalité dé 
cette idée prouve affûrément qu'dle â efté 
.emprainte dans la nature humaine ^ & 
qu'il n^y a rien qu'elle doive moins fôup- 
çonner de fauffeté en elle-même que cette 
divine inipreffion. Je ne me veux pas 
tendre icy à déployer cette preuve , d'au- 
tres l'ayant fait aflèz fouvent . Il fuffit de 
temarquer qu'elle cft grande , qu'elle eft 
iblide , & que non-obftant les exceptions 
que l'on apporte à Pencontre , elle de- 
méure affôrément inébranlable. Quand 
mêmes on diroit que quelques efprits li- 
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hcgtim 9 fuperbes ^ au grolfier$ n'<Hit pa* 

en eux cette admirable idée; & quand 
noua avouerions meine que le diable leur 
a ôté tout-à-fait Pimprellion de cette Di* 
vinité^ qu'il ne peut qu^il ne crûye luy^ 
même , & laquelle il connoît certaine* 
ment: Cfda ne fait rien contre Tuniverfali** 
té indiftinde de la connoiflance qu'en ont 
les hommes généralement parlant. J'a* 
vouë qu'en la plufpart elle eft comme é- 
tauffée par la puillànce de iatan, par le dé? 
règlement des pallions , par la violence de^ 
convoitifes , & par les. ténèbres épaiiTes 
ésoM lefqudles Phomme eft chu » & le£p 
quelles 4I aime mieux que la lumière. Mais 
cela n'empêche pas que quelques étincd- 
Jes^e ce feu ^ &; quelques vifs rayons de 
cette lumière qui à éclairé auttefois tout 
Pefprit de Phomme ^ ne (b remarquent 
. dans la plufpart de ceux qui ont reçu de 
Dieu un efprit intelligent $c raifonnable« 
Ët d'où vient ce concours de penfées en ^p 
ne chofe fi éloignée des fens^ Aincom- 
prehdnfible eneUe^même^ fi pénible à l'a-^ 
moi^r propre & il contraire à nos inclinati* 
mis univer&Uement criminelles ? Quand 
on diroit que c'eft de pere en fils que cette 
«npreffion s'eft communiquée y on n'a 
pas plus de fujet d'en contefter la vérité , 

que celle d^ dioies les plus naturelles qi|i 
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{ont en nous» & lefïqueEes Dieu nous 
communique par le moyen de nos perest 
£t puis d^oii Ta euë le prémier auquel i)* 
£iiijt revenir ) fi Pon ne veut (e perdre dans 
ides nombres infinis l Ce n'eft ailùrànent 
que Dieu. Que û l'on réplique que cette 
connoilËuice n'eft pas tant naturelle qu' 
âcquiie & donnée par Tinftraâion ^ ne 
voit-on pas que toujours la capacité ou la 
difpofition que Phomme a à la reoeyoïr^ 
prouve d^ellc-même tout ce que nous vou- 
ions ^ & &it voir que Phonuoèeâ: fait ai^ 
fûrément pour la Diviiiuté ^ eflant iêuji 
entreles animaux capable d^avoir & de rei^ 
cevoir û, connoiflance. Qu^on inflruif^ ^ 
tant qu'on voudra leç plus fid>tilie$ bêtâs 9 - 
jamais pourtant on ne leur donnera I4 
inoindre idée de celiéa que les hommes ^ 
fur tout épurez, , ont de la Divinité. Il 
y a toute une autre difpoiitiop daps les una 
que celle qui fe trouve dans les autres. Et 
c-eit même proprement ce qui iiut la diâb^ 
rente de Pinteiligence de Phomme, & 
^ de la capacité de connoitre qu'ont le^ au^ 
très animaux. U coniioit feul Dieu , ou 
efl au m9ins feul capable deleconnoitre^ 
Et c'eft ce qui le difiihgue de tout ce qui 
ell au ^ddOTous deluy^ &.ce qui fait e^ 
partie la vraye eroellence de ion eftre. 
Âinfi quand on prétendrait que PhonuuQ 
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siecbimoit Dieaqire par tnifaruâîon ^ il 
Êiudroit toujours dire que la capacité uni- 
yeiielle qu?ila de le cOniiDitre , prouvQ 
clairement qu'il eft ûit pour le contem* 
{]der, &poorfeiapportaràluy* Déplut 
il eft incomprehenfible , que li le gecfre^ 
jUumaîn n?eiloit pas venu d'un feulpere ^. 
qui eftant crée de Dieu eut reçu de luy 
cette divine imprd&sui 9 elle eut pû (c 
communiquer fi univerfellement qu'ellè 
L'a fait , quand mêmes on avouëroit quç 
c'eft la feule inftrudion qui l'a tranfmife^ 
En cinquième lieu on trouve pour le moin* 
|in aiTez grand nombre de perfbnnes , en 

3[ui cette idée de la Divinité eft fi profi)Or 
ement gravée , qu'on eft forcé d'avouer 
Qu^il nV a rien en leur nature de plus inti* 
ine, de plus fert^ de plus conforme)^ 
leur cœur ^ &; de plus certain dans leur a« 
me. Comment donc ne dire pas qu^il eft 
tpu t naturel à l'homme innocent de croire 
w Dieu? & qu'il y a des cwies extérieure! 
qui ont ef&cé en partie 9 qu prequetota* 
lement 9 - en plufieurs autres y çe qui eft 
le plus empraint & le plus gi^vé dani 
leur^atute? Sur tout çefite coolequence 
paroitrajufte , fi Ton fê (quyient que touf 
ceux en qui Ton a vu cette idée de la Di^ 
vinité fi vivement imprimée , font mani- 

i^ftemeptplushomipes^ plusintelligeat» 

D 5 ' 



j8 L'iIAPIBTBV CONVAINCU!. 

& neillàirs que tous les autres. Lamn 
ture eûant plus fimple & {dus pure dans 
eux , doit aiTuiémeiit plus eûre écoutée » 
que non pas dans ceux où elle eft comme 
étouffée. . £t ce qui luy eftoit fi vivement 
empraint rend un tel témoignage à la Di- 
vinité f qu'il ne peut eâre méprifé que par 
des efjpri ts dépourvus de raifon ^ &prive;& 
de toute ibcte de pudeur. 

IV, Si nous avons tiré des preuves û 
.fortes & û pleines de la grande veâté que 
nous traittons y en confiderant fans pré* 
j|ugé]a tete4e Thomme & fon entende^ 
»ênt; quenerencontreron&*nouSpasfiii 
ce fujet fi uQHSr tntrons dam fo» cœur 9 & 
pœetrons un peu ks ficrm de là volonté 
qu'il a reçue de fon Dieu ? Comme le 
coeur matériel di le centre de tout k 
corps 9 le principe de la vie 9 & une des 
plus nobles parties de Phomme ^ nous 
pouvons dire que le cœur ipirituel qiû 
emprunte deloy fon nom ^ à cauiè des 
grandes conformitez qui fe rencontrent 
irotr'eux 5 eft veritablônent celuy où fe 
recœuille principalement la vie fpiritu- 
«lléde l-honmie ^ & où elle refide émU . 
nemment. Nous fçavons bien que ceu^ 
qui font plus d'état de la' lumière du feu 
que de Ùl vive chaleur , qui fe repaif. 
MDt plusites fpeculationsde vorité que de 



* 



Digitized by Google 



* 1. Tr.. Dieu bst; 
féelle charité , qui payent plus Dieu de 
peaiëe^ued'eâbt & d'affeâion , & qui 
eftiinent plus ceux qui font (çavans & 
raifonneurs que ceux qui font amans do 
Dieu Se verilÂblement ùitits ; nom fça* 
:inon8 , di -je , que ceux-là fur tout mettent 
Peïcdknce^e Fbomme dans la t^e , Se 
le di&rencient par Ton entendement des 
Autres aAimaox. Mais leâr iëntiment 
n'empêche pas que ceu;c qui écoutent. 
plm Dieu que les hommes , qui font plus 
de cas de (â parole que des penfées.de TeC- 
prit hsmain , & qui Tentent dans eux ce 
qui les élevé au deilus des bêtes irraifonna^ 
hks Se aucunement raifinmaUes m&nes , 
îie donnent pour le moins autant au cœur^ 
k la Tolanté^) Se à l'amcHit de ThcMnme ^ 
qu^à (k tête ^ à Ton efprit , & à fon en* 
tendemeift. Nous ne nous arretterons 
^s icy à terminer leur différent , & nous 
^€nis contenterons de dire ^ que quoy qu' 
il en foit il eft certain que l'homme eft 
£>rt recosuilly dans Ton coeur , que & vo^ 
lonté eft tout à-fàit de fon effence, que 
Iftlibeitéquiluyeft propre eft un de iès 
plus grands avantages , & que Pamour fur 
tout qu'il a de la Divinité le diftingue glo* 
rieufementde toutes les autres créatures 
quifontaudeflfousdeluy^ & qui ne font 
pas élevées à ce bonheur incompAïahto. 
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Ce n'eftdoQc pas merveille quçrjEçckiait 
regarde le, cpeur ipirituel» ou la volonté 
de rhcmune (qui refide fiir tout en ca 
cœur , & qui {c déployé par ce principe 
de la vie §c des gâtons) comme le fiege 
de la Divinité , le (ânduaire où elle habi^ > 
te proprement ^ le fujet de fi>n amour ^ 
l'organe admirable de fon efprit i & en 
un mot qu'elle, coniidere cette precieuiç 
, faculté de nôtre ame, comme celle à la-t 
quelle Dieu s'unit proprement ^ noui^ 
unifiant intimement à luy par (on moyepi; 
Qn fçait quel cas Dieu âiit de l'amour quj|. 

' n'eft que nôtre cœur même ipirituei vou^ 
Unt le bien iincérement ^ & s'y portant a« 
yecplaîfir^ pour termina à ky, &s'yf 
arretter uniquement. Il e^i vray qu'iJLr 
exalte hautement la fby 9 qui purifiant Je 
cœur 9 &^ par confequent le pofiedaot ^ 
eft particulièrement communiquée pouc 
dominer notre çfprit ^ pour le régler , Se 
pour le^onduire pimmeot. Maisoutro . 
que fans la charité elle n'eft rien , ilcft 
certain que l'amour a quelque choie- m 
foy de plus excellent , de plus pur , & de 
plus noble. Témoin qu'il eft en Dieu , où^ 
la foy ne fe trouve pas. Témoin qu'il eft 
dâns le paradis où la foy cei&. Témoidu 

»3* enfin que S. Paul a dit expreffément qua 
lacharité eft i^Ie penwjiiçnte & étcr^^ 
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Belle ^ & qu'elle eft plus grande que Pcf- 
pemuce & que la foy. Qui eft-cc donc des 
Chrétiens qui luy préférera la limple con- 
WOâSSkocc i Qgi eft-ce de ceux qui défère^ 
ront un peu aux oracles facrez, qui ne 
lasgavderont autant FeiTence de Piioaune 
dans fa volonté que dans ion entende 
tne&jt ? La pluipart de ceux mêmes qui ne 
îpconnoifTent que la nature^&qui ignorent 
ka iecrettes & aimaUes opérations de la • 
^Brace^ fe croyent partkutierement hom^ 
mes parce qu'ils Tentent qu^ils ontunli- 
bK«afbkre. Or ce n'eft qu'une ftanehe vo^ 
lonté. II faut donc qu'ils mettent dans elld 
fingulieremmt l'excellence de leur e&M 
pQur ceux qui eilant Chrétiens avouent & 
tn^periinentent ks eiietsde^la grâce de J e« 
f u a. convertiilknte les cœurs i ils fçavent 
hmi que le plus glorieux don qu'ils ayent 
Kçu de Dieu dans la nature ^ c'eâ Ja capaci- 
té de l'aimer^ & dans la Gra^ cduy de l'ai- 
mer eâfedivement 6ç purement. C'eftce qui 
ne ie voit en eSki danaaucun deaantresani* 
maux. Us s^aiment eux-mêmes ) mais ils 
i^iument jamais Dieu ^ & ne font pas capa» 
bles de le feire. Ils aiment le monde & ce qui 
y c& ^tnaia ils n'en aimentpas le Dieu veri» . 
table & faintqui l'a produit . Ils fe conten- 
tent des créatures, mais l'homme fideUc& 
i^rayment raifonnable ne & fâtisfait quede 
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Dieu. Il faut qu'il le joigne & le poflede 
par amour ^ autrement il n'a pas Ton vxsky 
fcpos. Ceft donc de cét amour que nout 
tirerons afTûrément de grandes preuves 
de la Divinité , à laqudle ilaun fingulief 
rapport. C'eA dans ce cœur que nous lé 
micDntrm>nsfurtout9 ce fera fingu-» 
lierement cette infinie & libre volonté qui 
nous ménen à PËftre infmi &capd>ie iëtf 
de Pafïranchir. des liens étrangers où 
peché& le crime l'oïit imiè iojuftemenri 
V. En premier lieu fi nous avons dit 
(fuePkléew laDivimté^ impriiAéedaM 
Tentendement de Thomme ^ eftoit une 
preuveoertaine de iâ neceiiatre exiOsnee '| 
ne remarquerons-nous pas avec plusde rai« 
fon la mêm6 chofe au regtrd du vif^t^ 
ment que riiomme 9 veuille- t'il ou non^ 
en porte daAs ion cœur. Qaand il M 
içauroit dire ce qu'il craint tres-fouvent , 
iLfmt qv^il appr^ende nadairellemenÉ 
quelque eftré lequel il n'eft pas capable 
de comprendre. On û, beau dore qvc cet« 
te imprelïioh vient de dehors, & eft 
donnée aux honmies d'une manière oa 
d'autre: Car d'où vient je vous priequ* 
-elle a trouvé une iî grande correiponden^ 
ce dans nos cœurs , & a eu une prife fî 
forte fur notre volonté ? eft*ce qui 
a pu donner une impreilion û générale ^ û . 
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forte f & û vive à la plufpart des hom« 
1DC8 i Xjgux mêmes* quicDcombs^utla 
vérité , ne peuvent pas s Va délire , & ils . 
<mt beau vouloir la fecouër , il £àut qu'ils 
ployent fous fapuiflance , & cèdent à fâ 
vertu. C'eft atmrément parce que la Di- 
vinité s'eft primitivement gravée dans le 
iK£ur de rhomme ^ & qu'encore que Je 
péché en ait prêque e&eé kicnfeimeiit 
dans le gênerai de la terre, il y a néanmoins 
«ne telle capacité lurtoidle dam Thomme 
à fèntir qu'Û y a un Dieu , que. pour peu 
qu'elle iok reveiU6ej& déployée , elle en 
reçoit neceflairement quelque (brte d'im- 
{nreffion. Combien y a^t'U de méchana 

2ui voudroient y renoncer abfolument ^ 
Lnéauunoitis ils y trouvent plus de peine 
qu'à douter d'eux-mêmes & de toutes au- 
tres ehofes. Si l'endoârinement avoit pro» 
duit ce fentiment ^ une contraire inibruc* 
tioBj . épouiee par intérêt & amour pro« 
pre 9 enleveroit ce qu'on auroit fenti. En- 
-fin on s'en deiabafêroit toiit-à*âit , corn-* 
me on fait au regard de tant d'autres cho- . 
fes profondément enndbo^^ &d<mtoir 
pert enfin la mémoire & la penfée. Mais 
au regard de .cette verké prémieie^ on 
n'en peut jamais pleinement venir à bout. 
C'eft la {dus grande peine de ceux qui ont 
l'impudence de vouloir pail^r pour atbé« 
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ef ; Se' eUe les ikit jufqu'flKi itombeaii. 
'L'homme fent tellement qu'il y à quelq^ue 
eftre ibperieur au ficn , que plâtôt que le 
renier il en croira un infini nombre ^ com^ 
inecrnavu & voit encore dans tom ks 
Payens- Et cela ne prouve riœ contre la 
vérité d'un icui Dieu f puiiquè d'un côté 
' il fait voir que les hommes ont eu toujours 
. quelque ientiment de rËârefupratne ; Se 
de l'autre qu'ils l'ont conçu comme infînr. 
'De ibrte que comme lour cnt m den ic nt 
n'cftoit pas capable de voir d'un feul coup 
d'œîi toutes iêsper&âions^ ils les mit di^ 
vifées fottement y & ont fait autant de 
Dieux qu'ils ont . rmarqué de pecfeâîbos 
& d^operations divines. C'a ellé une er- 
seur tres^grsndef mais die n'a £sât qu'abi^ 
fer d'une pure vérité gravée dans le cœur 
des hommes. Ëntr'euxileftx:ertainqtt'<m 
doit écouter les plus fages , les plus juftes, 
les meilleurs: Et il l'on veut rechercha: 
où font les fentimens les plus iimples , 
les plus vrais. & les plus naturels de 
l'homme , il faut afîurément les voir dans 
ceux où la nature humaine eft vifible- 
ment k plus parfaite & la plus accomplie. 
De ibrte que quand on trouveroit qu'en 
des gens enfiéz dVnrgœuil & de fbtte vam« 
té^dans des fuperbesd'e^it^ paifioxmez & 
déréglez ^ dans des amateurs d'esx-mêmes 

ëcen 
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& chim mot dans des méchans , ce fenti- 
tÊUsntàc h Divinité neiedéGOuvmoit prê- 
que pas, ou du tout point j pour cela il ne 
ÊAidroit pas nier <|u'iifutvraim€fQt *nat«<- 
rcl à la nature humaine , le voyant & le 
tiouvant en ceux où l'humanité fe trou* 
ve le plus y êc où elle efk la plus (impie & 
la plus droite félon l'aveu de tous. C'eft^ 
rlà où â aller chercher quel eft fou 
&)nd & ce qui iuy eft propre ou effencieU 
Et l'ctti tMir^erà que dams tmites fan per-^ 
fbpnes bonnes y fimples , jufks , pures ^ 
.boffîbleSf chflr^bks&bien fmihtSy il 
n'y a rien de plus vivement empraint ^ ny 
de plus fortement gravé , que la vérité 
d'un Dieu. Et même comme nous ledi- 
tons^-ipréS) OQ^Kafifl^sdetroiiiiJùdl 
rimprdHon qu'ils en ont , eft celle qui les 
rendee qu'il» £bist>& les d^inguê fi 
tageufement des autres. L'homme dond 
-ùiatmt nataireUement qu'il croit & ccaint 
un Tout-puiflant, il fkut qu'il y en ait un^ 
-Ne{it}U'mU;i€ dâ&tCB de l'impreffion qd^ 
41 a d'un Jtige univerfel , c'ell une marqué 
tfu'oifia il :viendm un jout devait {z face; 
Son cœur luy difant lî fouvent qu'il y â 
imËftre fûiiverain & admiraUeiiient par* 
lâit.auquel tous les autres doivent (ërvir & 
rCc tapportàr uiiiquement^ qtû doutera qu' 
jl ne foit plus réellement que tous les au- 
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ts» dÊtmy qui ne fopt riœiwi prix ée^luy t , 
VL En fécond lieu confiderans eijqoi» 
U vdonté d$ Phofume ^ qui n VA que ioii ! 
/y cœur fpintuel déployé veia les objets, nous 
A pourrons dire qu'dle nous ccmduit w& 
afEurément à la Divinité. Nous fentons qu? 
. dleeftinfmiedansréteDduëdeièsdeiirst 
Et qui cft-ce donc qui Ta feite > fi ce n'eft 
ya ii^i en eftie auffi*bieft fi'en vou«r 



die chcfcbe unbien total & infini^ & cba« 
cun fçait par fa propre expérience que ja- 
siais iLii'aefté coulent de ce qu'il a poilo-. 
(.dé hors de Dieu j & que quand il auroit 
tout Pimmrs , fon aml^tion & ibnavidi* 
té infatiaUe d'avoir , ne feroientpas (atis* 
£dts. Et d'ov peut vewr cela , fi lae a'dl 
de ce que le cœur de l'homme eft fait pour 
im bien infini ; aue(ûnabiiiieuepeute£f 
tre rempli que ce celuy qui eftia pléni- 
tude de tous biens $ & qu'au de^M^de 
tout ce qu'il voit & fent , il y a quelque 
Eâns ad|iiisabb&: parâtt 9 qui eftantfonr 
tent de foy ^ eft leul capable de conten* 
ter .les autoes ^ & le peut fi^ul en effet plut 
&ire que tout ce qui parolt au ciel &.en la 
terre. Nous avons un defir de . g^^iire qui 
eft fans bornes. Flus nous en avons ^ plus 
nous en voulons avoir.^ Telle ou telle 
•hofe pofièdée a beau eftre dorieuiè % 
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nous en (buhaittons une autre qui le foit 
plus^ & nous n^en trouvons jamais où nous 
nous arrettions avec plein contentement ^fi 
ce n'eft quand nous venons à découvrir 
Dieu, à le joindre, à l'avoir, & à eftre pof- 
fedez de luy. Pourlors ce Dieu glorieux 
devient li bien nôtre gloire , que nous n'en 
voulons ny n'en pouvons fouhaitter d'au- 
tre ; Et l'on fent qu'on trouve en luy tout 
ce qu'i 1 faut à nôtre ame prémierement, & 
en fuite tout ce qui féroit neceflaire à une 
infinité de coeurs pour fi grands qu'ils fuf- 
iênt ^ pour fi vaftes qu'ils paroiUent , & 
pour A iniâtiables qu'on lespuifTe conce* 
voir. Nous éprouvons la jnême chofe lors 
que Dieu ib fait fentir nôtre richelTe & nô- 
tre infini trefor. Pour luy on quite tout ce 
qui eft âu monde comme de la pouillerei & 
Ton voit qu'outre que Dieu cft infiniment 
digne que pour luy on abandonne toutes 
chofês 5 on trouve en luy plus que jamais 
on n'a eu , ny fçu avoir , quand on auroit 
eu toute la terre. Les Saints fçavent quels 
, plaifirs ils trouvent dans la connoifTance , 
dans l'amour, dans le fervice , &4arts 
la paflàgere jouïflance de la Divinité. Ils 
font en vérité ineffables , & ils paflent 
tout ce qu'un cœur peut jamais defirer de 
fatisfaifant. Au lieu que quand on n'a 
pas Dieu , on el^ dans de continuelles re- 

E 2 
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cherches de fon propre contentement 
: Car ofincic trouve qu^en Dieu iêuL Aui^ 
fi quand nc^ renonçom à nôtre propre 
p]aiûr pourwlien 9 il nous rend tellement 
iatisfai ts dé ce qtf il^ft ^ de ce qu'il veut ^ 
& de ce qu'il Élit au fera dans la terre Se 
dans le Ciel^que nôtre ome eft portéeplw» 
nement ^ dire y C'efl: aflèz} Je ne veux 
que cela feui j C'eft-là tonte ma joye ; & 
' comme je fens qu'elle fera àiemelle, je fuit 
'd£Q(irée qu^l n'y aura qi^ ce Dieu qiîiia 
perpétuera par foy- même à jamais. . Vôi - 
Ik comme tout ce qui cft en DîMt répoâdà 
tout ce qui eft dans nous. Et voilà con^ 
nôtre cœur nous mène neoeâatëemcnt '^ 
à'iuy, UÊLUt nous renier jnillcfois plû- 
tôt., que de pouvoir renier cette ffmào 
Divinité qui a mis dans nous de fi grandi 
& de il ind&çaUes cafaâeces de -Ton ^loi 
. VIL L'v^«awr eft la principale affedi- 
on, paffiony ott mouvcmc31t.de nôti« 
cœur, comme c'eft proprement legrand. 
& le ièul mobile de nôtœvoloiyâé» n£é . 
nous pouvons dire que fon eflence nous 
méf^eàcdle de Dieu^ quin'efte&ermflN 
me qye Charité Nous Tentons en nous 
quenous ^o^unesportez^à aime^eet^w 
eft aimable, & lors que nous n^ai-. 
monspas Dieu nouséj^rouvons quanoi» 
«vons toujours plus de capiKité à aimer « 
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3ue nous ne rencontrons dbbjets capablet 
is terminer ou de contenir nôtre amour» 
Cela eft confiant , & tout cœur Pavouëra 
•flurément $iï (c fonde & fe ccmuoife» 
Ne fâut-il donc pas qu'il y ait un Eftrc en* 
tre tout le» autres qui répoadeà nôtre a* 
mour 5 en qui il y ait tant de chofes aima* 
bles qu'on ne ptti(Iê jamais ie lafTer de Tai* 
mer , & qui (oit tel que hors de luy on ne 
puiiTe avoir befoin de chercher autre cho« 
le? Pour que cela ibit 5 ilfaut qu'il foit 
toutrparfait ^ il iaut qu'il ibit infini , 4 
Êutqu'il foit Dieu neceffaircmen t Tout 
ce> que nous voyons au Ciel ou çn la terre ^ 
n'eft pas fi bon ou ii beau que nôtre cœur 
. ne (ente qu'il y peut^ avoir quelque^clioia 
qâi le {iirpaHe, & qui feroit bien plus pro- ^ 
pro à répondre à toute la capacité de fou. 
aai€^ Il eft fans bornes, &tiéntdel%i«: 
fin ité de cét objet aimable dont il defive ^ 
^8&à qui il doit retourner «pour avoir 
Aoment ce luy iàut & ce qu'il cher-» 
^dte. ilifÎMit un objet infiniment aimaUe 
à un infini amour j & cét objet n'eft que 
Dàeu mfiiiiment boir^ inâiiflaettt beau > 
& infiniment par^t. 

YIIL De ramournuflrat tmmnâr 
TaJJiùnsy puis qu'elles ne font en -nous 
naturellement que - de difierens hidqvA^ • 
laens ou én^otions de nôtreame ^ ide nô» 
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tre corps & de nôtre eftre autant que nom 
X10U9 aimons nous-mêmes ^ & que nous 
aimcm par cét amour tout ce que nous 
voyons 9 croyons^ ouientonsnouseAro 
convenaUe ^ & haififons ce quiy eft oà 
nous paroit y cfbre contraire. . Ainii i|, 
n'eil pas difficile de voir pourquoy C9€Sk^ 
raâere d'infinité que nous venons de con* 
ûàmm en Pamoiar ^ ic qui prouvé fi claU 
ireç^ent Texiftence d'un £ftre infiniment 
jûmabie^ fetiknive dam touifeesriios autres 
fiâedions naturelles y & dans toutes nos 
' jpafiions. Nous élefirùm k Pinfiai le bien , 
& avons une avtrfion infinie pour le mal. 
^ous femmes oqpabtes à^voùcjoyi qui peut 
to^ouf s croître & durer quand l'un ed 
me&nt9 & d'iinedouleur^ trijhfe pareil^ 
le quarai l'autre l'eû. If ôtrç e/ferdwc • 
peut «iftteiipraéeque par des biens étemds 
pc infinis^ & nôtre crame nous rend ju(^ 
tement fulbsfitibios de l'impreflion quedes 
maux op^fezr & futurs ftmt fur nous. 
y eue tk kuI bk» infini send v^tablement 
magnanime & fort au defliis de nous-mê- 
mes} ^ ieieul mal étecnel cauiê en l'boin- 

me un total découragement & defejpoir. 

DijNi Ibttl eft digue qu 'cm s'émeuve pour 
, lijy & qu'on courroMCe ^ & c'eft luy 
feul qui «ft proprement digne d eftre ad^ 
ffiréy pyis que c'eft luy (êul qu'il faut voir 
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px toutes les choies qui peu veut ravir nôs 
yeux y nos fens , ou nos efprits. L'on i 
peut donc dire que la vue de toutes nof 
paillons & leurs caraâeres naturels nous 

Spnduiiênt véritablement à luy. C'eii 
onc Dieu qui eil vraiment nôtre bon- 
heur» l'accompliiTement de nôtre eihre^ 
/Se celuy qui nous en ouvre mêmfc la cou- 
xioiflance > comme c'efl luy qui iàit toutd 
là gloire ^ toute ia perfeâiod. 

IX* L'homme fent dans foy qu'il a u- 
jie Id^ené étagir fi grande & ii abicduë 
qjLi'ii ne peut eiire forcé dans iâ volonté do 
quelque créature quç ce foit. Quand ii no 
veut pas une choie ^ tousles hommes en- 
<,ièniUe ne le feront pas vouloir. S'il no 
.çoçiyt^t juy-même & ne laiiTe pas allée 
« SçtSk çq^ à ce qu'on f eut de luy t: ja« 
. ^cpfiis osL^ le fofCjsra à y acquieicen II 
iuy &ut , un Dieu pour le vaincre. Âuffi 
^p'efl: luy qui le feit vouloir , ce qu'il luy 
,^it 9 quand il luy veut faire cette grâce. 
^ ^tceux qui l'ont.éprouvée fçavent bien 
qu'ils ont trouvé un elhe plus fort qu'eux 
.^qui aefté vidorieux de leur cœur, &a 
triomphé hautement de toute la rébellion 
. de leurs propres vplontez. Cette preuve 
n'eft pasuniverfelle^ mais ceux k qui ello 
cft propre fçavent combien elle eft forto 
.&^taut-à-fait indubitable. / 

E 4 
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X. Venans à oonûderér Phorni^ JUmé 



Çoniut moral ^ même civil y après Pavoir 
tegardé préci£ëmeiit en fa nature ^ nous 
pouvons dire que fi l'on ne fait paç force à 
fon efprit & à ton cœur^ on ne peut qu'oo^ . 
n'avoue prémierement qu'il faut qu'il y ait 
quelque eUrefouverain & Tout-puiÛânt 
qui maintient en gênerai la focieté des 
hommes y non-pbiiant qu^il y ait tant de . 
chofp? qui concourent toutes enfemble à 
ia. deâruâion & à fon bouleyerfement. . 
Toute la terre ne feroit qu'un lieu de bri- 
gandage s'il n'y a wit pas une main inviii* * 
ble^toute bonne & toute fage^qui non-ob- 
ftapt les conyoitiiès &.les maliceades hom** 
mes contient les choies en Pétat où die» 
fçnt; à mefure q\^'e4e trouve bon peur de 
tres-grandes raifons , & pour faire mieux , 
éclatter cette vérité , de lâcher fbuvcnt la 
bride à leurs defîrs & à leurs paflions cA* 
minelies. Ceu3( qui veulent écouter la veri- . 
té & iê contenter d^elle^^n'ont pas de peine 
à concevoir qu'un Dieu ne puifle tres*U* 
farement abandpnner fês créatures à leurs 
voyes, foit pour faire paroitre fur elles 
fa grande mifèricorde , (oit pour déployer 
.furçUes fajuilice. . Ét en même tems ils 
* né pourront pas s'enipéchtt: dé reconnot« 
tre que cét ordre univerfel qui maintient 
cet Univers nefoituneâbtde quçlquç 
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cftre fuperieur j puis que les hommes font 
fi porter d'eux-mêmes tous les jours à le 
tènverfer & à le confondre pleinement. 
£t (|uoy qu'on die que leur intérêt itt 
trouvant en cét ordre , il fuggere de luy« 
même à leur raifon la jafttce qu'il y a de 
le maintenir ^ & les moyens mêmes de le 
conierver conftamiiiient j on nWoiblit 
du tout point nôtre preuve : puis qu'il eft 
certain <jue fi l'intérêt de chaque homme 
particulier eftoit le (êul foûtien de la foci- 
eté) elle feroit bientôt détruite. On ^^oit 
tous les jours que leurs pai&ons & leurs 
convoitiiès les font aller diredementcon- 
trè Icm véritable bien^ & leur intérêt réel, 
£t l'on ne peut nier que pour (efktisâire 
ifsnelechôcquent tres-fouvàitpatgaye* 
té de cœur^ & voyans même ce qu'ils font 
Ils tâchent Wàmt plufieurs fois de lenviof^ 
fer cette focietéquilèureft fi utile. Etvi* 
fibleàient ce n'eft pas tant I?experknee de 
^.leurs maux, quela fecrette conduite d'une 
divine provictefice , qui lés ramène toû« 
jours à Tordre qu'elle a établi , & lequel 
ils romproient ^ils eftotent abfolument 
leurs maîtres. Secondement on ne peut f e« 
ftxfer d'avouer que lés grands changemens 
qui fo font pafiibzi datis le monde , &les 
renverfemens univeirfels des plus puiâàn* 
tes Mojoarchies arrivez contre toute appa^ 
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raice humaine^ ne foient une preofQ 
très claire de la conduite d'un Maître £btt- - 
yeraw , qui tranfpoi;]^ comme il veut kf. 
royaumes , & donne puiflânce à qui il kiy 
femble bon. (C^'on jette les yeux fur les 
hiftoires , non feulement facrées , mais 

Î profanes ; & Ton y remarquera des traits 
i vifiUes de cette providence qui préfide 
à PU Divers.^ qu^on ne pourra s^empécher 
de Padoiirer en laffeconnoii&nt. Lesiiif* 
, toriens payens en font eux-mêmes trcs- 
ibupCTt frappez à la veuë des choiêsiqii'ils 
décrivent , & fç trouvant furpris de divers 
cas tout-à-&it piodigieuz & néanmo in s 
tendant tous à une ^qa^eân^ à laquelle ils 
voyent aboutir comme toutes clu>fes ^ ils 
-s^écrient qu*il faut , veuille-t'on pu non ^ 
qu'on confeffe qu'U y a un CMrdre fecretde 
qui dépendent le3 plus grandes put£^ces 
iffyA»s ; & qu'il y a une main toute«puiC^ - 
iânte qui ôte quand elle veut ce qu'elle 
srdonn^^ & le âitpaâer entre les mains 
flu'elle a çhoiûes fans que toutes les cau- 
'teaiœondesjmntesœièfi^^ piiUTent 
«fifter. £ir /r(?//îmr confiderans en- 

cart k focieté des bommei & leur condui- 
te tant civile que pioiale ^ nous devons 
aifôrément âice j^emarquer , que le ùm* 
tien véritable de leur union eftla crainte 

& h a^um» ^'âs 4Mit dck Divinité- . 
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Le» athées feicrrcnt decette v^tépour 

fe Élire accroire que c'eft feulement de càt 
mterét hmaain que k penfée en a efté don^ 
lié& I & a QÛé reçuë dans les efprits des 
hommes; maisâcftc^rtamqa'iken abu« 
fent étrangqnenL Car outre que nous a- 
vons ûk voir 9 que fi Dieu même iiâ fe iiit 
pr$ gravé dans leurs cœurs ^ il auroit efté 
^ipoifiblede leur âire concevoir fi unive^ 
ijellement cette impreffion, quand même 
feocs plus grands intérêts s'y (eroient ef&c- 
tivemeat trouvez ; Far deffuscela > dije ^ 
îl eft certain qaedece quela connoifian- 
ce delà Divinité eft le plusgrand & le plus 
&nae appoy âuéonheurdontks hom- 
snes tont capables de jouïr en leur iocieté) 
jlântcondbtte que le^^cft non fisidemeitf 
tme vérité ^ mais la plus grande de tou- 
^ccilesquifont connues ^ ou qui le peu- 
vent mêmes eftre.En effet une chofe vaino 
imaginaire ne .pouroit jamais eftre un 

fi ferme & fi immobile fondement d'une 
chofe û rédle , & qui fiibfifte depuis 

fi long tcms 5 non-obftant les étranges 

iêcoi^ qu'elle fi>u£Bre tous les jours. 

Cda ne fe peut nier , & l'on ne peiA 
< , pas contefter même tems que cette im^ 

preffion que les hommes ont de la Divini- 
..té^ IIP foit celle qui les contient le pius 

jeu leur doroir qui bride leur coavoiti&s^ 
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arrelte leurs paflions , & les eitipéche ûà 
commettre tous les crimes qu^ils peiçétre- 
roient foàvent autrement iansfrayeur & 
ikns 1^ moindre crainte. Si les plus puii^ 
ians ne fe iioient pas à cette^rive impmffi* 
onquonvoit véritablement que les.homs- 
mes ont y en quelles ciafltites ne fèmièat^ 
ils pas 9 non-obllant leurs forces & toute 
leur autorité ? £t quoy que le publie & 
les particuliers fe tiennent fur Icursgardes^ 
en voyant que ceiêntiment de Dieneft 
comme étouffé danslaplufpartdeshom* 
mé$*9 Se qu'à ,cauiè de cda "pxjfiptemeat 
ils commettent les crimes qui les rendent 
.coupables devantluy 9 4c devant la juftsœ - 
même humaine; ilefl: certain que toute 
Pailurance qu'ils ont 9 eftprii 



• 
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dwsleurscœùrs. £t c'eft m effet a^ 

fujet : puis que s'il en eftoit entièrement 
euleiré, ils ferment affûrément toute au-* 
tre chôfè tous les jours: Les athées font 
les plus mauvais de tous les hommes 9 & fi 
quelques-uns d*cux femblent retenir quel* 
que apparence de vertu ^ ce n'eA que^pour 
tromper le prochain dont ils abufènt & 
profitent. Auifi leurs principes poinv 
le vice & la vertu > le bien & le mal , ne 
font que des termes qui ne figniiîcqtrien ^ 
& qui ne peuvent les retenir qijti^ujtant qu' 



\ 
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ils y trouveront ou penferont trouver leur 
intérêt. Mais dés que cela ne fera pas , ils 
violeront toute juftice ^ toute foy , tout 
amour , & étoufferont tout égard & tou- 
te reconnoiflance. C'eft aufii ce qu'on voit 
en la plufpart, qui font pour cela aufS 
vraiment indignes de vivre parmi les hom- 
mes , & non feulement pour cela , mais 
pour leur malheureux principe dont les 
effets coulent naturellement & mêmes 
neceffairement s'il eft fuivi. C'eft co 
dont on n*aura pas de peine à convenir ^ 
mais de ce qu'on tombe même d'accord 
que fi Timpreffion de Dieu occupoit plei- 
nement les e{prits de tous les hommes^ ils 
vivroient dans une admirable juflice, jouï- 
roient d'une indicible paix , & feroient 
comblez de bonheur même fur la terre, ne 
doit-on pas reconnoître quece qui cfl capa- 
ble de produire de fi réels effets doit eftrc 
bien réel , & que ce qui eft fi convenable 
au vray bien de l'homme ne peut eftre nié 
de luy 5 fans qu'il renonce tout-à-fait à fa 
nature, & aille entièrement contre l'in- 
ftind de fon cœur , qui luy fait fentir qu* 
il eft capable du bien , & qu'il y a quel- 
que chofe propre à le luy caufer beaucoup 
plus grand que celuy dont il jouît. Cet- 
te chofe eft Dieu , tant en luy-même que 
refidant danç fon cœur. Qu'il l'avoue 
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donc, qu'il le confêffe , & qu'il rccori* 
noiHe en même tems que d^ce qu'il eft 
malheureux, & eft pour Teftre davantage j 
c'eft qu'il ne connoit pas le vray Dieu i 
qu'il ne l'aime & ne le craint pas 5 & qu'il 
ne f énonce pas à iby & à la créature, poitt 
adhérer à luy par deflus foy-même & tôu-t 
tes choies. £n qMfriéme Iku y ianspat^ 
1er icy des admirables changemens en bieii 
quelaviveconnoifTance d'un DieuopoM 
dans ceux qui ront(puis que nous ne traita . 
tons pas encore des preuves de la Divinité 
que l'état des Chrétiens & des vrais Fidel« 
les nous iburoit)il fuffit de remarquer poiic 
la vie Amplement civile & morale , qu'on 
voit toujours que les hommes les plus ai^ 
taables , les plus accomplis , les plus tem^^ 
perez, les plus maîtres d'eux-mêmes, kg 
plus juftes , les plus charitables , & les 
plus forts, font ceux qui croyént plus fer* 
mement la grande vérité que nous envilaJ^ 
geons. Et cela fuâit aflurément pour &im 
concevoir fa grande certitude. Cette ài- 

'mable puiiTance qu'dle a fur les efprits dei 
honmies , nous la doit fàire afTûrément 
aimer« < £t nous pouvons dire en gene- 
fal que toutes choies notts portent à la 
croire , au lieu qu'il n'y a qu'une rage 

^'cfprit, un renveriêment totàl de raifon 
& de iens^ & une defeiperée malice quii« 
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Cfève les yeux pour ne point voir ce qui 
. les frappe , qui pui(& porter à douter de 
cét iinmtiable fondement de tout ce qu^il 
y a de plua certain & de plus réel dans PU- 
BuhrcrSi . \ 

XL £oi» le ^ire voir"" encore mieux ^ 
il n'y a qu'à péfèr ce que d'autres ont aufli 
remarqué: (çavoir qu^il ejl mat^ififie- que 
P intérêt t0ial writdble de Phomme confifl 
te à tnwei. un Dicn. Car cela eft ckir noo 
Seulement parce que conme nousPavpnt 
&it voir 9 iL eft dés-à-preiènt plus réelle- 
ment heufemc s'fl vit félon cette foy , & 
, parce que tous les biens folides dont le$ 
liomnies ymiSkxA à prelènt coulé de Pim- 
preifion qu'ils (»it de la Divinité: Maii 
parce que a^il y à une éternité pour eux à, 
attendre ) il eft de la dernière importance 
pour leur bonhew de droire eft xeluy qui 
peut les rendre à jamais heureux s'ils le 
QCràoiflent) le croymt, & l'aiment; 
iSc qiii les rendra certainement malheu- 
MDx pour toa^mirs ^ s'ils {orA & knpies & 
& hardis que de dire ou de profelTer qu'ils 
BeldrecQBfiDiirent point) & qu'ils n'oiA 
ny ne vaillent avoir de foy en fon £ftre 
glorieux» Âubtmt de tout il ne leur peut 
qu'efbre avantageux de fe mettre le plus 
i|u'ils peuvent de (on côté , de renon*- 
ces jnâm^aux délices pre&ntes du peché^ 

• * 
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puis qu^eft cas qu'il y ait ttti Diea ^ eom* 
me ileft certainement^ ils jouïrQtit pâr< | 
là d'un bonheur intenittiiable ^ & inû^ 
ni. Là feule efperanee ^ ou le foupçon 
même qu'on auroit ^ que ce qu^on oÉàtè 
de Dieu pourroit veritablemoitieftre, fuf* 
iiroit pôur fkirepoilpoièrtoQteMhoièfè 
ik connnoiilance ^ à Ton amour , & à la^ 
foy de ion grand Ëftte, pourvu ièùle- < 
tnent qu'on péfât les chofès avec {cas & , 
jugement ^ qu'on tes regardât conïme el- 
les (ont ^ & qu'on agit vers éUes encré* | 
8turé raifbnnabl«. Ce qu'on peut ga- i 
gper en croyant Dieu, eftant éternel^ infi-* 
iii ) * & incomprehenfible j vaut bien qud 
l'on expofe pour cela ce qui n'eft riéû 
> ÛA égard , pour fi puiitont qu'il foit f 
ou pour li réel qu'il nous paroiilb. Et 
c^-là même le fondement de tous lof 
gains qu'on fait & de tout ce qu'on ex^ 
|So(è pour les acquérir parmi ks hoifimes. 
De forte que comme d'un côté cela prou-«. 
Veque Dieu eft eti efifet le trraybien de 
l'homme pour le tems &:pour l'éternité j 
cela lavoir cnAi^et^qu^ne peut 
nier fbn eftre que par une rage d'efprit ^ 
quitfô Ëut pasfeuleme<it étoidàtech raiibn, 
mais qui fait allerjes hommes dirêâement 
-contre^ieurubien^ & contmceqmlewefî 
le plus important ^ Je plus utile & le plua 

«vantagpuà 

Digitized by Google 



avantageux. Ils ont beau dire qu'ils ne fça* 
vent pas s^ilsrefteront après cette, vie. Ce« 
IfL peut pourtant eftre. Ils ne fçavent point 
évidemment le contraire. £>t cela fetil 
leur devroit faire fouhaitter ardemment 
4de croire vivement en Dieu. Ët par def* 
fus tout cela mille chofes leur prouvent 
que leur ame reliera après la difTolution de 
leur corps. Ils en ont Pimprcffion au de*- 
dans d^euz pour peu qu^ils fe confultent. 
Leur ame qui eft un eftre intelligent ^ 
n'eft pas cette maffe xie« corps qui Penvi* 
ronne : & pourquoy Pun cefTant d'eftre , 

. ou plutôt cdiant feulement de pâtoitreà 
nos yeux , ( car il refte toujours quoy qu^ 
en une autre forme) l'autre fubftance dont 
l'eflfence n'a rien de commun âvec la lien* 
ne^ feroit-elle anéantie» £c ne fubfifteroit^* 
elle point 9 Gela ie peut^ & Von peut 
même dire que cela eft» puis qu'on nâ 
-^peut alléguer aucune caufê de iâ réeHe de» 

, firudion. L'homme refte donc après cet-* 
• te vie 9 & c'eft après elle qu'il trouvent 
un Dieu vengeur des crimes ^ rémunéra* 
teut des bonnes aâions y favorable auif 
bons ^ fevére aux méchans y & infini dans 
1k mifericorde & fà juftice j dont le déplo-» 

' yement fera éternel » digne de Dieu , & 
kiéofflprehmfible comme ion èftre adora« 

^44^^inâni.: 
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Chap. IIL 

• • * ' ' • - 

Tro{fiém$ Chef âe preuves tirées de l^homm 
Chrétien^ fiU conJiderJ en luj^mêmey 
fia *uu dans laficieté qu'ail cemfofe dveé 
temscifm le^ reffesiAknt. 

I. O I N o u s avons trouvé Dieu (^isle 
O monde grolTier , qui n'eftant ^uç 
corps a peu de rapport au fond à fon Eftrè 
qui efl: É(prit ; & Ci nous Pavoàs découd 
vert dans Phomine naturel^ lequel il a 
jpourtant comme tout abandonaé après (k 
chute : ne devons-npus pas efperer de le 
rencontrer fi nous venons à le chercher 
idans le monde furnatureU & dans l'hoqpip 
yeritablement Chrétien ? C'eft un hom- 
me de vray comme les autres > & ce qu'4 
y a de bon en eux (e trouve fi. réellement 
çn luy 9 qu'on peut dire qu^il ed plus hom- 
me qiie tous eux ^ c^eà-à-dire ai^ fond 
plus raifonnable , plus intelligent , plus 
^e 9 & plus avifé qu'ils ne le font » & 
qu'ils ne le peuvent mêmes eftre , pen* 
dant qu^ils reftent dans le ceicle de la na« 
ture corrompuë , où ils fe trouvent renfer- 
mez. Mais outre cét avantage die Phôm^ 
me Chrétien au regard de l'humanité, qu* 
ilpoflféde plus parfeittançnt que les aRtresi 
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lious pouvons dire ùns le flatter , & fans 
dite rûm de âttit oudWeffif, qu'ilya 
gïi luy quelque chofe qui paffe rhomme , 
^ qiii timt ûSûtésoaA dm Dku. Touté 
ià vie le prouve. Sa conduite en convainc 
veuille. t'ûHùuiioft. Sesaffi^âionscelef- 
tes 5 ÛB penfées pures , fa defirs inno- 
vées ^ fespaffionstemperéefr&conduitefit 
jiarlajuftice&parPamourdeDieu, fon 
corps fujet de ftm efprit , & fon efjnrit 
^àépendan t humblement de celuy de Dieu^ 
tout cela prouve ^ jdi-je ^ que PEcriture 

' cft véritable , quand elle dit que cét hom- 
me Chrétieiieft le toaple de la Divinité ^iCtr.y, tô, 
le domicile de fon Efprit , & en quelque 6 : % 
£içoii k paradis de Dieu 5 & ia demeu-> ^ ^- 
fc de fîi grâce & de (a gloire. Nous ne pou- 
tons dcHKï que nous ne trouvions^ beau<« 
coup plus Dteu en luy , qu'en tout ce 
que nous avonâcoQÛderéjufqu^à preâmti 
Et fi nom l'envifageons avec fimplicité , 
iious verrons afTûrément que nous y 
découvrirons une fcmle de preuves de- 
ffîonftrativës de la grande vérité que nous 
pouffuivons à déployer. Mais quand nous 
parlons^ luy, cm iê doit bien garder de 

. cre*feqtfenous penfioûsàjettêr lesy ux 
eu à arretter nos efprits fur le gênerai des 
• Ghrétiens qui n'ont emprunté de J e- 
Atfs^u.H&isx quefoaNomf ijiyméme 



/ 
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fur ces ùxoL fpirituels ou &ux pieux , qui 
en toutes fortes de . conununions cou-^- 
vient fort leh ûivm lieux la £ice de h 
Terre « Nous ne prétendons aucunement 
parlw de ces hypoerites 9 de ces erpritt 

. fourbes, de ces perfonnes cotnpofées & 
àrtifîcidles , de ces ftitteiirs d'eux-mêmesy* 
de ces vains Se fuperbes, & de ces ajncs qui 
n'aiment Dieu que pour dles ; non plttt 
qtfe de ces efprits qui font au fond aui& 
tenreilres & orgœuiileux 9 que ténébreux^ 
& errans j & do nt monde eit fort xtm^ 
ply. Ce font des ames fimples , finceies y 
iâges, vraiment humbles 9 mortiâcesen 
leur ns^uiecorrompuë , qui n&cherchçafe 
au fond que Dieu & J e su s au mondes 
qui n'ont proprement dans le cœur que & 
gloire^ & ne fouhaittent dans la vérité que 
Paccomplil&ment de ia volonté 9^ & 1q 
déployement de fon Règne équitable & * 
glorieux: Gefont^di-je, cesames^lei^ 
quelles nous defignons par le nom de 
Chrétiens. Celles à quinousledoononli 
font des perfonnes juftes , paifible3 quantr 
.k elles 9 charitables 9 débonnaires ^ 
délies , qui aiment au fond le bien de 
leur prochain comme le leur propre , 

. qui cherchent plus celuy de fon ame que 
cduy de fon corps , qui luy proeurent 
Tun & Pautrç félon leur pouvoir , & qui . 
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font iincerement portées à luy £mc pleine 
^rt de leur bonheur 9 de leurs grâces , 6c 
de leurs avantages ûnguliers. Il eit vray 
qu^ttoovepeudccesperfbnnës. Mais 
néanmoins il y en a : Ët ceux qui ont ce 
que nous avons marqué , fçavent au moins 
que les chofes que nous difons ne font 
pas des paroles en Pair j par leur ezpe« 
rience ils peuvent témoigner que ce font 
de tres-réelles veritez. Ceux auflî qui les 
voyent , & converfênt avec eux , peu- 
vmt èh gênerai difcerner par leurs œu« 
vres y & par la naïveté & perpétuité de 
kur conduite ^ que ce que nous avançons 
d'eux eft véritable. Et c'eft auffi pour ces 
deux fortes de perfbnnes que nousécri-» 
vons particulièrement ce chapitre > lequel 
pouriie conteniir pas des preuves fîuiiiver* 
îêlles de la vérité que jious traitions ^ n'en 
ten&rmera pas de moins réçUes ^ ou de 
moins fortes que les deux précedens. ' 

n. Quand donc ceux qui font verita-ï- 
blement à J e s u s-C h r i s t , & qui & 
trouvent vivre en luy , {b fouviennent 
qu'autrefois ils ont efté dans un état tout 
di&rent de celuy où ils font % & mêmes 
tout contraire , que peuvent-ils penfer 
ou dire il ce n'eit que c'eft Dieu qui lés à 
changez, , & qui leur a donné le plus réel 
& le^plus authentique témoigpage de ibn 
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. Ëltre qu'ils pourroiçnt jamais avoir ^ en 
les changeant comme il Ta iait par ver- -, 
tu & par ion inviiibie grâce, hx ceux qui 
les vpy an3 changez de la forte ^ trouvent 
autant de réelle differçncê entre leyn états 
qu^entre les ténèbres &la lun^iere, que 

peuvent-ils dire 2 Qu^PW^t*^^pcp^l • 

il ce n'eft que c'eft un Oieu qui a âit ve- 

rittiblenient cette Gçuvxe. Ëtlesups&tes 

. jautres feront fans doute plus confirmez ea 
cette jufte penfée, s'ils font reSààkm 
que la vie des vrais Chrétiens efttout-à- 
iait çontK^rç kle^r nature ^ telle qu'elle 
cft à prefent en. tous les hommes avant 

' Içijr convçriion. Le ChriftiantiÎQe ûit 
renoncer à fes propres penfécs > & à Tat- 
tf^cjhQ qu'oayâ. £tquiçft-ce quineki 
aime ? qui ne s'y plaît & ne s'y arrette , s'il 
Atit les inftmc^ de iâ nature corrompaë i 
La Bk.eiigion de J e s u s-C h r i s t nous 
pblige à n'eftre poiitf: à nous ^ àne vivf^ 
point pour nous-mêmes j &à faire; tout 
par . charité, ou p^r l'amour que nom 
portons a Pieu, foit en luy-meme, foit e© 
ion ouvrage y où nous le trouyoiis & 1« 
voyons. Et qui eft-ce qui peut nier que 
ramojui: propre nousi <ii plus naturel qu« 
l'i^iftind de boire & de manger , & de 
^&ire les aâions les pli^s neceilaires de I4 
yie 2 Peut-on ne pas avouçr que fx l'hom-t 

a 
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L Tr. Dieu est. 87 
mt û& hiSé klxky f îl ne vi via qu'à iby , 
$C n'agira que pour foy-même en toutet 
eli0£b»^ Ot ceux qui font verkaUement 
Chrétiens meurent à eux-mêmes « & y 
£imt mêmes inorts en gênerai ^ désqu'i^ff 
ont efté convertis à J e s u s-C h a i s 
Chaci» aifiiei Bdtsrellement à &ire fct 
propres volontez , & Ton y a une attacha 
^ouvantable. Or le ChriftiaQiime €sit qv^ 
on y renonce de tout fon cœur ^ & qu'on 
o'ett rdhnet- paa ^ulement quelqu'une à* 
autrtiy pour en pouvoir feire d'^autres auf- 
quel» on Te plana peiit*eâre d'avantage 9 
comme on voit que plufieurs hommes le 
&iit par intérêt pro j^e^ou par pr c^e plat- 
fir: Mais dés qu'on eft vraiment Chrétien • 
onfent qu'on fequitteau fond totalement 
foy-mêmè , & que de cœur on ne veut 
fdvs^re aucune de ies («opies volontez ^ 
par le firaple amour qu'on a d'une volon- 
té meilleure ^ plus jofte j plus fainte & 
plus parfaittei Quoy qu'elle foit pénible^ 
^qu'elle crucifie & corps & efprit^ on 
la chérit & on la choifit millefbis plus qaé 
la ûenne. Et quand on n'attendioit à 
pl^fent aucune l'ecompenfe icy-has , oiir 
Cj^ après en haut 9 on £cnt que Ton eii: 
content fincerement d'avoir embralTé le 
plaiffir dece Dieu que l'on aime, & que 
Voû jiige digne d'eftre infifiisaient aimé. 
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Ceux qui ont le biea de vjsirdes.Cibriti^Qif 
éprouvent aux occafîonsquecequenous 
dîTonseft veiitaUc^ ik font témoioa-. 
de ce triomphe de la Grâce par defTus la 
nature , 6ç Tes plus fortes ou plus pro&a« 
des inclinations. Qu'eft-il de plus natu- 
rel que de fe laifTer aller à la curiofité de 
voir, &audefirdefçavoir? Or le Fidel» 
le éprouve que Dieu Ta pour le genoraL 
étouffé en luy : & ceux qui le voyent 
en font mêmes convaincus. Onvitnatu- 
lellement dans iès paffions » qui dowi^ 
jpent le gênerai des hommes : & Pou e^ 
forcé de reconnoitre dans le Chrétien^u^ . . 
elles font d^ordinaire dominées de luy a< 
yec une fainte facilité ^ &que&m€ftro 
détruites elles fervent non feulement à {on, 
efprit quand il le veut ^ & Iprs qu'il 
jfàut } mais qui pluseft à TEfpritpur 
&mt de Dieu , auili-bien qu'à fon amour 
& au zélé de fa gjlQire* Tous les ^ppetxtsk 
naturels , qui ont leur ficgc dans le catÇÊ - 
auin*Jbien que dans Pame, emportent, 
tous les jours le gênerai des hommes-^ ^ 

polTedentfur toutvifiblement .lapluipart 
de ' leurs cœurs. Mats toirt le contrra|k 
paroît manifeftement dans le Fidelle f9i 
ttfçaitbienluyrmême ^Ue dif&renœil 
y a entre Pétat auquel il vit , & cçiuy ou ; 

ii?eâoit' aupanvanjt^ . oit il viyoit pMr * 
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tèt ecMnme ammal) que comme un 
homme 9 & comme yne créature iutelli- 
gjâate , fpiritttdUe&raiibDQable. Quand 
donc il péfe cét univerfel changement ; 
qamd il (eut cette hemetire transformati^ 
on de (à nature^} quand il voit que cç n'elt 
qu'en bien de quoi çoté qu^on la prenne ; 
& quand il fe fouvient de Poppofition 

a eue à cette vk qu'il aiéneaprés fon 
changement avec un plaifir inénarrable : 
que peutril diœ^ fi ce n'^ qu^iin Dieu Pa 
fait tout autre qu'il n'eftoit de luy-même , 
& qu'iLr&ut il y ait un Tout'puifibnt 
& un tout bon qpii Pa reiàit fiadmirable* 
mco^9 & d'iBiettaaki^qurluytôfiveff 
ritablement avamtageufe* Sur tout s'il fe 
leoaet dans^^'efprit PimpDfi3»lit6 où il 
s'eft trouvé miUefois dans le commence- 
œent'de fes b0ns4lefiff», à chasiger k 
moindre choCe dans luy par (a feule vertu^ 
^CfKur lés forces de (on efprtt propre & na-? 
turel.Combien de fois a-t'il effayé de vain* 
GWé^Ss^ mauvaîiê» pensées qui Pinquiet* 
toient^Taffligeoient : & il nepouvoit 
pas venir à boujt de fe délivrer de h mohi'^ 
qre avec toiis fes efforts. Et après cela 
il s'en trouve a&^ichi comme tout à la 
fois, &con{kmment. D'où vient cela je 
yous "prie \ TcJi d'où peut-il même venir l 
fi ce n'ell d'une main puif&nte ^ &d'iia 
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Ëfprit inviiiible qui .^ eu pniiSoice forliK 

nôtre ^ & l^â guéri quand il luy femblé 
bon. Âttpamrsoit k. FideUe a gémi^ 
fond de Ton cœur pour vaincre fe^ convoi- 
tiiêa 9 & pour anettca: la vicileii^ de ie9 
deiirs injuÂes , impurs ^ &; criminel^ : Et 
plus il sy appliquait y plu» illes l^oit 
fortifier dans Ton cœur. Comment donc 
n'y regnecAf^ils plut à prefèoit ? Com*^ 
ment cl\- ce qu'ils ne le faliffent & ne Pin-r 
quiettent plus? CoQujpiœteil^ilicaiply 
de toutes autres afFcdions ^ Et comment 
£eat-il tous ka delurt de .^ nature «âii^ 
jettis conftamment aux volontés de Dieu^ 
& à laloy deâmEfpritasIby ? Certea 
tout cela n'a pas efté changé de k forte ^ 
& fbu vent & fubitement 9 . &l néanmoins 6 
pleinement dans le fond, qu'un Dieii n'ait 
oporéjxii&unmentdansrhiy. ËtVilagitû 
réellement, qui eft-ce qui ne confêflera 
la vérité & la réalité die fon grand Ë&s&i 
Le Chrétien fur tout , & ceux mêmes 
qui le voyent agir ^ .ne peuvent que4on<^ 
Bcr gloire à celuy qui a feit ce que la chair, 
le fang 9 l'amour propve , & l'efprit hxH 
main n'eftoient jamais capables de faire , 
quand toutes kur^ finrces teferoient-uniea 
enfesM^ponr en venir à boot./îette vuô 
<k>nc générale du changement fi vifibk^ 
fi gnmd 9 û idexplkahla, &fi confiant 
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X Tr, DiBO EST. 551/ 
9c réel de rhomme devenant Chrétien , 
^{l une prèuye univerfelle Schien palpable 
de la vérité de Pcftre Divin. Et Ton ne 
peut que Vy voir vivement gravé fi on la 
jponfîdére (ans préjugé & fansobftination. 

III. Ce n^efiflm far conjeilurc con- De^crf- 
k$ çhofn lQrsaÉ0*0tt lesfimt en wrfeé.Le dimusquod 

Vit lentuiifint que 1 ame en reçoit ^ elt u- pomimus* 
no des plus fertés preuves qu'elle puiffe a* 
voir oeieur unmuable certitude. Dans les iAinnUm m 
choù» corpcnrdks on ne contdfte pas con* ^^^^ 
pte la vérité de ce que Ton peut ou voir ^ 
ou goûter, oiiièntin Et poarcdlesde 
TeCpât > il eû certain que lors qu^on peut 
im cQxmtAbte Pimpceffion qu'dle^feot 
iur uQs {ea&%irituels, on peut ncxi 
plntdomerquodeceque mm tbuGboni 
pu maAÎans. Selon cela, nous pouvons 
^i«*qi}QrïltA:viay que Diiett iêâîtvéd- 
lemeut fentirirame du Chrétien Scdu 
FîdeUe^ d eft impoiiible qu'il dottte de là 
vérité db ion £ftre. Or nonfeulemenl 
r£cvituK afifâm qu'il ie iiut coauaie voir 5 
gpûter^ {cfxtky & toucher même en ef- 
pnit ^ xosM IVtxperîence cm&utte éd 
l'homme régénéré & vraiment Chrétien . 
felttyproiiise dPune manie» indubit^lev 
B Tent fouvent au dedans de foy un Eftré 
& -iin.Ë%»tto)it«itre qual&fien. Il 
pj:piive qE?il.eft plus ngbk^ plus &>rt, plus 
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puifftnt éc qu'il fcmMakreveritabfe. 
Voar peu qu'il reçoive l'imprei&on de (es 
operiations divines , line peot qu^il n'» 
voue qu'elles paiTent tout ce que fon eiprit 
huioain & propre eft capdde de produm. 
Il trouve que cét Eilre admirable remplit 
leikn, pofiCède fon cœur ) aftiduitfatâi 
tç 9 fatistait pleinement fon ame ^ & ajc 
ne fçay quoy en (by de il grand , de û m- 
blime, de fi par^t^ & défi raviflant^ 
qu'il ne peut jamais aiTes exprimër ce qu^il 
en fent. Il le trouve fi réel , fi véritable , 
& fi (ènûble taèmc 9. qu'il douteroit milk 
fois plûtot de fon ame & de fon corps ^ 
que de & verttér&de fim éfcemelleeziit^* 
ce. Aux occâllons il voit que cét Efprit 

. iâge i lumineux ^ & ûmKp tle toute lu- 
mière, eft fonjconfeil , fonaddreffe, èc 

- toute fa conduite. Quand'il aie bonheur 
de le fentir déployé dans foy , il fe trouve 
libi^, gay, joyeux au poÉiUe , &.capa^ 
ble de mille chofesaufquelles auparavant 
m s'efioit tout-à-'&it fenti inhabile. C'eft 
par l'union qu'il a à cét Efprit grand & 
fort qu'il elàiferme dans les dangers» fi>r| 
dans leji épreuves, immobile dans les ad- 
verfitez , & viâorieux. en gênerai de luf^ 
même& de toute créature. En luy il ren- 
contre toute vérité , toutelumiere ) tou- 
te ioence véritable ^ & qui ^usçfttmt; 
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lionté, toujte vertu y & tout ce dont il peut 

avoir befoin convenablement à la nature 
de fcmeflre. ^ Il içail certainement & d'ur- 
ne manière fenfible que (ans luy il luy fe* 
foit in^ofiibk de Êure la plufpartdece 
. qu'il fait. 11 eft affûré qu'jl neleferoit 
pas «lia manière qu'il luy eft donné d'a^ 



gir par cét Eiprit faint & divin j & que 
lors qu'il ne veut pas eftre le principe de 
iès adions , elles font fi difFerentes de cel- 
les dont il .eft le vray autibeur y que cela 
n'eft ny à exprimer , ny à comprendre.. 
Sur tout il voit fi clairement # qu'il y a aa 
dedans de foy toute autre chofe que ce qu' 
ilavoit ienti avant iaconverfioU) qu'il re* 
nieroii; tout ce qui eft au mppde ^ plûtôt 
q[uç de balancor (iur cette vérité* Étceki 
non par opiniâtreté & par un époufement 
aveugjie de ce qu'il croit i mais parce qu'il 
voit que ce qu'il croit eft véritable , & 
qu'ilaielevoitpasfeulement 9 mais qu'il 
en fent les effets réels , permancns , & 
tout*à*Êiit aimables 9 au&^bkn quefur- 
prenaps. Le changement dont nous a- 
vods parlé dans la preuve précédente n'a* 
yant eu que Dieu pour principe, l'a rendu 
fenilble à tout l'homme fideli^^&a&it qu' 
il n'y a rien en luy qui n'ait reçu imprelfi* 
on de ià vertu & de la iainteté* AufH le 
Cbrétioi eft. tellement convaincu quec^eft 
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un Dieil qui Pa ûitce qu^ii iè tfOUve^ qii'it 
luy feroit impoi&ble d'attribuer fou état 
heureux à un âutre Ëfbeou à uneftfttt* 
main. £t corne elle ne fe contenté pas d'a« 
ffx une ibis én génferai, mais qu'elle prend 
foifi de Pou vrage qu^elle a re£ut en Ion a« ' 
mour, y travaillé flràMftcMrflai^ 
jufqu^à ce qu*il attei^e fa perfèâion dansi 
k Ciel , il luy donne tôus les Joutt de 
nouve les expériences de ce qu'il eft, & 
parce moyen il le confirme dftis la fyf 
qu'il luy a donnée de fon aimable Dir 
Yinité. Après cela quel moyen qu^il 
chancelle fur ce qu'il doit croire ^ penfer^* 
& profiter à fàfupréme gloàe? N'a-^ 
vouëra-t;il pas ce qu'il foit, & ce qu'il 
lat mêmet une kmàléAcéèk ? Necd»^ 
feflTera-t'il pas laveritédeecquM voit & 
de ce qu'il^ouehe j^t réeUcmeitl cPefpri t^ 
que fi fon corps l'avoit entre lèsm^ins ? 
Son effsit & fo» cœvifent ccuame tout 
imbus &peneftez decét Eftre glorieux, 
& comment ne «endroieirt-ils pas tmaïf^ 
thentique témoignage à ^ vertu & à foni 
exiftence? Qu'on incdoncpiâtôf cequê 
Ion voit clairement des yeux du corps ou 
del'efprit, & qu'on ccmteftela vérité de 
' tout ce que les fens de l'un & dé l'autre 
diicenxent^ avant que de voûloir^&irerê* 
noncer au Fidelle à ce qu'il connoit d'une 
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ixmisn û vive ) û fimple ^ & ii expéri- 
mentale. .£t encore quand on viendrait 
2icet^£blîi^ ottàeetterage, onnePok 
bLigera jaoïais à douter de ce qu il fent eftre 
plusréel que tonales corpsf &lesefprits, 
^ lequel il voit ne pouvoir ellre nié par 
fott aœe que par là j^us grande de toutes 
lies extnivagances ^ & par la plus noire 
iKiiâi-bien que la {dus extrême des toutes 
les folies. Ceux auffî qui agirent avec luy^ 
& qui le connoif&nt pourfage & pouc 
iwcere, ne peuvent qu'ils ne déferent beau^ 
eoup à fou témoignage. Et conmie^ 
quoy qu'on die que nous nous trompons 
en diveriea ehofes ^ on ne peut pas nier 
qu'il, ny en ait de certaines 9 & dont on a 
um daiie & mduhitahle coimQi£&mee^ 
on doit afTûrément ajoûter beaucoup de 
. $>y à ce que le Fiddle dit deeelle-cy i 
qu'il connoît d'une manière tres<*claire^ 
ties-fenae^ & évidente. £t fi on ne le 
çroit pas, ny fon témoignage, on le 
tend aâorément déraiTonnaUe^ puisqu' 
on a tout fujet de l'embrafTer ; & que 
l'on n'œ contefte paa d'autres beaucoup 
moins fondez que celuy qu'il rend en tou- 
te.fiacerité à Dieii qui habite dans l«y « 

IV. Si nous avons marqué enpaflant 
que k bonté de la focieté des hommes qui 
ont quelque connoillance & quelque 
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crainte de . Dieu , eft un argument de la 
vérité de cét Ëftre qui les rend teU qu'ils 
•font 9 que ne devoai-nous pas dîw en 
confiderant la nature de la focUîé des vrajs 
Chrétiens^ Ceux qui ont le bien de let 
voir unis en femble) fçavent que leur vie efl 

. âccom pagnée d'une concorde^ d'une pai 
d'une douceur ^ d'une juftice y & d'une 
chaiité.qui'&rpafle aâwém^ I 
la natiure eft capable de produire dans le ' 
monde. Aulwuque ceux que Dieu ne 
polTéde pas ^ 6c qui ne font pas unis à luy 
pacamour, ont iniUe peines à vivre bi^n 
cnfemble lors mêmes qu'ils le veulent 5 & 
ibntentdesdifficttltezconuneiniûrfflGHtita^ I 
bles à vaincre la moindre de leurs paffibns; i 
ies> .vrais Fidelles trouvent une fi grande ; 
I facilité à vivre les uns avec les autres^en un 
.mutiiël & prêque par&it contentement^ 
& ils fe trouvent fi aifément vidorieux de 
cequi entraîne ^ accdile & diyiie les^au^ 
très hommes j qu'on ne peut aflîirément 
que Von ne reconnoiife qu'il y a au milieu 
; d'eux quelque chofe de plus qu'humain. 

i £tqu'elicek, ûcen'dlDieumêmequi j 
fc déployé en leur fainte compagnie ? Il 
^^7 3 j ^2. dit dan&ks Proverbes que les délices fe- 
* Toient avec les fils des hommes droits ; & 
il le iâit bien voir en fe rendant j[i Êimilier 
«IX vnûsX!Uu;éû^ U alTûre qu'il che^. 
• . miner» 



Digitized by Google 



X. IV. DiBir ^7 
imiiiera comme au milieu d'eux , & pren- %x». 6 16 
dra pktiir à habiter en leur focieté. Et 
ilPaccomplit en effet, lors qu'il déployé 
feniiblement (im Ëfptit enc^e, & qu'il - 
en fait voir de fi grands reiaill ifTemenaÊort 
de leurs efprit% mêmes ce de leurs t^tmu 
Comme nous croyons que Dieu efl: la 
bonté, la vérité, lajumce, lafainteté, 
& la charité même , on les trouve ii réel« 
lementdansia vie & dans la communion 
des vrais Chrétiens , que comme elle eft 
im des plus grands- moyens à le çonnoitre 
tel qu'il eft en luy-même , elle efl corn- 
iœ une vtfifale pmve delà vérité de fou 
Eflre précieux, & de tout ce qu'on dit . . 
ideluy» Ii eft certain qm par ks fenti« 
mens que les Fidelies ont que touteflà 
Dieu, qu'ils ne font point à eux-mêmes, 
qu'ils ne doivent en rien chercher Içur 
^opre ; qu'ils doivent tout fîtire pour 
Dieu qui eft la juflice, la vcrité, &Ia . . 
charité dlêncielle; qu^Is ne doivent aimer 
que fon image dans les créatures » & qu'ils 
lei doivent chérir q^alemrat par tout où ' 
il eft, & félon qu'ils le rencontrent ; qu* 
ainfi ils doivent en geneial aimer leur pro- 
chain comme ils s'aiment eux-mêmes , 
qu'ils le doivent pr^erer à eux fi Dieu eft 
plus eu luy , s'il l'aime plus , & s'il en eft 

plus iincerement & plus puremmt aipié : 

G 
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' il cft certain , di-je , que ces fentiméiit 
' qiie les Fideiles-ont parla vive^éemioîl^ 
fance qu'ils ont de la Divinité , font des 
principes inébcanlalbles de la plus^p^urfàîtte 
de toutes les focietez. humaines. Et fe* 
foit^tl poi&ble que des chofes en Tair fu(^ 
fent des fondemens foiides d'une chofe fi 
aimable^ qu' une focieté réglée fdon les 
axiomes les plus purs de la'raifon même^à 
de la lumière qui reluit encore dans les té- 
nébreux entendemens des hommes ? Et 
quand on voit que ce ne font pas ibule*» 
ment de belles idà58,des maximes illuflres, 
& des dogmes inventez à plaiûr ^ inais qu^ 
au contraire ce font des réalitez , des vèri* • 
tez 9 & des chofes qui frappent les yeux ^ 
& les efprits de tous <îeux qui voyent do 
vrais Chrétiens unis enfemble , ne doit-» 
on pas confefTer^ue le fond dfc tout cela, 
qui eH: Dieu même, doit eftre quelque 
chofe de bien réel ? Et il faut qu'on con- 
feife en même tems qu^ii doit effcreèiea 
puiflànt ) puis qu'il opère de (î grandes 
cbo&s, & qu'il élevel- homme à un état 
qui pafle ailiirément tout ce que la nature 
même (è figure fou vent dans fes plus belles 
conceptions. Âuffi todè les hommes de 
bon ibns font toujours tombez d'acçord t 
qu'il n'y a-point de -preuve plus convaîn* 
faute moralemeitf de î'Eftrç de la Diviniti 
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que la vie d'un Chrétien ^ & que la con-^ 
doite fainte , pâifible , jufte ^ pure ^ mor 
derée^ & viaimcnt deûntercûee des Chré- 
tiens *en gênerai & priien corps &en 
comiq|2n. Et s'il y a voit aujou rd'huy fur 
la terre un gr;nd nombre d'affemUées 
compofées de vraisïidelles , comme il n'y 
en a qoepeu , ildïhorsdexlomtequelet 
plus obftinez. des hommes les voyans , fe- 
roient firappezr de ce qu'ils venroient au 
milieu d'eux, eftant forcez à avouër plus ^ 
par la veuë des choiiès réelles & efifeâives y 
que par celles des fignes , des miracles & 
des paroles étrangères , que Dieu eftau 
milieu des hommes ^ & que fon Efprit 
habite dans eux. Après quoy il ne Ëi» . 
droit plus difputer , mais croire , train* 
dref aimer, & ièsvir ce Dieu jufte & faint y. 

2ui da^e fc manifefter aux hommes , & 
r rahaiiTer jufques à eux , non-obftsnt*^ 
fa gloire & (a grandeur. Mais s'il n'y 
a pas beaucoup, de ces afiêmblées , il y 
en a pourtant que Dieu forme pour (a 
^ire» &; pour ne fe la^er pas (ans té- 
Aïo^age fur la terre. Et comme ceux 
^ui ont le hica d'en elbe , ne peuvent 
douter de la fenfible manifeftation de 
Dieu au milieu d'eux ^ ceux qui en ap- 
prochent feulement ne manquent pasd'ef» 
lie ûappez» de* <]^li{uc cbofe de iaint^' 

G i 
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grand y d^ûmable ^ Se dedivin , qu^ 
ils rencontrent en ces hommes fmgulier«» 

une moindre preuve de la certitude de ce 
qn^ib crayèntf quel» vie qu'ils ic^en^t 
devant Dieu : fur tout fi J'on joint Pane 
avec l'autre , & qu'on voye celle-là aSm^ 
pe une iimple confommation & perfeâi'^ 
on même de celle-cy« Ce(^ une clipfe 
tf&z. extraordinaire que de mourir coura« 
geuieinâit, ou d'un iens fioid & raffis. 
Et tous les impiç$ avouent 9 que ceux qui . 
Bors de la fureur des paffionft attendent 
d'un pied ferme la mort , & la reçoivent 
d'un cceur gay, ont quelque chofe qui pa(^ 
iô& leur nature & leurs penfées mêmes. £t 
que n0doî vent-ils donc pas dire des Chré* 
ticns^ qui par le feul amour qu'ils ont porté 
à Dieu^ dont ils fentoient la vive impreffi- ' 
on dans leurs cœurs ^ font allez chercher 
la mort ^ lors mêmes qu'elle ie pre&ntoit 
à eux dans la forme la plus terrible , & la 
plus honteufe qu'on peut s'imagjner* 
Ceux qui ont fait état toute leur vie de • 
ne chercher . que |eur propre gloire ^ & 
qui ont eu à coeur de mourir glorieufè- 
iièmeat) ont efté capables par£>isd'atten* 
dre fortement la mort & mêmes de la pré- 
venir. Mais qu'un tres^rand nomb^ 
de perfonnes qui ont pris plaifir à ellrc 
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couvertes d'opprobre pendant leur vie^ 
par Pamour queleur cœur ayoit pour Dieu^ 
foient allées en fiiite s^expofer ccmune en 
foulç aux plusi hontoux fupplices pour luy 
limdre témoignage , c*eft-ce qui &it voit 
qu*il y a eu en elles quelque choie de ve« 
fitaUement celefte & divin. LesChré* 
tiens ont efté ordinaireoient limples ^ pe- 
tits ) Se humbles ^ Se confbunmoit oq 
les a vu innocens > purs.^ juftes^ charif 
Jtabks , ddbonnaires y & néanmcunsfet' 
.£ezy fagesj & plus éclairez d'efprit> que 
leurs juges ou les Fhilofophes de ce fiéde* 
.Qgi fgait t^t-foit-peu les hiiloires ^ ne 
Jepeutpasniei^ Etceux qui font à pre* 
iènt véritablement tels en font un viiiblc 
^témoignage. Toutefois le gênerai de ces 
perfonncs e£t allé embraffer couragpulè* 
•ment & avec un plaifir iQeSy>le les croix ^ 
le^ tortures ^ Icis gibets ^ les (eux , &c les 
- épéesqui les perçoient , & les décfairoient 
f^uvent en mille piécçs. Et ils ont ùit 
. cela après avoir puwment & iaintenient 
vécu. Ils Pont Êit en y penfant bien^ & 
après s'eftre conduits iagement & avec 
^grande circonfpeâion & honnetteté dans 
le monde. Us Ppnt Êdt par la vive impreffi* 
on qu'ils avoient de ce Dieu dont ils con?-' 
ièflbient k nom & la gloire* £t ils Pont 
£iit pour fjélcr de lc»ir pmg précieux la fcy 
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101 L'impibtb' convaincus* 
qu'ils avoient en fon glorieux Ëftre. Qu^ 
.on joignç tout cela enfemble , & Pon y 
trouvera une preuve fi forte de la vérité 
que nous traittc^^ qu'on n^&x pourra 
douter aucunement. *£t quand on jette» 
ra les yeux fur les hiftoires tant propha- 
nés que tintes qui traittent des martyres 
des Chrétiens ^ & font voir la barbare 
cruauté qu^on a exercée fur un-fi graild 
nombre de ces ames héroïques &tout*à«* 
^ùit inébranlables ; ^on ne pourra que re- 
connoitre que cette réflexion générale que 
nous &tfbn8 en rapport ànotrefiijet) eft 
tout-à-&itdemon£fa:ative& convaincante. 
Uotk verra même qu^il s^jsn €mt bien que 
toutes ces chofès ne (b trouvent enfemble 
dans^ teax dont on peut alléguer Pexan- 
plC ) .comme ayans foufFert courageufe* 
ment lainort 9 ou l'eftant allée chœher 
par fureur , par rage ^ par brutalité 9 ou 
*)3ttr inurépouvanuble fuperbe &imde* 
'fir infatiable de gloire. Les Chrétiçps 
fçaveftt & (entent Cfa?îi$ nelachetch^' 
pas , & qu'ils font contens uniquement 
que Dieu foit connu , anné , glorifié , 
& craint- Et c'eft pour cela qu'ils font 
-^^fouffirent toutes chofes'. -Il eft vray 
qu^tls attendent fermement une vie éter- 
nelle $ mais , outre qu'ils foift ce qu'ils 
font pour Diçu j quand elle ne leur 
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iéroit pas promife > il eft certain que cela 
Vnêmes eft une preuve admirable de la Di* 
ittçké. Si Dieu même n imprimoit pas ii vi« 
vementiiu cœur desr^jpns q\i'il y a quelque 
choie à^attendre au deiTus de tout ce que 
nous voyons , il feroit comme impoi&ble 
qu'on fe détachât efFedivement du bien 
réel qu^on poflêde icy-bas^Sc qu^onépou- 
fit méoie toutes fortes de maux » pour uq 
ânagitiaire qui n'arriveroit jamais. Et ii un 
DieuCur tout ne fe ^ifoit pasfervirpar 
luy «même , quel moyen qu'on fit & foirfw 
firit pour luy ce que Tes Fidelles & [es Saintt 
ont 'entrepris & enduré ? Ceux mêine 
parmy les Fayens qui font morts il cou- 
tageuiêmeht & de fenstaifis, l'ont fait 
en efperànt de recevoir après la mort une 
meilleure vie, dont ibavoimt reçu en leur 
naiiïance Pinipreilion dans leurs cœurs. 
Dans les Chrétiens die eft vive 9 elleeflf^ 
pure, elle eO: grande, & PEfprit divin qui 
fes 'pofîbde, la leur grave fi fortement qu'il 
n^eft pas à cet égaçd merveille qu'ils meu* 
rentcomme ils font , fçachans & fentant 
qu'ils ne font que paÔer par la mort à Diett 
qui eft la vie / & qui fidt tout kur amour ^ 
tout leur plaifir ^ & toute leur béatitude» 
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'Quatrième Chef des preuves de la Divinité 
tirées de l^Ecréture pum t^eUia fyltgê» ' 
gn àe Jefta-Chrifi. . 

I^ y^E QJUE nous avons ditju{quef«. 
• V^ j icy pour l'établiflcment de la gran- 
de venté que nous envifageons, eft ailu« 
xément fort & tout-à-feit demonftratif Se 
convaincant Nçanmoin» nous nVont 
rien produit qui ne foit fimple & familier. 
Routes ces preuves de la Divinité fe per« 
fuadent par elles-mêmes , &ron n'apai 
befoin de recourir à d'autres principes que 
Ton pourroit peut-eftre regarder ( quoy 
que fans fujet ) comme étrangers. Celi^. 
que nous allons rechercher dans ceChapi^ 
tr^ ne rçft du tout point à Dieu & à çekgf 
qui le reconnoît) & il ne le doit pas mêmes 
leibreoitierementà xeluy qui n ayant pas 
encore une fby vive enluy , ne laiffe pas 
d'avoir quelque refte de lumière d'efprit 
qui luy 4it voir fouyent ce qui eft clair de 
foy-mème & véritablement foodé. Nous 
voulons tirer du Livre qu'ôn nomme U 
Tarole de Dieu y de palpables argumens 
de la vérité de fon exiftmce. Et coinme 
iiQus n^écrivons |nu feulementpour les in^ 
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ffedules^ifiais pour les Fideiks&les vrais 
iêrviteurs du Souverain ^ nous fonuiiesi 
Inea aides de leur faire voir que les fonde* 
mens de leur foy font grands & en grand, 
nombre $ à meiure que nous prouvons à 
tous leut« adv^rfairés ^ les impies & les 
jmondains j qu-il fyat qu'ils renoncent au ^ 
bon fens & à toute lumière de raifon ^ lors 
qu'ils leurconteftent ce qu'ils croyent t oii 
lors qu'ils témoignent par leur vie n'eftre 
oulieineotperdiadezde l'iqunuable vérité 
que nous pourfuivons à contempler* 

II. Par PEcritHU j *ou.par le Livreqtiç 
nous nommons Parole de Dieu, nouy 
entendons un recœuil fàint de veritez qui 
a efté âit par des hommes infpirez dç 
I>ieu ^ & qui rapporte fidellmimt fes plus 
remarquables manifeftations , fes œuvres 
les plùs ^orieuf^ , fes volontés les plus 
iàintes^ & un tres-grand nombre de pa# 
voles ex{w^8 qu'il a luy*mêine profb» 
|Rées^ tant immédiatement ^ que media-^ 
tement par Iç miniftere de ceux dont il 
^'eft voulu fervir pour déployer ce qu'il 
youloit faire jH)nnoitre au monde j & fuc 
, tout à ceux qu'ir a élus de luy pour le fervir 
isn vérité & enaïQOur. Nous croyons qu* 
il y a un tel Livre , donné de Dieu com- 
me un témoin admirable dç iâ Divinité. 
£t fi nous le prouvons &cjLlement ^ il n'y A 
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' qui que ce (oit qui n'avoiië qù^on iêro^ 
tout-à-^t dérauoimable de chercher a* 
prés cek ailleurs des pretiires de la ve» 
ntédugiand Edre que nous aimons &a- 
dorons. £t fi ce beau recoeuil fe trouve 
véritablement parmy les hommes ^ il n'y a 
qui que ce €cnt qui ne tombe d'accord que 
les argumens que Ton tirera de luy pouir 
eoniîrmerla vérité que nous traittms , iè* 
ronttres-propreS| tres-forts & convain- 
cans mêmes les efjprits les plus revéches & 
les plus obflinezr, y oyons donc fi beauté 
coup de cho(ês ne nous conduifênt pas - 
clairement à la décou\ erte que nous vou« , 
Ions âire de ce Livre iaint Se veriti^le* 
ment Divin. * 

III. Prémierement quand on jette les 
yeux fur le Vieux & fur le Nouveau Tefta* 
Inent ^ & quePon y trouve li hautement 
conârmées toutes les veritez que nous a- 
Vons conlideiées jufques iey » l'on ntt 
peut qu'on ne reconnoifle qu'ils procèdent 
certainement de PËfprit de vérité f qui a 
Ait voir & dire à d'autres hommes ce qu'il 
nousiçit connoître & dire maintraant ^ & 
ce qu'on ne peut renier fatts Vouloir paHêr 
pourtout*à<*Ëtit^injufte9 & |>rivé même 
' de bon fcns. Il eft vray que ce Livre que 
-nous croyima venir de.Dieu , iè contente 
fiuivent de témoigner de luy Tans s'arret- 
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ter à prouver ce qu'il eu dit : paiœ qw 
Dieu parlant fuffit bien à fe faire connoî- 
tre , & à Élire croire ce qu'il afTûre de luy^^i 
même. Mais cela n'empécfie pas qu'eu 
d'autres lieux ioa Efprit ne faffe confide» 
rer aux homiiies dans ce faint Livre les 

trandes preuves qu'ils ont en eux-mêmes 
: hors d'eux de la vérité de fon Eftre glo- 
rieux. On u'a qu'à lire Job pour y rencon- 
trer desargumens tres-clatrs de la Divini- 
té ) pris des mêmes fources que celles qua 
nous avons rechefc hées cy»dcv«it . Da- 
vid & les autres hommes faints dans leurs 
Cantiques , ont iàit voir que •Dictt^s'ct 
toit gravé fur toute créature ^ & s'ellok 
4iianifefté particulièrement enlaiormati- 
on de l'homme 5 & en conduite fur luy. 
Les Frophétes^^keveitt ibuifmt Pefprit de 
x:eux qui lifent leurs paroles^ à la contem- 
plation du fouverain Ëfprit* parla vuëde- 
ce grand corps de l'Univers ^ & par les 
^ifiblesd^Ioyemens que Dieûyaiâitde 
luy -même, J jk s u s & {es Apôtres fe font 
ifervis de cette Voye pour sméiier les hinnh 
mes à Dieu. Et faint Paulau chapitre prÂ- 
nier des Romains témoigne afluqoele 
monde eft un miroir de la Divinité. ^ & 
•que (a toute-puif&fice auffi-bten 'que toa* 
tes fes autres perfèâions fe voyent comme 

à l'œil y êftant contemplées 4sm^mi* 
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vragcs. Etéam le fécond il renvoyé ]s$ 
hommes mêmes naturels à leur conicien- 
ce 9 & a leurs cœurs ^ pour leur faire con- 
noitre ce grand Dieu qii^ils ne peuvent 
s^empécher de craindre , lors mêmes qu' 
ils n'ont pas le bo^iheur deiepouvoir^* 
mer. Pouvansdanc préfuppofer que les 
choies que nous avons avancées aupara* 
vant 9 font de certaines vérités , puis quo 
nmis en avons fait voir la clarté & Pévi« 
dence , nous devons alTûrément avouar 
qùe le Livre quilcur rend un fidelle & 
glorieux témoignage , doit cftre regardé 
de nous pour ce que nous avonsdit^ & 
eftre pris comme unrecœUil précieux de 
vecitez ^ 4ui ramenant toutes à Dieu ne 
peuvent qu'eftre pi'ocedées de luy & de 
£»n Ëi^rita^ (aint que lumineux. 

IV. Entrans plus avant dans fa décou- 
irerte^ nous y trouvcms quantité de cho- 
fes qui arrettent & frappent d'abord de 
Içur grandeur & de leur importance. On y 
apprend la naiflance du monde^ & quelle a 
dlté la produâion de ce g^d Tout 9 qui 
ne s'eft pas pu faire de luy même ^ comme 
-nous avons VU4 On y lit les origines de 
toutcschofes. On y voit le commence-* ' 
•ment du genré-humain. On y découvre 
'SfoA'Z efté fon bonheur & ion innocence ^ 
Jorsqu^il eft pa^ti des mains do Dieu } &: 
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Von eft informé des caufes de ù, déplorable 
chute & de ùxx état auffi criminel que 
malheureux. En fuite on y lit avec Ion 
renveriefflentcehiy de toutes cho(e8. Les 
inclinations du monde prefent & les (bur« 
ces de là corruptionunxvarfeUe y font clai* 
rement propofées. La diflindion des 
hommes en bcms &en méchans » y eft 
montrée conftamment. . Les crimes & les 
malheurs'^ auffii*hien que les profjperitez ' 
apparentes des uns s'y trouvent : Et la. 
iamteté ^ le vray bonheur ^ & ks adva- 
ûtcz extérieures des autres y font perpc- 
tudlement marquées. On y eft inftruit de 
la caufe de leur réelle différence. Les 
moyeq s dont Dieu s^eft&rvy pour xcbit9 
& rétablir en fainteté une partie du genre- 
liumain, y f<mt manifeftez. L'on y voit 
que cette portion des hommes a eugenc- 
^ .ralement un même efprit ^ de mêmes vu«* 
les^ de mêmes fentimens , & une conduite 
qui ne s'eft guère démentie. On y apprend 
comment ce peuple Juif qui frappe encore 
nos yeux 9 & qui eft épars par tout , s'eft 
formé , a efté recœiiilli en un , s'efl divi- 
fé de tous les autres, &; a efté mis au 
milieu d Vu X pourefbe uns preuve toû- 
jours parlante de la.bonté& de lajuftice 
IMvine y qui ie (ont également déployées 
deilus luy« Dans, le Livre qui rapporte 
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tous (es états avec une fidélité admirable ^ 
& qui n'épargne aucunement fes vices ^ 
parce qu'il n'eft pas feit pour plaire à 
Phomine ou pour glorifier la nation^ mais 
pour témoigner de la vérité; on y trouve 
]^U8 de véritables hiftoires des iiécles paf^ 
îèz 5 que dans tous les autres enfèmble. 
On y lit d' iUuftrefi témoignages de la ve^ 
*rité de rEvaiigiIe5& des preuves irrefiraga-, 
blesde tout ce que les Chrétioia croyent 
& profeflent , en différence même dcar 
Juifs,& enrf^poiitionà eux.On y eficon- 
. duit comme par la main à Jbsus-Chriot y 
lequel le Nouveau Teilament manifellc 
tout- à-fait , & où toiites les prophétiesf 
de PÂnciea fe trouvent veriiîéea. Le 
commencement mervdBeuz de PEglife 
Chrétienne y eft décrit ^ ion progrés y 
éà découvert ^ fes abâtardifTemens & 
dî£brmation univerfel]e y font aiGirées. . 
LaconiervsticHi de quelque petit nonibrtf 
de vrais Saints y eft pourtant promi(è« 
£t l'état des teim piefens & demie» y eft fi 
vivement poropofé en divers lieux , qu' 
il femUe qu'on lit pUkôt leur biftonroT ' 
que leur prophétie âcleur ancienne pré^ 
diâioti. Voilà en peu de -mots ce que 
l'Ecriture contient , fans parler icy de» 
Veritez feblimes qu'elle propofe , des mi<« 
lacles indubitables qu'elle raconte ^ det 
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voycs particulières que Dieu a tenues fur 
{es Saints , & des myileres glorieux qui 
y font indiques^ & révélez. . Tout cel» 
«ft grand 9 tout cela efl merveilleux. Et 
il £iut ayouer qu'il n^y a aucun livre au 
mondé cfùi ttaitte comme celuy-cy des 
choies d^une telle nature^ & qui entre- 
prenne même de les iiulre connoltre & de 
|es déplier. Mais quand on fe dône le tems 
de les coûûderer à fond ( comme certes 
leur Umple propofition mérite bien qu'on 
prenne k peine de les ibnder ] , & qu^on 
vient à découvrir le rapport admirable qu' 
elles ont 5 leur liaifbn & leur enchaîne- 
ment , leur faintcté &^cw juAice , leur 
tieauté & leur bonté, leur certitude & leur 
vraye folidité , leurs preuves & leurs im« 

. imial^les & infinis appuis ; on ne peut qi^ 
on ne foit ravi kleur vuë^ & qu'on ne diie 
que c'eft un Dieu qui a révélé fi clairement 
& fi véritablement ce qui eut efté impoffi* 
ble ' que Peiprit de Phomme devinât ^ 
quoy qu'il en conçoive pleinement la 

. mérité quand elles, kiy ibnt proposes ^ 
.Se quand fur tout il les confidere en fim* 
laïcité 9 en innocence & en la lumière de 
ion Dieu. 

V. Preitaiacescfaoièa un peu pins en 
détail ) & ne pou vans pas pourtant noua 
étoidie fur (ans ffSBsa: toutrà-^iât Id 
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bornes que nous nous propofons 9 difbn* . 
prémierement que quand on lit ies livres Jk 
Mùiji on ne peut qu'on ne reconnoiÛe qa' . 
ils portent fur eux toutes les marques de 
vérité qui peuvent eftre exigées de quel- 
que livre que ce foit. On ne doute aucune* 
ment qu'il n'y ait eu par exen^le un Ari-^ 
ftote ou un Ciceron, - quHls ayent écrit ACè 
livresi & que ceux qui portent maintenant 
leué nom ne foient d*eux pbtir la plufpart 
On ne doute pas au moins qu'il n'y ait ea 
un Alexandre , & un Ce(àr ^ en lifant les 
hifioires qui en parlent ^ & les commentai* 

res de ce dernier qui. 8 V décrit luy-même; 
Comment donc p^urroit-on douter de ce 
i|u'on trouve dans les livres de Moï(ê » 8e 
de la certitude générale de ce que nous y li- 
ions ? Usont tout ce que les autres ont de« 
certain Sc^d'éclatant ^ oc par delTus eux ils 
ont milk chofes itngulieres qui les doi* 
vent faire recevoir avec plus de foy & do 
docilité d'efprit Ils contiemient les ion* 
démens delà B.eligion d'un peuple très* 
Ancirà & tres-connu. Ce peuple tefte \ 
encore à nos yeux , & fe conduit mêmes ^ 
extérieurement ièlon to«tcequieft n»r- | 
qué dans ces livres. Il en a efté de tout 
tems le depofîtaire , & il eh eft le con* 
ftant & l'irréfragable témoin. Non feu- 
kment ik conduite Ecclefiaftique ^ maik 
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âib gOinrememmtipbktique & civil j dé^ 
pçQd ^folumcnt de ce qu'ils ordonnent 
iSc -proporenté Us ont toujours efté lei 
fendop^eas de la Republique paritiy Ie$ 
Juifi 5 .auifi-bie& que ks bii^es delaS^e* 
ligiofi» Ils ojg^t efté d^ordinaire & dés lé 
commencement même connus à touské 
particuliers de la nation , à laquelle ils ef* 
:^iept donnez. Ët . les Chrétiens oppo* 
iêz au;£ Jui£i pretoiis ^ . les ont reçus ; ayec 
lamêmefoy quVux depuis feize cens ansi 
IVlaîntenant ils conviennent ks uns les 
à^ir^^ quUl &i^,4^td»: leuTçdifFefeni 
jjar ces Livres qu'ils prennent également 
jfouf juges. Et J.'^^ fçai t que les pius an- 
ciens écrivains p^rfu/ les Fayens^oiut rea- 
.du d'authenttquef'tàiioignagesi ^•^cesLi-* 
vres dç Moïfe ^ ^ k ce recœuil desioix 
du fpM^e Hei>r€$i;; David en (es pfeàu* 
jçpes, les Prophètes en leurs Livres ^ leS 
Htûoriai)^ facr^ du peuple aocimdané 
ies leurs , ne font que rapporter ce qu'ils 
A^diTentiànsleprpuYer > parce qu'ils eiG^ 
toient d'une notoreté connue & incontef- 
jtaUe parmy tout ce peuple. Les Evatige^ 
liftes même & les Apôtres fondent fur eux 
kurs preuves. . £t J e s u s qqi vonùit po^r 
accomplir & finir le miniftere de Moi- 
fe , lameœ pourtant tous Içs ûem à &b 
Ecrits & les oblige à y ajouta une pleine 
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'foy. Enfin il y a «a prâ 4'im|ii€8 diii^ 

vmt les tems aufquels les choies eftoient 
(m quelque état parmy lès J v^i&'j &capa^ 
bles de convaincre Pœil le plus méçh 
dek'certitude dés ohoCcBcantehûës 
les Livrés^de Moïfe j qui en ayent ofé 
{feulement contefter là vérité. T oirihcela 
pris eafemble eft ft fort & fi preiTant ^ qu' 
on ne peut le r^ettèr^ns iè declarâTéee^ 
tre le (ens commun, ^rfans renoncer tout- 
à*iàit à-la raifon. Il n ^ ^ l^'^'^ ffiénœ 
qui ait la moindre partie de ces preuvcS^e 
vérité j & néaninoiiis on les teçoit ^ - en 
les croit, & Ton fçait qu'on pafleroit pour 
ridicule û'I'on en conteîkoit plufiinirs» 
Et ne le feroit-on donc pas tout-à- fait > 
&Pon ttvoqooit en doute la certitude dfc 
ceux qui ontdesauthoritezpoureuxin- 
fioîimÈiit plus glorieufes & plus irrcfcaga^ 
bles ? Il n'eft pas de nôtre fujet de les rap- 
porter- toittes ky^ t&àkA en détail aflcE 
traitées ailleurs. Mais il (uifira de remar- 
quer que tout homme qui tombera d'aiD- 
çord de la vérité même générale des Livres 
^ Moïiè , & de ce qu'ils contiesBent 9 
0e pourra qu'il n y trouve une preuve u- 
niverfelle de la Divinité , à laquelle, il 
faudra que fon efprit (ê rende entièrement. 
£t quand on (èroit fienragé ou fi ol^iné 
contre Dieu » que de vouloir ablblument 
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ftjéttèrîâ<*i*itude de <:ètteuciMfe parole^ 
oa im forcé à là ^ëeofîno itîre peut -i^eiuie 
|)ar lès chôïds ittéiàfcs i5peti isytr^ & 
pâtr Pair ^iVin tout |>a):ticidi6r qui f reluit^ 

te eh k((|udb rEfptitqui ksa Êûtes ^ les 

fetid <jueUe vérité n'y trouve* t'en pas? 
Quelle liiitiii^lre 9 quié^fi^fS^^ & quel- 
le conduite n'y voit-on pas régler univer- 
Metnent ? Qudiês cenvte» ïnagnifiquesi 
rapportées? Quels miracles éclatàns ny 
itncontte'^'on point faiautbf&énï publie^ ? 
Et néanmoins tout celacûpropofé très- 
fîmpliâiieni U ^HaÈototé & naïve*' 
ment qu'il n'y â pas moyen de s'en dçfen*« 
im. Bi^il éà a^ffififré fi pleinem^r^u'il 
èft impoflible qu'on ne croye ^ que celuy 
^ni parl6 ^<q[ui* écrit deftépksperiilaâét^ 
e ce qu'il dit , que de ce qu'il voyoit dç^ 
tfesyêux, où l^hoit^gy^tieti^ 
fes mains , ou comprenoit le plus clai- . 
jHàBéfit p^^ fa lâtfi^fii On fènt que là . 
darté des choTes & leur inconteftable cer- 
tittnij&àtdybisentâéiivtéder^ V^Çpnt 
de ce divin Ecrivain y qu'il n'apporte pas , 
la inmndre peine à* 8'in(iIiuë^d£âlsIe8 eC* 
priiSy ou à fê faire croire. Il raconte à 
un- peuple tout entier les chofes même» 
qu'il a éprouvées par quarante ans. Quel* 

H z 




ii6 L'impiete' convaincue. , 
jlcmerveiUc dônc qu^il n'ait pas fait Voi^ 
teur pour luy perfuader ce qu'il ne fkifoit 
que luy rcjpaettre devant les yeux , apréf 
qu'il y eftoit tout fraîchement pailé ? Il at- 
telle tous leurs fensaufli-bien que leur rai<*. ' 
ion & leur confcience de la vérité de tout 
ce qu'il dit > & des œuvres Divines qu'il 
' rapporte. Ce qu'il ramène de plus haut eft I 
ce qui en partie eltoit généralement con- 
nu à ce peuple, luy ayant cfté tranfmis de 
inaui en main depuis le prémier des hom- 
mes i ou bien ce que Dieu qui a tout &it ^ 
& qui fçait tout , luy a partioilierement 
révélé. Et il eft ii affûre que ce peuple 
ne peut point douter de fon envoy divin ^ 
& du commerce fingulier qu'il a avec Ja 
Divinité, qu'il ne le met pas plus en pei- 
ne de prouver ce qu'il avance de ûoguUee 
de fa part, que lorfqu'il dit les: chojfei 
les plus communes & les plus fçuës uniU 
verfellement» En efifetaprés tant de té-^ 
moignages que DieuTuy avoit donnez , 8c 
après tant de miracles ^ts en fa faveur en * 
la preiênce de toute cette multitude, il 
auroit eu grand tort de rechercher d'au^ 
très moyens de fe hixt croire. Et quoy 

* qu'il écrive pour la pofterité, il n'y eft 
pas non plus obligé. Il Cçait que la gœe« 

' ration à laquelle il parle, racontera à la 
iwvante toutes les grandes choies qiî'el^ 
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a vues. Il eft afïuré que tout ce que Dieu 
âvoitâit de miraculeux & d^éclatsoitî ic< 
roit gravé (ur de fi aiithcntiques monu* 
niens qu^iis icroieiit^aitieremeùtinef&ça-t 
bîes. Et il ne fe trompoit pas. Tous les 
peuples de Canaan chaûezr ou détruits ge« 
neralement par la main vifible de Dieu 
vengeur de leurs aimes, témoignoient 
affez à leurs reftes , auffi-bien qu'à Ifraël 
même & aux peuples, voiiins ) dela veri-* 
té de ce que Moïfè avoit prédit & promis 
dans fes Livres* L'établiiTement du cvHm 
te divin en Ifraël , la confervation mira- 
culeufe de cette nation 9 & fa durée û 
confiante 5 non- obftant tous lesaccidens 
quiontdi&pé tant d^autrespeupleft» c€- 
toient des chofes prefentes à Pelprit do 
fon législateur , qui les raconte comme 
il elles eftoient déjà pafTées. Et tout cela 
joint enlemble luj; âifoit voir ii claire* 
ment quece qu'ilécrivcitnepourroitpw 
eftre conteflé , qu'il n'avoit enidflFetqu'à 
Pexpoiër comme il eftoit* Ët cette fim- 
plicité jointe à cette fermeté divine, prou^ 
vé bien que ceii'eft pas l'efprit d'un faorn* 
me ordinaire 9 qui parle & qui agit tout 
âiitren^t pcfur pelrfiiader ce qu'il xlefire ^ 
mais bien que c'eft celuy d'un îbuverain Se 
du Dieu même qui a Êut les bhofês qu'il 
téotoigne ^ & leiqu^tes il donne àcro^ 
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re abfolumeQt ) parce qu'il <Ëgn« 
id^ftcQ cru . ^ que qtt'il prQpqfe eft 

jôft viûbliç que ces adattf^bleç livres çq^-? 



jUennent éhrer&s preuves de ki 
qui ioQt toiM:-à-i^t i0coat$Aahle.% £1^ 

ttois. La première eft y que li ce qu^iU 

me la moiadre vérité ( conuïxe il feut efti» 
W&enmgé pojiKl«:nier)ilÊKM:biaire«f 
jCOQiKUtro nece0àirem€at qu^il jt a ui)» 
Dim : puis quft tout ce. qui y eft t^ppof 
lté. eft tout liQ à luy ^ que les cbafe;s le9 
plus Qrdbajroa* ai^^en que le» i^m imH 

fitées luy fout toujauç^ a^feifeaé^ » ave» 
ime tectitttde ûgraod^^ &(UQo&npIicjH 
té il ma^ive > qu^^elks por^^ y co^ime 
«ms dvotts^ y* le caisî^rÀ k voîté 
admirablem^ gravé fuï elles. fecoiin 
de eft que i9 ua Dion a écrite ce qui 
eft contenu damce&Livres fa jnt$> comme 
oeoitoliii^fèaleperou^t^ il eft neceflâira 
abfolument qu'il y en ait un qui s'eft ma« 
9ifefté dans kiiuindefumatiirel & ipirt« 



né à. Mpïfe d'écrire ^ il.auroît efté ]e plus 
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gr9ndiRHirhe 9 & par cooleqiieirtlè |dut 
naéchant homme de la terre. £t.peut-on 
penfer cda à kiêQle vue de ce qu'il »^ 
cQatfiJuy-même , foit de Jfa propre con- 
4iHte 9 ioit de e^de ion peuple/^ Tout 
cç qu'il dit ne prouve-t'il pas quç quand 
voyluieduke Ifirâël ^ il luy eut cilé* 
imipo&hk > n^agi0aat pas comme ce»k-, 
gi^eumluiHiaiiis qvA oxAfwA desicoœ*. 
l»6(cea zm: la Divinité , mais fourds, 
niais cafih^z., & tcmtràrfidt fàbuleax 
liiiculea. Ce que Moïfe dit fur ce fur. 
jet «âK>it:pmbtic, & pafToitpendanl Fe^ 
pace de quarante ans entiers à la vuë de 
f^s de fix cens imlle hàaUnes capaUea 
db ^6 conduire ^ & de marcher mêmes 
m guwe. Les -fignes qu'il pfoduit pou» 

fiarquec. la vérité de fon envoy , tant ea 
gypte. que ions leddfert y ioaèû écW 
tans & fi indubitablement divins , qu'il 
fiiut voulûir xeddre ridicule ^ qiûod 
en avouant en gênerai la certitude y on 
.en coitteAe la divinité. Et tout un peu- 
ple qui les voyoit, ne pouvoit qu'eG» 
ttù .^ppé de la preience du Bieu qui hsQf 
appareiÛbit d^une manière fi vifible & fi 
magnifique tout^renfin^k. Qiaod ka 
plus grands raifonncurs du monde , & 
Jksa 1^9 incrédules des hoa^nes .euflènt 
jeftéi^éfens À C6^ apparition terrible de 
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Die» fiii^k mobt d€ Stnaï , qu^eiirf&ftt«iii: . 
dit? qu'euflent-ilspenfé ? &qucn'eui^^ I 
fecit-ils pas fënty ? ASwémcnt Aùi idN^ 
mes chofes que tout lûaël> au milieu dtt.;. 
quel pourtant il y avmt^uiieurtfditiriti» 
.malins, envieux de Moife, &quicpair. 

9(Miirt4 on le voit dans leurs inutiBttrss & leur» 
rebellions , n*efl:qient p^s des enforcelez^. 
desibts bu des fetbfes ^ maisdesfîiidMx ^; 
des incrédules & des obftinez méchans. 
Il eft donc viûblé que Moï& n'eut pè 

\ écrire ce qu'il écrivit fans Dieu , fans ik 

révélation; & fans iaccmduke; Scqua 
quand il eut voulu perfuader iàuâêmen^ 
qu'il agiSmt par Pocdre de PEfprit de 
Dieu y il luy eut efté împoffible fi cela 
b'^uI: pas^ efté^ vu l'état auqudeftot^ 
^ les chofes , & vu toutes les circonflanoB 
qiiilrâ«oeoihpagnoient G^eftdonôDkii 
qui a efté véritablement le prémier Au»- 
tkeiir des ces iaints Livres, 3ç c'eftpar | 
eux qu'il a donné à connoitre incontefta- | 
blement ik grande Divinité. £n troifié^ 
me lieu le gênerai des veritez & des maxi- 
nés fpirituelles qn- ils contiennent , ' akiii 
que les exemples des hommes faiats qu'ils 
. rappcMTtent & qu'iia louënjt ^ prouvent 
clairement que celuy qui les a écrits a efté 
tm amatœr de la juflice ^ ' dekâûiiteté^ 
de la pureté & dek yraye bonté. £t noa 
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&ulemenl Pair dont il parle y Papprobati- 
on & le fçeau qu'il donne au bien avec tant 
de poid$ 9 & Pàorreor qu'il imprime du 
mail en le r^[^rtant mêmes avec iimplici** 
lé , témoignent " que cét Autheur non 
feulement n'a eAé ny méchant , nytroni- 
peur , & qviWcontiaire il a efté fmcere 
& bon ; mais même qu'il a eàé divin ^ . 
& à€ftéc€nidiiitd'ime(prit extmordifiai- 
re ) qui l'a Ëdt écrire avec tant d'au th cri té 
Se tant de pureté , qui eft tout-4i-^&it im^' 
guliere. £t tout cela enfemble fait voie' 
qu'entre tous les livses du mcmde il n'y en- 
a point qu'on doive recevoir % mêmes hu- 
mainement , avec tant de foy que cei 
, Livres iaints ^ fur tout 11 on les pfénd 
dans ce Kfn- fiât propsemefit leur ef&n^ 
ce, iScqui les rend recommandables pay 
defius tous les* antres Mvres qui ont Ja<« 
mais paru dans l'Univers, & qui n'ont 
pas efté écrits par le même eiprit &fi^in 
ies mêmes principes & caraâeresde ceux- 
cy; * ' * 

VX» Nous ne pouvons pas nier que 
ceux qui les fiiivent dans la Bible ^ n'a* 
yent de vifibles marques fur eux de la Di^ 
irâmtéquiiaEiafakécniepœ même Ëf- 
prit 9 quoy que non pas toujours d'une 
manière fi ezprdOfe^ GO iréchtànte ma^ 
gnifique. . (i^onliicielivredejoûiéf. & 

H s 
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C|a\>|l:le proiç ifeuileiiieiit pp^ |i«^bî^Qi^ 
rç verit3:ble>çoiiune eUe en a tous les cai^^^ 
teresfS &^nmepoamque çaq;€^r quQ> 
c'eft un Dieij qui a accompli ppnâiueliQ^j 
ment tout ce qu'à avoitpi«twis> & qiiiâ^ 
des cho&s magnifiques m fon bras ^ 
par deayoye^itgait^à-âît ékMg^éç6& 46 kk^ 
raifon humaine 5 & de Pordinaif e çonduir 
te qu'on vmtrçluiredanal^iQoade. LM* 
Ôoire de^ Juges prouve clairement la mç- 
iqe cboiè. Ët comme towt qa'dle- la^ 
conte eft une démonftration perpétuelle 
delaDivinîtà âmiliere à ce peuple Juif 9 
il faut qu'on la reconnoifTe Mûrement ^ 
&^u'on ït^€ fon domaine : pui^ qu'oïl 
ne peut pas contefter la vérité générale d^ . 
ce que cea Livi^ ôxîeséj & qu^il «ft im^ 
polïible de rapporter plufietffs chofes qtt^ 
ilsccmtiean^ àqttetque aubecaiile quo 
ce foit. La liaifon naïve qu'ils ont auffi a-? * 
VGC les Livrea dfirJMoïie <]piite8t>jit préce* 
dez^ confirme encore leur vérité., ^ 
tout ce quenousavons dit de leur divmîté 
avec fujet. En particulier les feuls Pfèau- . 
mes de David joints avec ià vie & la con^ 
duite, fur tout avant qu'il vintàmonfc» 
fur le Tsône , prouvent teUemexit que o£è 
homme a efté animé de quelque Efprit fur- 
naturel, & néamnaixU(..trç&-b0D , tiw- 
pur , j8c tres-aimable ^ qu'il eft comme ufr 
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joujer. U. % iju'il gagne fi biea fur le» 
cœitsjuiptes» pur», Bp. ^(;-i^it-peu droite 
§c ifi^noccm. J-fis autres I^iYrç& jufqwc» 

de fiœpji^ké. ^ «aiyetç & ÎDgwiiité , qu'- 

feût jL ffm pw qii'oa ^'ajttechç. à les. lire ^ 
^ qu'en» feéofino la peiiie d>nvi%er ce. 
qu'ils propoCeat. Les plifâ méchans a.-^ 
iJi^le ^biMfnt^ &fciw«ptil$ ibnt for» 
ççz de r^vQ.uer quadd ils ont çmployé ui| 
ji^e tCTi9 k cette jaa^t^tkm , ^ cpn'ilt 
«Y foûtapplique^fans époufer tout-^-faifc 

VII. ;p«»r€0iq«i cjft 4»^]?r9pk(tu 

des frofkmnA en gjïBfir%l,. .oot\« ejn pou-^ 

^jk vérité que nous traittons> Dieu mè-jy; 

-«M fiît en I6,ib , que ^k3.éi€^ des nati^ < 
©ns prédifent vraiment Taycair, & le. 
pfédi^t daifeiBieiit 9 c«ilMï^ne»t > & 
in^ilUhlement , il confent qu'ils Ibyent 
tomispour dieoaE. £b eâ^t il n'y a qi^ 

' un efire fouverainement intelligent qui 
fHii&peiCOTdaiisraYœir^ & puififé nia-« 
l^ifefter long ternis auparavant les chofêsi 
qmnedouhreBt armer que do longs fiéi^ 
^Âapré^i iàp» avoir jnàm^^necciî^eiijiir 
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fonauxdhoics qui arrive»il4^ temsài^ 
^els elles font évidemment prédites. Ce* 
fbul àqoî l'avenir eft exp^^ de-mê«' 
mé que.lc prefent , peut le découvrir aux 
hommes. Et eft êertain qu'il a d'm^ - 
telligence Angélique ou humaine y qui en^ 
fbit d'elU-màne capèble. Âulfi ont-dtei 
efté toujours obligées de reconnoitre que 
ee qu^dies prédi(bient devoir arriver ^ eUe^ 
le teuoient d une caufe fuperieure à laquel- 
le rien du tout n'eft caché > ny tant ibit 
peu couvert. Cekellant il e£l facile de 
ûkc ' voir que toutes les prophéties de 
l'ancien Teftament ayant efté certaine* 
œnt ^tes de long^ems^ & s'eâai^ 
ponâuellement accomplies ^ on a tout 
iîijet de ccmduxe d'elles la neceflaireezif^ 
tence de cét £ftre infiniment intelligent 
gênons coiitempkms & adorans.* On 
efl; forcé à le reconnoitre en prémier lieu y 
quand on paiMurtd'ttn43eil.4imple toutes* 
les prédi(^ons qui ont efté Élites dej e s u s 
Gr&ist nôtre Se^ieur, qui a para 
dans le monde en PaccomplilTement des 
. fiécles. Il a eilé promis dés îc ccmmien* 

.3: i5.cement comme femence bénie qui devott 
iM'iier la tâle du Serpent Ilaefté{Nropa«( 

ii< 18. fé à Abraham comme celuy en qui toutes 
ksnations de la^ terre dévoient dftre bem- 
'0. es un jour. Jacob Pa contemplé comme le 
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X Tf. Dieu est, 
g^aiid Envoyé de Dieu , qui devait venir 

. jui tems que le fceptre & la législature me- 
devoiteftre oàe des mains des Juifs, 

& eftre tranfportéc en celle d'un étranger. 
.Moïfe Fa feit attendre à Ifraël comme le^^*^;|-'S 

grand P rophé te figuré par Jofué , & par- \\ 
v|ant de la partde Dieu d\i^ manière fi ez* 

prefle que tous ceux qui- nele croiroient 
{las pa:iroient^a£Qkément. David Pa regar<^ 
dé fouvent en efprit comme Abraham , & 
B^efl: rcjouï mille fois en le voyant deloin 
paroître dans le monde , & y établir foit 
h regnedfi iâ grâce par {k mxt , foit ce^ 
luy de fa gloire dans la fin de tous les tems 
mr fa Divine puifïance. aiiffi-bien " 

,|iue Jeremie V Ezechiel, Da)«iel,^i- a.Xraicé. 

"dbée^ lésante 

il clairement (à naiflfance Vieraei^ 
i ^ f^t^^^^^h^Ha^ y la v»uë; deSt 

précurfeur , les miracles éclatans , ^ fa yif^^^^ . ^ ,M 
iputedivincj fe8fi>uffiançe%^>fescoii^'* 
tradidions de la part desméchans, fon * ' .l-.^ 
fçtrancbomemjtmeme dumiLiçutdes hom* ''-S 
mes 5 fa vente , {à livraifon par la perfir , : * 

^^iç de Juda# > & refwrreâion r ia mon* 
Jée dans le Ciel , Pépanchement defon 
l^fprit fur ib» E^fe, lac^çrfion qu? 

, fl feroit des nations par Penvoy de {es mu 
niftres^ & par k. commwiication abon^» 
^te de fa lumière, la rejeâÎQn qu'il fef ' ' 
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toit du peuple Jùif ) la <x)rnqplion de fbfi 
peuple nouveau -Scie rèubliSâilaent qii^ 
il feroft ùn joir 4e 1^ & dè Tàtitre | 
comme nom i'attendbas : qu'il eit 



poffible de fe^éftre pàs ftàppé d'une fi 
grande lumi^c ^ & de n -çftre pas mi eâi 
admiration ^ voyaiit ^[tre les Livtès mè^ 
mes des Juifs rendent un fi authentique 
témoignage à la ^"ées Chrétieiis , & qud 
èeux-cy ne croyent rien à prefent de J b« 
ftus, que ice^ic4à ne cod&ifent eftre 
contenu dans leurs plus divins Ecrits* Ce- 
la prouve que te même Dieu qoi atxtvt^ 
fon Fils au monde quand il a voulu , a 
^ oeitaifiemënt écrire tout cà îqui 
tonceené avant qu'il parut ^au milieu det 
hommes. Et cela convainc îévîdeAsmrat 
de la vérité <le ion intelligence fuprême ^ 
& de l^xiAence par cbftieqiuM: de Hm 
j€r.i^!i%. Eftre neceflaire. En (êcond lieu qui lit 
'o' 10. prédiâionS^e ks!^t>phétes€itit^k 
rpan.g: 2. Captivité dllTaël cu Bibylonc , du nom^ 
^^%Vl!l.^^^ précis tles années qii^â ydevoitreÀ 
'i« ter 9 de fon retour afTuré ^ du nom de ce* 
lûy quiies dôvoit rimettte en Ufaerté^ dtk 
tetabliffeinent de Jerufalem & du Tem;'- 
pie ^ & dc^ toiit ce qui arriva apréacettè 
fervitude ^ qui lit , di-je , toutes ces cbo^ 
iës 9 -coilime -<fflë9 (ont clairénient cfntd^ 
nuës dans^ ces X.i vies ^ ne peut qu'eftrtt 
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I.Wt. Dut iLils tif 

cbnfirmé dans k même croyance. Sur 

hiel annoncent de ta feconde captivité 
plw el&oyal^e du |)euple Juif fous le^ 
Romains . Sa difperfion prefênte a efté 
pMàtG auffîf-biea^ue raacienne ^ • & l'ur 
ne*eft un témoignage authentique que 
qâineft rappcNTté comme cftaïkt prédit 
de la prémiere, eft bien certain & tout- 
ii-ùàt incç»te£kbk.' ' Ea troiûéme lieu 
le Livre feul de Daniel eft une preuve ad- 
mindile de ce ^umious (boteoen^. -^^^c. 
fchahgemens des quatre Monarchies y 
:fent Ùl clairement prédits long^tems avant 
^'ils fe fifTent^qu'il (èmble que ce n'en eft 
^8 tant la ptô^^hétie que Phiftoire. Qa' 
on ie donne en particulier la peine de lire 
ie S. Chapitre de ce Prophète > & Pôn y 
trouvera l'hiftoire d'Alexandre & de fes 
CuGceÛeurs fi particulièrement rapportée ^ 
«qu^on n'en pourroit pas faire un abrégé fi 
n^if&â propre^ quand oii voudroitïe«> 
çœiiillir tout de que Quinte-Curce â 
rapporté de luy au long. Ces tarois chefs 
iîatiguliers choifis de tous les autres, fufv. 
fUent à établir fortement l'argument puif- 
fant que nous tirons de la clarté & vérité 
^es prophéties , pour prouver par elles la 
•croyance inébranlable que nous avons do 
la Divinité, jj^^'eâimanifcftépslorieu* 



uS L'iMP.IETB' CO.N/VAINCUE. 

temsat • par les kfiûiliUes p^iâdi^Kms . ^ 
elle â doiipé fujet à tout efprit qui la eont 
temple, deradflurar5 deParforer, ^de 
confcfler hautement que Ton intelligence 
eft fans inêfure , & que toutes chofea ioiH 
entièrement découvertes & çomxne nuës 
devant die; . • . 

VIIL Venans aux Livres du l<lfuveau 
TefiamiHt nom y trouvons ûndépioy ement 
fi grand de Divinité , que lefprit en eft 
cotmije tout xavy & accablé* JLa vérité de 
rhiftoire ^vangelique eftant fondée fur des 
preuves encôie plus éclat^^^t^ -que celles 
. qui établiflent la certitude de ce que Moi- 
, fta rapporté towhasit; Kra^ ^ pAipe pi^t 
îa révoquer en doute fans une tres-granae 
ténuité &^pj^«xtréroç)a^ud Leg 
Juifs isèpie ennemis mortels des Chré» 
jtiens 9 ^ePpiit pas aiiciefl^^ent çooJiS^ 
tée, & on trouve quantité de chofep 
. j^a^ IçuursMvç^ qi^ cofiiëxffiisnt c^gue^ le^ . 
jiôtres avancent de J b s u s. Luy-çiêjno 
^aparu» daçys un tems oè. les hommes a;* 
voient les yeux aflez ouverts & Pefprit af- 
. iez^nalin ikrdé£mt^ Les.i)(ù(âjales qu'il a 
laits, n'ont point eftéeivCTchette y non 
^lu&que ceux de Moife & des Froph êtes. 
Il a attaqué hautement la Synagogue, & a 
eûé^effpfé^ toutes fes calomnies & médi- 
iânces ^ qui n'ont ja? pu étouffer la vcri- 

téqui 
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1. Tr. Dieu eSt. îip 
fiS qâi éclatoit à â>a avantage & à fa divine 
gloire; Il a c^^j^s témoins irréprochables 
de toutes les choies qui luy font avenuëâ. 
Leur bonté 5 leur juftipe, leur fimplicité, 
& leur charité vers le prochain^ les rc;ndent 
tout-à-fail exemts du foupçon d'avoir 
vùulu tromper leurs fireres. Leschofcçqu' 
ils racontent foift li publiques^fi palpables^ 
& li claires qu'il eft impofliblc qu'ils y ay- 
éntefté trompe^ eux-mêmes. Et lès peines 
qu'ils ont fouffertes pour la confkmation 
de leur témoignage, prouvent qu'ils ont 
tfté tres-vivement perfuadez de ce qu'ils 
ont ' annoncé , & qu'ils n'ont regardé 
rien comme cher au monde ^ àu prix de 
la gloire de leur Seigneur & de leur^Dieii. 
Leur fagelTe > leur efprit raiïis & tempe* 
réj kur dbQèeiir,'& leur humilité iincere!^ 
font 'voir que cê n'a eftè ny par préjugé y 
'ny par wge j ny paV érgoetiil i 6ii par 
obmnation qu'ils fe font expoiez aux 
plti#cn^b tc^tiis , plûtôt que de reniet 
ccluy qu'ils avt)ient connu , aimé, & con- ' 
verië fi familièrement. Enfin le FaganiO- 
me qui dés long-tems a dû ployer fbusl'E» 
irangilê & ibus là doârine de Jésus ^ 
cft' luy' même un témoin de la vérité de ce 
que m Evangeliftés - rapportent fidelle^ 
pillent de luy. Ce grand changement qui 

$'elt £iit dana le moncfe par .6 Venûë j 
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prouve bien que ce que l'on en dit n'efl? 
pas tjoe chofe conUouvée^ rçQvi^tr 
. femens en bien fi réels montrent afTûré- 

ment que lacaufe quilç$aprù4uitS4çfté 
bien bonne & bien réelle^ • • 

IX. La vérité 4e PËvangile eftantain- * 
fi préfuppofée , il eft facile d'en tirer 

nàes argumens puiiiàns 4e la divinité. 
Prémierement quand on voit accomply fi 
ponâuëllement tomce^m^avoneJleprcdU 

. dejeftu 5 on ne peut qu'on n'avQuë que 

. Dieu a manifefté C(i luy glorieufement i^i 
Vérité auffi^bien que prouvé fon ini&iUiblQ 
fcience. Secondement quand on y ]i% Us. 
prophéties qui y font ^ & qui annoncent la . 
mort^de J e s u s & toutes fes circonftan*; 
ces 9 ai(î^«bien*que ia refiirredion &t {94 
afcenfion ; & prédifent avec la diCperjOi-?* 
t>n des Juifs ^ la deilru<^Qn de Jenj^eii), 
la démolition du 'ïemple ^ .la rejeâion 
totale 'd'Iiraâ à tems.de l^ianGedivitie » 
le déployemeitt de l'Evangile , le chan* 
gemratda Chriitimifme «aaâticbriftûl-^ 

. mùnQ y Pélevation d'une féconde Babd « 
fon gouvernement /fon empire, iitcrti* 
auté , fa longue durée , & l'étenduë d« 
fa puiflance tyraimiqite; on dpitaffôré- 
ment dire la mên)e chofe quç lor$ qu'on 
tontemple les autres prophedes ; & 
conhoîtrç que TjEfprit qui prévoit j8c qpi^ 
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L Tr. SliBif EST. 131 
ordonne tout avant qu'il arrivée y a annoa- 
cé toutes ces choies long-temsaviuitleur 
«jQFedif avènement. En troifiéme lieu les 
nwacks. dti Jejm ioï^ ii grands 9 ii nom* 
breux, & fi extraordinaires, qu'il n'y a qui 
que ceibit qui ne fe (ente preiTé d^avouër 
. que c'eft par le doit ou l'Efprit tou t-puiA 
^t de Diôu qu il les Êûfoit. Les Fharir 
. iiens y reconnoilToient quelque chofede 
4 . extraordinaire 9 qu'ils eftoient por- 
tez à dire malicieufement & par fimpld 
vengeance & rage ^ qu'il agtàbit par 1^ 
vertu de fatan , ne voulans pas reconnoî- 
tre enluy celle de Dieu. Elle y eftoijt pourr 
tant fi viilble , qu'il ne faut pas s'étonner 
<}u'il prenne luy-mqne iès ^vres mira* 
culeufes pour des témoins irrefragables-dè 
Divinité , ^ de cdle de fost Fere. 
3En quatrième lie» U Doctrine toute celejle 
4ej4fm eft ibule {tiÊfante à prouver que 
-Dieu parloit en luy , •& çhfeignoit les 
JiOmmes par fà bouch e. En efet ii n'y a 
rien déplus adiBtrable& de plusTaviffant 
qije les préceptes t^u il a lailTez aux fien& , 
Tous les Sages joints enfemble n'ont point 
avancé tant de principes vrais & purs de 
morale qu'il en a ditenuti de fes fermons. 
Tous les Politiques n'ont jamais jetté des 
fbridemetiâ ii folides. d'une heureuie & 
paiûble focieté> comn^ J £^s y s Fa fait 

I 2 
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CAcnfeignant le renoncement à Pamour 
jpropre comme neceÛàire à tout ibiipett-é 
pie , la charité fincere du prochain com- - 
me eftant ion inféparable caraâeiC r & 
l'amour de Dieu fur toutes cho (es & par 
deffus foy-même. Qu'y a-t'H d'^al à la 
iàinteté des maximes qui portent qu'il • 
ne Êuit rien convoiter ou deûier par. 
roour propre 5 qu'il ne faut pas nourrir u- 
ne feule penfée m^uvaifç contre fon pro- 
chain j qu'on ne doit pas avancer la moin* 
dre %pacole injurieufe contre luy y qu'il 
faut préférer fon intérêt au fien propre ^ 
& plutôt que de violer tant-foit^peu la ^ 
juftice & les loix de la charité , fouffrié 
toutes peines & fubir toutes fortes dW 
commoditez. Pour la connoiffance de 
Dieu jèc pour fon culte , qu'y a*t!il. de 
pur au prix de ce que Jésus en a dit lora 
qu^il a etifei^é qu'il eftoit un pur £ijj^it< 
qu'il fe méloit de toutes chofes ^ qu'il les 
conduiioit toutes iâintement & iàgqinentf 
qû^il conhoiffôitjufqu'à nos cheveux , & 
avoit coi:ité tous nos jours & nosdémar* ^ 
ches, qu'on le doit fervir de cœur, d'cC- 
prit & de vérité y qu'on le doit aimer • ds 
toutes (es fi^rces , que pour luy on doit 
cfire prêt à quitter tout, & à perdre fon^a- 
me & ià vie , qu'on doit (è mnéttre à luy 
de tou^ les évençmens de^ ckofes ^ & Ica 
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I. ,Tr. Dieu bst. ijj 
ayant attendus en patience ^ en fimplici* 
té 9 & fans aucun fouci ^ les prendre 
tous, de & main , aimer les croix &les 
Hq^plices pour fon amour ^ . vivre toujours 
devant £i&ce 9 prier fans ceflk ^ &eftre 
^ uni perpétuellement à Dieu dans le même 
eiprit , & dai» le même coeur qu'on a dans 
l'oraifon; enfin de dire en tout 9 Sa vo- 
lonté ibit £ûtte. Âù regard des choies 
du monde & de leur ufage , que n'ont pas 
dit Jss'us & ie&^Apôtres? Us ontap« 
pris à n'eftre point riche pour foy ^ à n'ai«^ 
mer aucunement les richeiles pourçlles^. 
mêmes j ny pour nous oti pour nos con- 
voitiies ^ à ne s'en fervir qu'en Qieii Si 
pour Dieu 9 à lesjcgarder comme des 
mauxiquandellesnefeiyentpasau ibuve-r 
rainement bon , à eftimer plus la pauvre* 
té qu'elles quand Dieu y met , & à çfiro 
prêt de cœur à Tembrafler s'il luy plaît d'y 
réduire^ Quant à la gloire qu'on tire des 
hommes , & à l'orgœiiil qui nous rendlet 
çiclaves de leurs «penfées^^ de leurs juge* 
mens, & mêmes de leurs paroles, J e s u s a 
rejetté du nombre des ûens tous ceup qui 
cherchent la gloire qui vient des créatu- 
res 9 ' & non pas celle (èulemeitt qui vient 
& dérive de Dieu. Il leur a montré^ 
auffi- bien que iës Âpotres leur ont dit do 
Ta p^rt 9 que toute gloire appartient à 
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Dieu , qu'il faut fiiïr & liaïr éelle du iocm-. 
de y & qu'il vaut mieux aimer l'opprobre 
dont il notxiB couvrecqmmenouseftant (a* 
lutaire, que l'approbation qu'il nous dsb*^ 
BelepluafinceTement qu'il puiiTe, coïA^ 
me eftant toûjours tres-dangeteufef Tou- 
chant les plaifirs des fens , J e s u a a en* 
iêigné à ne rien • âire jpour l'amour d'eux^ 
à mortifier toutes les mclinations chameU 
ies qui nou^ y portent ^ à ne prendre nô« 
tre plaifir qu'en Dieu ^ à trouver bon que 
nôtre chair fouflfre eu fon fervice , & à 
^^liêr même d'aucun innocent plailit que 
félon Dieu & fa volonté , & en union 
îirâritable de cœur avec luy , comme feul 
hon , comme ièul bçau y feul aimable ^ 
& ;feul ûtis&ifant Pame & le corps^de fea 
yfais Saints. Il a voulu qu'il fut toute 
leur globe & leur richeflè, auffi-bien quc 
leur plai Cit. Il leur a ordonné hau^tement 
de ne faire tien que pour ûm amour & Con 
honneur. Et il leur a appris qti'ayant. 
tt>ut deluy, *ils luy dévoient tribut de 
tout j que lorfqu'ils en ufoient par (a bon- 
té , ito ne dévoient jamais choqiftr ia (kiiK 
.tetéen fuivant leurcoAvoitife j qu'il fal* 
toit qu'il fut reconnu d^eux coinmcdîg* ^ 
ne par foy-même de terminer toutes cho- 
&S9 & de régner Tur Ibur vie 9 laquelle 
ils ne dcf oient aimer & vouloir confèrver 

t 
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que jpour Itiy & pour luy plaire. Tout 
^eheftpur^ tout cela eft jufte , toutc6^ 
]a eft ikint y & ôppofé à tous les déployé-- 
Uiois dès hofiABeSi Tout cela rafin eft 
veritablei^ent fublime. £t qui e£t-çe qiii 
n'avouera en le contemplant , que c'eft 
vraiment un Homme plus qu'homme qui 
a oniêigné der choies fi divines ^ & fi dp^ 
pofées aux inclinations vicieu^s dii gen- 
i^lf^iii; G^ft Diëu quiarevfeléfin* 
^j;ujieremei;it par Jésus- Christ, com- 
^œÈiiI*^ il Yoàloit eftre honoré & iervy 
^'eux comment ils dévoient vivre Ic« 
jàiâs^ enî^ les autres & envers eux-mêmes 
pour luy plaire. Et il s'efl: revdé plus glo- 
rieufement en Jssus-CHRXSfi! qu'il n!a&it 
dans tout ce qui a jamais paru comme 
vtnantxle ià divine main* Là doârine di* 
vine de J È s u s porte donc témoignage àà 
ce qu'il eftoit <jh vérité , &ron ne peut 
l'envifager qu'on ne Padmire , & qu'on 
tie ibit firappéde quelque choie qui pa^ 
toutes nos pcnfées, élevé invincible- 
ment nôscfjeur^, pour fi peu qu'ils foient 
.difpQfez. par fa grâce à connoitre & aimer 
la veiité. 'C'eft ce qu'il y a dedivin en 
cette dodrine qui opère tous ces effets ^ & 
t ce n'cft que Dieu qui (è fktt ièntir en-eUe y 
' & qui tQuche fi vivement les cœurç de fes 
Ëlus par fim moyen. £n cinquième lieô 
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fa rte de Je(m & toute (a conduite a efté 
Ijclle ^ qu'oû ne peut Tenvi fager qu'pan'y 
voye un noiiiAN*e infini de chdfes qui pat- . 
fent tout ce quife trouve dans le cercle 
jde la natuie humaine. Quelle Jiardieâe à 
parpitre» comme il fait» au xniÙeud'ua 
peuple tel quele Juif ^ d'entreprendre - \ 
X ieloi> qu'il avoit efté prédît ) le cenverlêr 
ment^tout foQ culte exterieuffauffi-bieit 
que celuy de toute fa conduite j^iicclefiafti- 
que?Qyel courage à attaquer tant d 3 facri* 
£cateur^>6( tant de prince^du peuple Juif S ^ 

Quelle fermeté ne voit*on^sen hiy àiour 

jtenir tous leurs chocs & toutes leurs atta- 
ques? (^elle f^gefTe admirable à je fçavoir * 
tirer de leurs pièges , lorfqu'il n'y vouloit 
pas tomber % Quelle de Dieu lorfqu'il 
$'agil]bit de fâgloirçS Quelle bonté & 
quelle charité envers tous les miierables \ 
Quelle douceur envers les huuables & les . 
faons? Qud oubly de foy pour l'amoor de . 
çeux qui cherchoient Dieu en vérité \ Qqi 
n'auroit jamais &it fi Ton vouloit pour* 
• fuivre toutes les vèrtus éclatantes qui renr 
dent (i foifiÙe en luy la Divinité^ & qui 
font voir qu'il a edé plu3 qu'HommiQ^^ ^ 
qué Dieu ayant cfté en luy y a paru vili- 
blement s'eft montré auxyeux de l'ef- 
prit d'une manière magnifique. Sil?oa 
ipintaiàvieiaiaort ^Tesadoiiral^lesicii:? . 
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L Tr. Dijtu EST. 
çonilaiices ^ ne fera-t'on pas frappé de ùk 
patience i Y a*t^il jatqais eu ripn de fem- 
blable en ^lelque homme qua ce fpit ? Il 
içait .qu'il doit mourir 9 & il le veut. • Il 
court lor$ qu'il monte en jerufalem pour 
jeftre crucifié. H'voit qu'on le va trahip . 
& le faifir 9 & il attend de pied coyld 
traître .& lesfergeans. Il peut dire mil- , 
fe' belles choies à ia Juftification ^ & il ie ^ 
tut. : parce qu'il-^çait qu'il dqit mourir ^ 
& qu'il le veut plus que ceux qui Uperfé- 
pitent. U çft accablé devant Dieu du^ . 
poids de ià colore , qu'il iënt inâny à 
rencontre du péché dont il s'eftoit rcvctu. . 
Ët devant les hommes il montré qu'il a 
dévoré en elprit tout çe qu ils luy peuvent 
iàire , & que la moindre chofè qu'il en^ 
dure eD: ce qu'il fouffre de leur part. U 
préchettlkûtà laCroiz. ^ U promet l'en- 
trée en fon Royaume en expirant;. Tout 
ébranlé quand il rend fxm ame.. , 'EAil 
fiféle par fon fang précieux tput ce qu'il 
àvoit en&igné (Se ûit dutvit fa vie. • Quo 
tput cela eft touchant ! Que ceschofes 
bien priies (ont cbnvaiQca^cites fout efprit 
raifonnable & bien'fenfé! £nân la%e^ 
iurreâion de J&suy a^eftjb par cinq 
cens témoins tout-à-£ut dignes de foy 9 
préchéé* au monde j crue fubifiement de 
ffiilions de pçrfonoes^ v.erifiée par les 
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çoiettt , & fçdée du fang d'un nùtnbrié iûî- 
Hni de peribnntt') ^ attfli4nëtl ^ué âfe lea»' 
authentiques paroles) forcé tout efprit 
raifontiabie à avouer que J û t tt b feul & 
ce qui le* concerne efl: la preuve la plus 
glorieuie & laplus naamfeAe de la DiVini*- 
tç que. nous ayons contemplée Jufquesi- 
icy ^ quoy que nous âûâyons vu très»- 
. manifeftes & entièrement convaincantes* • 
X. *Âprés*la coniidération de PËvan^ 
le &c des témoignages qu'il nous fournit 
pour, confirmer la vérité que nous trait*» 
tons ) ;nous pouvons jetter généralement . 
les yeux fi^ jce que Im wytti dis Difciplfs 
jifHs & fi^ ^pêitm contiennisnt.. On y 
voit PEgUfe Chrétienne fe fom&c endépit 
. de la rage du monde & de Penfèr. Les Juifs 
• oppofent. Les Gentils s'àlarmtot. £t 
néanmoins elle s'a£Fernfit , elle s'avance^ & . 
dlcprendpiedraJeruiaemprémieiCTi . 
fui vant les prophéties ^ & en fuite dans 
toutleteftedumcmde. moyèm qu'dr 



M. 









èftoit bien fon Autheur & foB principe^ 
Lèprémerreti§nMrffiiMr ki mracks'çpit 
Dieu a fait en fi grand nombre & d'une 
fiianieie fi publique. & fi éclatante', pont 
confirmer tout ce que les Dilciples de J e « 
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1. Tr. Dieu bit. • ijj 
3ltJS annonçoient, que le monde neft 
tout savi ) vaincu ^ & accablé. Le iècond 

eft là Parole & Pannonciation fimple, mais 
puœ & ibrte^ des veîilqz qu'ils propo* 
{oient en demonftration d'cfprit & de 
puiÛiânce y k vertu divine ie joignant à 
leur parole , & changeant fubitement les 
cœurs d'une saaniere furprenante. r 
troifiéme eftoit la vie toute contraire à cel- 
ii||u'ils avoient ménée précédemment 9 & 
oppofée diredement aux vices des nations, 
Si à P^pocrifié Se Êiiuteté apparente des 
Juifs & des Pharifiens. Ce changement 
prouvott hautement qu'uo Dieu bon & 
principe de bonté avoit opéré en eux , & 
les avoit gagner à Jbsos-C hslist. 
Le quatrième moyen par lequel l'Eglife 
. Chrétiâmeièmultiplioit& s'étendoit de 
toutes parts, eikiit Us fiuffrancesy les oppra^ 
bres j Us aréix^ la mort même > que tous * 
(es membres embraflbient dans une gayeté 
de cœur (i grande , &: avec une fermeté 
d'efprit (i admirable , qu'il paroiâbit bien 
que Dieu Ibut-Pttiilant eftoit en eux y &c 
•^ue c'eftoit véritablement fa main qui ti- 
rOit de la mort la vie , & de la defbiidion 
apparente du peuple de fon Fils fâ multi-*'' ' 
pIicatiQn & fon renfort. Tout cela joint 
en(êmble fait v6ir tres-claircment que PE- 
gUieChr^enne&; là formation» cft u& 



Digitized by Google 



140 L'il&PlSÏS' COMVAINCUI. 

ouvxaçc de la Divinité , & que "Mon les 
prophétie^ elle eft fa gloire daias le monde. 
' XL Si nous avons dit cy -devant qtic ^ 

. lescaraâexesdes Livres des prophètes an- 
. ciens , prouvent que PEiprit de Dieu en a 
ç&éVAuthcm ^ nous le pouvons dire a- - ' 
véc autant ou plus de fujet ei\ parlant 
de c^ux des Di^iples & des Âpotres 
de nôtre Seigneur. £n efïêt qudle In^ 
miere n'y voit-on pas reluire inceflà»- 
ment? Quelle naïveté & fimplicité divine 
n'y remarque-t'on point ? QudJy|(|purqt;é 
4'erprit dans tout ce qui efl: raconté &iAp* 
prouvé ? Quelle haine du mal & de* ion 
ombre même dans tout ceqtfteftblaméoa 
défendu ? Qielle hardieile &c quelle fov^s 
à propolk* & piefSn^ ks veril^ Qudie 
douceur néanmoins & quelle fageâèà les ^. 
Içavoir tempérer divinement^ Peut-on 

; lire les Eaits des £vangeliûes & des Apô- 
tres 9 qu'on ne ibit épris de kftar lamaour l . 

t'on jamais confideré. attentivement 
leurs récits & leùrsiliicôurs ûns les adi- 
rer, y ^ Sç iâns fèntir quelque ch^fe de très- 
divin en eux. Ils font fimpies de vray 
mais qu'y a-t'il de plus aimable que la fim- 
pliqité? I# iàrdeft-ilfûrfc: agréable ; Et 
quand il couvre une laide face l'en aime- 
t^on davantage , lorfqu'iHt vient à le dé» 
couvrir^ & ii la voit de prés 2 Qutxc cdà 
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içielle énergie divine ne fènt-on pas dans 
ûùyh âaéî îi m^ievCi il touche, il 
perce , il arrette , il ravit 9 il imprime- 
ciaiate g amour , refpeâ , & 4tf)ut ce qu' 
il eft propre à faire fentir eftant divin. Au 
xeAe les M Apôtres tàaoignent des choies 
qu^ils ont vues , ouïes , & fenties. Ils 
parlent de ce qu^ils ontjeiïx-mànes éprou*" 
vér Ils font prêts à prouver par des œu- 
vres diviqjes4Ki qu'ils difent de Dieu & de 
J B s u s. Et ils le font. Que peut- on de- 
mander davantage ii l'on eii laifonnabre? 
Ils meurent pour fçéler leur témoignage ^ 
^ & iis préferent cette mort à des couron- 
nes. Tout cela eft parlant , & crie Tiau- 
tement ; C^eft Dieu qui a mu ces gens ^ 
^i les a fait agir 5 fouffrir^ & écrire, ^^^r 
f £nfin lâ^kmiete p:euve que^cms 
pÉéâiMfèns46 li^ grande vérité que nous a*-* 
vons il pleinement établie jurqucs-icy"^ . 
'fera priic-^ff la rage de- Pemfer ^ du mmiê 
contre^ PEgliJè ^^Jesus-Christ no^e 
Scignetir. Qui lira les hiftoîiies airee at-'^ 
tention^ & considérera iâns pi^jug^ toutce 
qu'elles rapportent dctcfliaiites es&tcéi6% 
contre les Chrétiens & les Fidelles, avou-* 
era qu'il y a eu quelque chofo^ plus €^ 
hvça^iS^^ & la barbarie c^ue 

les liiÉpiil^ {ansiujet contre 

*^^'^iMP^Pi) ^ Êûfoient 
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fMX à perfbnne» ËUeavoi^^ent Se €sâ» 
(oient du bien à tous. ËUes efloient hum^ - 
4bles, détachées^ patientes^ douces, juftes^ 
châtitabhiii^ Et né^amoios on Ie$ pQurfui^ 
vaitavecunefueeuir inexptiiàsdble , parce 
qu^dks annoncoient la vérité d^ujgt fêul 
j^eu, &ki venuëdejRsua au monjsb 
pour Éuver les pécheurs , &u pour r^t^Jiljg: 
toutes cho£b. Cette doâviné devoit e& 
tre ce lemble agréable aux jb^mmes oial^ 
hmtmxj & il eft étonnant quPils ne Oai-i^ 
. tafTent comme de joye à l'ouïe de la nou^' 
ydie , que le grand & l^unîi^ Dieu, les 
Venoit délivrer de lafervitude de ^eurs 
âttx-dieuz ^ & qu'eilant appaiiGS vors Id 
^nçe-humaiu il luy propolbit le gran# 
.moyen de fa réunion Éc jrtconcâiatioii 
yecluy^ fçavoir J £ s u s ibn Fils. Rien 
aujnondcnekur efloit pliispi0â:dide& 
plus avantageux. L-Ëvangile n^eûoi.^ 
queladoâipeduiâlutr £t:quieâ:-<ce qui' 
n^aimeou quine dut aijEnei^ atOtc iàuvé»i 
Tout méchant ûufonfoitdDledefirepaE 
amour propre , Se il fembJè-que s'il n'y a* 
.voit feu que. cét^ aiàonr propie dans l€$ 
hommes , ils {è âiifent beaucoup plu$ 
cUemeiM! ïdObjettis à dé qu'on leur propéH» 
Ibit 5 au moins autant qu'il leur eftoit pof- 
^ble« Màîstnàa*: le4iàblcJ^eaiKmi ^ 
ne le leur peimçttoit pas XI ki»:.Êufoit 
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lij^tt9ÇQfniV)&à des enragez leur guéri- 
{çtïi 9 & Punique reméckdb for tir de leurs 
mifem.- U lew&ifoit tm 9 brûler, 
ec 4 ^ per^tfter en oiiUe 4çàiis Ixorrihles 
omi^qui mioÎQQt pour les-aîder en toute 
douçeiir & cliarité. Cela elt e&oy able, ce« 
k eft comme étranger à la nature humai- 
ne , & il &ut afrûrémeat reconnoître que 
ion ennemy qui eft iatan , eftoit le prin^ 
cipe d'une û énorme conduite > par U hai* 
ne qu'il a pour Dieu & pour tous ceux qui 
le fervent C çlt }e meurtrier des ames des 
bomnvss , qui a porté à tuer le Prince de 
U vie , & le Sauveur des pecl^eiyrs. -C'eft 
luy qui a allumé les efprîtades Grands & 
des petUs coQtre ces apies p^res &ç inuo- 
centM y qui oât foufFert daiis les^rémîera 
temS) & dans les derniers mçmes, des. 
choin û^orrilblps f qu?il eft vifible qiM^ 
Ip ciablc, legç^4.fdver%ç^dçpiçu,^. 
en ^a efté rautheur^^ £t ia r^ge a proutnË . . 
^ue dans TEglife ÇWtienrje il a trouvé 
quelque chofe de plus qu'ordio^ ^ qui 
^qiti veritableuaeot divin. Il a fait la 
j^uerre à Dieu .en elle^ ma» il ne Tapa» 
. vaincuë. Elle fubfifte&; eUe durera juf- * 
c^es à la fin d€9 iiéclesf^ L<is portes de 

• Tçnfcr & toute f^puiffepcie ne prévau- 
droQt pas contr'elle. J b su h & m ï 

• ajf gincu e^a ^lourwt le prince de ce mon* ' 
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de, &illevamc0ifiiiie8pair.biiiortde 

Enûm. Tous ceux qui font vraiment à 
, iuy à pceiêiit 9 font & gloice & celle de 
fonFere^ àlaquelle ils doivent fervir dç 

tout leur cœar fe ooniMEer peur tcnite' 
Pétcmité, 



tie qifi Dieu tfiy ou des PtrfeBiom de Joii 
EJlredivm. . Vue de fa jpiritHalité ^ \ 
foHVerawe pfiTcté. ^ 

L A K avoir vu aflbz au long 

lés grandes & inconteftables 
preuves de la vérité de TEAfe de Dieu $ ii 
cft bien jufte' que nous cri cdnteniplion^ 
à ptcCcnt la Ferfedioq. Nous avons vu 
fufEfamment cjtiil efi , & en même tems 
ilousàVâns dééduvârt aucuilemënt^^ f»' 
il eji : Mais il nous le fàut voir plus en par- 
ticulier 5 afin que les ennemis de nôtre 
i)ieu fdiént frappez de la Majefté & de la 
Grandeur de fon Ëftre Tuprême) &quc 
les cœurs quilerecônnoiflcnt avecfoy & 
avec amour foient encore plus portez à 
lùy donner la gloire qu'ils luy doivent , & 
à vivre dignement de (k précieufe con- 
jioîflânce. Nous contemplerons donc 

daM 
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I. Tr. DtBu Bs/r. * ^t^f 
dara le refte de ce Traité fes perfedîôns a- 
corabkay & à mefure.que nous les dé* - 
ployerons félon la lumière & le fentiment 
ique luy-mêmc nous en donnera ^ nous au- 
rons fujet de nous élever fouvent à luy 
. j^ur le bénir & le louer en Padwant 9. & 
pour luy rendre le culte d'efprit & d'a- 
mour qu'il exige de tous ceux qui ont ia« 
prefiion de ce qu'il eft. Il s'eft révélé luy- 
même ûngulterefloent en ià Parole. . G'eil 
pour tda que nous n'aurons qu'à l'écoutér 
en elle pour le connoitre j &:nouslepou« 
yéns bien puis que nous avons fudifam* 
jnentétabli la certitude de fa révélation. 

IL 'La prémiere PerfeâÎQn partie»- 
liere de l'Eûre de Dieu eft , qiiàl efi Efprit 

pur SJprit. C'eft la propre défînkion 
que Jésus donne dekdivine ËiTence^ 
Icmqa^lditàkfemiiedeSâiDamy Dieujèak 4:24^ 
. efi Efprit.C'cH de luy comme d'une four- ^'jf Jf*^' 
ce mx>nde êc méptts&ble ^ue dérivent 7<'<^ 
tous les eCprits des Ânges & des Hommes^ 1 7vi!r.in^ 
& t'éft* pGRir cette tai(bn qu'il eft nommé 
lePere & le Dieu des Ecrits. Ileft lefu-^^'^j^-^Q*' 
promet / Il eft^ le pfémiw. Il eft le plus ^af *' 

^crrand.. lenlusmir ^ &lenlus nar&it \ & *75»& 



tout ceq«ieftenlu}r.dli|ifinimânt fgixi- 
tuel. 

III. Pu» que Pefprit êSk plus petrËut 
quele corps ^ .qui renferme manifeftement 
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en fdn cftrc divcrfcs imperfections j & 
puis que Dieu n^en a aucune ^ & qu^fl po£- 
!fede tout ce qu'il y à deplusparfitit, il 
faut ncceilàiremeDt que fon meaice fott 
cfprit & Aon :pas corps. Ssls fimplicité 
^parÊdtte ne permet même pas qa'iltn «ît:^ 
non plus que fon infinité ^ qui rie peut 
. pas eltre enfermée en un corps « quidi 

• ptt ibn eâenee necefiaiKmei^ hbmé. 

♦ • IV. ()uand donc nous entendons que 
Dieu èn ton £ftre cft 'Ëfprit*& pur Efpri 
nous devons ioatir & reconnoiti^ qu'à eft 
parfon ËÛence infiniment^vé ait dei&t 
ide tout corps , • & de tout ce qui eft fenfî- 
ble on asKXinraiàitcorpord. - Non leule^ 
nient nous ne nçus devoîis pas àrretter aii 
Ciel 9 àlaterre , aiix'ânge8& 

mes quand nous youlons^aller à luy ^ n ^^j g 
]K>us ne devons pas xicKisaniufcir à notpro» 
près penfées^ny aux images que nous nous 
tormcms derù Dmnitè& de ies Perfèâi- 
ons divines. Tout cela eft comme coqis âu 
prixtJeluy y & n'eft pas pur efftfk. îl 
eft toute autre chofè que ce que nous vo- 
ycms ou ix>us peniQ».^ nôtre efprit s^ap- 
plique à luy par fes propres forces^^ toutes 
(es penfëes ne feront queâés fiâK»n)& d.^ 



1 mes^qu^il leaftp r e n « a pour quéTquèchofe 
. dc fortbeau^defortpur^ &de&ftfthrm^ 



les deviendront fes 




idoles lors mê- 



« 
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Si \aa s'y ArjQOttera comme à fon 

iÇdeuu Quand même l'Efprit de Dieu for- 
lenaious des penf<^ dejBip«:ifeâiQn3 di^ 
avilies, il ne feut pas s'y rqxofer ou s'y com- - 
fkixc^ nQos&iiisoDs kponduiteéu, 
/Saint-ECprit nous ne le ferons pas : car elle ^ 
tend toâjcm» ii Aoas ^détacher jde tout ce 
qui n'eft pas Dieu pur , & elle nous fait 
cjfeâiirttaPKxt ipdSkt toutix qui ^ céi^u 
produit de luy , pour nous conduire enfin ^ 
à liiy*iffléme^ comme il^eltioarquédai» 
le Cantique des Cantiques. On Je voit C*»^- y- 4 
Vk tousles Saia^^ d<mtJes écrits À les 
cœurs ne fentent & ne trouvent jamais " 
nuBUxiDieu^ que lors ijui'ils fe trouvecKt 
noyez en luy , lubmergez en fon océan ^ 
peifdus en /on impenûté , & élevez k la 
contemplation limple, pure, & amoureu^ 
de çfoa Ëftre comme Ëflre pujr^ infiai^i 
incomprehenfiblc & ineflSifekÉ. * 

V. Abraham en eilantfr^pé y eft ravi > 8-a7- 
de fa grandeur 5 &fc profteme jurqu'enla % 
poudïe.enI»^efçncedelà3VIajefté. Mo- 

ife touché paflâgeremttit de fea éclairs fi*i^*3iî8- 

baifi^ la tête verâ terre , & & couigce 

-en l'adorant: David paffe. à luy par p/. ,9, 2^. 

k^vuë de -tous fes ouvrages a'élevje 

au deffus d eux & de luy-même 5 telle ts^ 

yi de:fà graiideur fpirituelle ^ & demeure p/. 42.63. 

fouvent p^i^ e^la pure cwtcmplatiûn ^^ 
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lié. 6: 3. deia Pivimté. Les Ânges pinrs e^iita 
^^'^^ adorent fa Sainteté. Les Prophètes font 
^: '2. élevez à la vue de iâ gloire /«rx ^ 

's??'!.'^*/^^^ ^j!/^r/V 5 & lors qu'ils font ravis par 
I* s* luy à eux-mêmes & à toutes choies. 

• ijd%6:^.^^^y firiez.-vous fembUbU^ dit PEterneiy 
^ ib. ou par quoy me repreiîeateriez-vous? Il 
faut donc qu'en efprit toute créature paflê 

Aô. 17:29. devant nous j & que nou»-mèmes avec cl« 
les nous anéantirons , pour ne nous ar« 
retterqu'à Dieu pur & ûmple» &à cét 
Lfprit étemel qui demeure le même à ja« 

2^* 2: 13. mais* Taj-toj toute chatr ^ dit le JProphé- 

^^'^'^""'tc^ enlaffefinced^PEtermldesârméts. Il 
eft Efprit & pur Efprit , & tout ce 
eft chair ne peut pasfubfifter devant & 
Éice. . , . . . 

9m» 4t 2iD. « VL n ne faut donc pas s^imaginer qu9 
. fOur adorer Dieti en Ejprit (j^ en vérité ^ il 
luifit de né s^arréter pas à des images gro(^ 
fieres qui ne le jpeuvent pas reprcfenter. 
U &ut évacuer mnaes les fubtiles Se cdies 
qui nous ièmblent les plus fpirituelles. 

9«m y 6. To$èt ce (jui ftocéde de U chair efichmr^ dit 
J,E s u s-C H R I s T. Or nôtrejproprc ef- 

EMi> 8. prit Peft 9 autant qu'il n'eft pas uni à Dieiii 
Efprit , & n'eft pas animé de luy en grâ- 
ce & &inteté. Toutes les penfëes cbnc 
qui procèdent de luy , font au fond char- 
nelles pour û ipiritueUes quç nous ia croU 
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yons ^ & toutes fes conceptions font do 
grc^eres idées qu'il ic forme de laDivini-* 
té. Il faut les renoncer fous peine d'eftro 
traitté comme idolâtre^ &denevexiirja« 
mais à l'état heureux des adorateurs de 
Dieu en Efprit & vérité. 

VII. Apprenons de là que nous ne de^' 
.Toas concevoir en Dieu , ou en quelU 
que ce foit àe^ts Perfedions , rien de 
fenûtiLcj de matériel 9 & qui ait tantrfbit* 
peu de rapport au corps & à ce qui tombe 
fous nos fens , ou peut entrer en nôtre 
Imagination/ Elevons-nous auoeirus d'eU 
le&de tous fes efforts. Approchons do 
Dieu par la foy: Ne prétendons pas le 
comprendre ; & contentons-nous de res- 
ter en hiy par iimplicité d^efprit & par ve« 
xité d'amour. Plus ce que nous fentirons 
4c Dieu fera (impie & univerftl ^ plus il 
fera pur & divin ^ pourvu qu'il nous tien* 
ne d'ailleurs dans \ine haute eftime de fk 
grandeur ^ nous enflame de fon amour ^ 
nous confërve dans (a crainte , nous ûHîe 
vivre hors de nous & de la chair , & nous 
attache en Efprit à fon Elîre pur,quenons 
ne, pouvons ny comprendre ny fonder* 
O Plneâ&ble ! ô Dieu dont les grandeurs 
ne peuvent eftre exprimées , ravis-nous à 
toy! 'Frappe-nous de «e que tu es ) &dc 
ce que tu poflèdes en toy-mème. Fay que 
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nous croiyons vwemmt en ce quç nous 
veiTQns un jour clairement > Iprs^^ue nous 

I C9r.\i:t2te verrons face â face 9 te cûmuuttws teé 
17* *5'iiM€tM^cs y & feronjs rajfafiexa delà vutt^- 
de tarejfemklanee. Qmnà eft-c6.que non 

^/*^|*s* nous foulerons » ôDieu, des biens de 
ton SanduaiKet Nôtre ame n'aura de 
plein contentement qu'elle ne . te vqjîc ^ 
$c qnfdlle n^entrè pldnement ^ns ton 
- &in, oùjEsuseft, où tes Saints re? 
tx>fent en ton éternité* ' 



pfPfyteUigmt fitprême ^.ùt^m de DUh , 

< 

t%à Jt ' Y A N « yû qiie Dieu eft Efprit 
^ l£\^ pur Efprit , & péfémêijieseï) 
. gçjtçral ce que ce iàintnonj emporte, con- 
fiderons-le plus en détail , en eifaminani 
. çe que ç'eft qiie nous çoncevons par un e(l 
prit, & fur tout par PEfprit que Dieu 
• gft en vérité. Il n'y a ppiiit d'eftre pro* 
. prement fpiritucl , en qui nous ne cohce« 
>ions d'abord ç€s quatre chofeç L'une 3^ 
qu'il eft intelligent y lumineux , & capa- 
Ûe dejpoiu^QÎtre &; de découvrir les objets 
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ui luy font proportionner , {oit en foy , 
>it hots àfi foy« . La féconde , qu'il eft 
/;ir^r & a une volonté ou un prinr 
cipq intérieur d?agir vers ce à quoy il a 
pente ^ (ans eftre. forcé par quelque cko- 
ie d'extérieur. Latroi&éne, qu'il eftt;#/ 
vivant y plein de vie, & principe mê- 
djQ. toute c^G qui paroit d^ns lecorps. 
Etla quatrième , qu'il t^ifort & revêtu de 
vertoiy). conve^ableinent à ion jeftre-f .& 
au jrang qu'il tient dans les efprita. Ceux 
<iui jport^Eit ce noiB^le plus impropremgit» 
& feulement par q\selque refTemblance y 
^ui {opt cesfubiianbes fubtiles ^legerea 
^e l'on tire desi::orps pu qui coulent mè-^ 
ne d'ooX) ont bien çes deux dernières qua- 
Ktez , eftant &iforts & v^s , mais ils n'ont 
fias .les deux premières qui ie trouvent 
ImguUerement dans leis efprits des Ân« 
ges&des Hommes 9 &lefquels recoeikil- 
lent les quatre pèrft^ons que nous vc- 
BiOnsdedcfigner. En effet il n y en a point 
eu qui n'ait efb cféé de Dieu intelligent 
& lumineux ^ .ou capable de recevoir la 
lumière, &dec0nÉemplerparellelaver^« 
té, & la vérité fuprême qui e£t Dieu. H 
ny ena |K>int auifi qui ne & meuve libre* 
ment vers fon ohfct , ou n'agiiTe vers luy 
comme versfoh terme, mêméî lorsqu'il 
y efl; attiré puiflamment par ce qu^il y re- 

^ 4 
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marque ou qu*il y fent. Et quoy que Yef* 
ficace conduite de Dieu ^ qui ne viûk ja* 
maïs la liberté des efprits y intervienne ^ 
leurs aâes ne laifTent pas d'eftre libres , ea 
même tems qu'ils font pecefTaires } cette 
nccc&té ne contrariant pas leur Jliberté ^ 
' ' parce qu'elle neft pas extérieure ou de 
contrainte 9 & que Dieu meut d'une ma* 
niere intime Sic inefi&blcf ^ chaque choie fer 
Ion iâ propre nature , Reconduit en partir 
calier la volonté de Phéittine é?muf mame^ 
i^e qui eft fie yray efficace , mais qui lalaifr 
ibtoûjiaaiBr èftre ce qu'elle eft^ & la perfeor 
tionne mçme lors qu'il l'anime de Ùl grâce ^ 
& la iiberepar (on E^cit Se par fonxlivtii^ 
amour. Et nul n'aura peine à compcendi^ 
<^te vérité , s'iiconnok bi<m la naturcs de 
la liberté^ôc que ç'eft ieulement la aeceffitâ 
de éonfrainte qui Itîy pebt eftre oppb^ t 
Âin fi nul ne nie que la liberté de Dieu ne 
. Aibfiib .{iddnçmentdans Pamour;iece(I^^ 
qu?il fe porte. Elle^ft pleinç dans les An- 
ges & dans les Bienheoteiik qui adhérent* 
à Dieu aulfi librement queneceflkirement, 
leéûiantdetQutlciàiaîftiow. jESU&demê^ 
^Mi^'.26.mc obeÏÏToit à ion Fere neccITairement ; 
&néainnak» avec une pleine voionté. Et 



ce. fou éternelle & immuable fcience im« 
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pofe une efpece de neceflité aux chofês les 
J)lus libres. Mais c'eft en les conduifant tou- 
tes feloif leur nature , & ne détruifant ja- 
mais la volonté de celles qui en font doué- 
es. Or tous les efprits le font , ne pouvant 
Peflre & avoir une volonté qu'ils ne foient 
libres en même tems. - Ils font aufli vifs 
& pleins de vie , & ik ne font même que 
vie 5 & elle eft partout où ils font? comme 
la mort fe trouve partout où ils ne fe ren- 
contrent point. Ils font auffi tout vertu , 
comme on le voit dans Pame humaine dont 
le corps de Phomme emprunte fa force, 
& qui en a tant en elle-même , foit pour 
agir 5 foit pour foufFrir. Quelle ne re- 
marquons-nous aufli pas dans les Anges? 
Et quelle ne déployent-ils point quand il 
plaît à Dieu de les employer ? Toutes ces 
quatre proprietez des efprits fe trouvent 
donc dans les Anges & les hommes , foit 
I qu'ils foyent devenus mauvais , foit qu' 
1 ils foient demeurez, bons. Mais il faut 
avouer que les méchans n'en ont par ma* 
niere de dire que l'ombre , ou que les ref- ^Z^- 4- i8, 
t tes & les traces: Car ils font plustene- 
1 breux & aveugles par le péché , qu'ils ne//: 6: 34. 
! font intelligens par leur nature. Ils font ^= 
plus efclaves foit du monde & de fatan , * Tf>r, %t 
foit d'eux-mêmes & de leur corruption & 
des vices qui les rendent malheureux , qu' 

K s 
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Eph. 2: 1 2 . ils ne font francs ou libres par leur naturelT 

y. 6, dans.la vie j eftant hors de ï>isu qui eft la 
^- 7* vraye vie. £t ils Ù>j»i £i(impuîâW.pQqi! 
i ^' 5* l^j^jj^ qu.elaifle^àçux ils n'en peuvent 

pas£ûr« le.pipiniire^ 0e.pouv4i» ât^ 

tre chofe que pécher , c'eft-à-dire que fe 
ÇCHTompr^^ dé(^4pir & 
perdre ou fe damner. Car conmiepieu 
eft le Pere des efprito ^ leur i^W^œ ^ &t 
leur foûtien , plus ils luy demeurent u^ 
nis , plus ils pairticipent l^-per^bâions de 
leur nature & celles mêmes de la Tienne : 
&plus auçonto^rQilss'eloigneatdeluy^ 
plus perdent-ils leur éclat & 1 exçellenpe de 
leur e£tf 69 eflaiit çoxsfSDi^ d^isiyo^ féfSif^A 
en un fens de leur Soleil ^ qui perden t alors 
tput ieijr.bril& toute leui l^^^«^^ 
en gênerai ce que nous devons remarquée 
dans la diliinâbe coonQiflaixçe des efpnts» 
(a) «» II. Comme donc nous^ avons vu que 
, i ;6. Pieu eft efprit ^ & qu'il dft un efprit pur Sç 
(bj>i4î<?; tres-parfkit, il nous feut contempler en luy 
(è)M^.i n Içs quatre perfeâions que nous venons de 
'<â)pr • ^^^^ nature des efprits. La prémiere 
m. -i?tf.eft IHnuUigifiç^ qui luy eft fi effencielle, 
i^.? 7.' ^ lumière. * Il eft la vérité. ^ Il fe con- 
p/: i35;6*7*uoit £by-meme luy qui eft iqiini» ^ Il con- 
' K^.ô-^s.i^oîltoutceqtfflafeit, & toutes chofes 
^«.i4:i7.*iontd^puvertfisdev^tiu7^ fUIescon- 
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foire: ^ il ks gottveme , & «1 ejn a on fein rf;p/.9f 
perpétuel. /Il veille fur tQut,^ il juge tout,'^V'^* 

point de bornes à fon iatelUgence. * Il //^^^^iz^ij. 
pDédit & &it prédif^içs çiiç^à venir. / Il (H;?/:?: 
voit celles qui ne font pas comme fi élcsj^pl^^l^j?^ 
«Aoîent 19 U nous a copniis deyant la ionwk; ip». 
'dation du monde ^ » & nul ne peut aller ar- (i; k«» 
iicre dé ià &ce au de fes yeux. ^ II» éclat- '9 
rent le paradis. ^ Ils le promènent fur la^Ti 
terre , .& iladàxmiprent ' lisa caçltettea des ^'"^^^^ 
enfers . O que fâ connoiflance eft grande ! co 
^ qu'eik eft^gle 1 ô qu'elle eft lumiaeu- ifa/l^P^\ 
'fe! Il feut l'adorer &: Tadmircr, H faut 20. 



la coûtemplei:, avec plaif^^^ & mépriÉer^P;^^^'* 
celle de toutes créatures la comparant à la 
âem^ iil âijftfW fiiiterfQÛ^ nos pe*- 

titsefpritsàfkfuprême intelligence, nout : > 





m 


m 


.•1 




1 



lumières , & nous garder fur tout de fuir t 
ioelle de iès yeux. Nous ne le pouvons pas'^ 
maïs ny nous ne le devons eflayer , ny nous ^ , 
ne le devons defirer. Ce font les £n&ns 
ffAdam pécheur qui fe cachent devant^*^*^" 
Pieu , comme leur pere. Ce font les en-^ 
fans de ténèbres & du prince des ténèbres 
'iqui ont peur de fa lumière ^ & qui moo 
me la haïflerit. Difons-luy au contraire 
avec David » C^efi dtvMt toj qu il faut qu0 pj. 116: 9. 
je. chemtns. O Dieu de mon fàlut y qu^ 



Digitized by GoogI 



L'iMPIBTr CONVAINCUB. 

je vive devant toy 9 &qwjeoé fiffisiiien 

que je ne me fouvienne ou que je ne fois 
frappé de ta (âinte prelènce. C'eft-là la 
vie des faints , & ce doit eftre aufli la nôtre^ 
pour boiKNrer la ûàmce univerièllc de 
e T SîT' ? parfaite çonnoiflànce ^ ù, fouve« 
Dkv tout- f&ineinteliigencet & fa viv^kuniere , pa« 
de^fa^c ^^9^^^^^ comme efprit fouverain il décou-» 

noilTance u- 

vre toutes chofes. C'en €& àSsi de cettè 

SfquÎP^^™^^^ perfedion de l 'Eftre fpirituel 
Dieu a de de nôtre Dieu, fur tout puis que; nom la 
toutcscKç^. déployons fuffifammcnt àilleurs^ 

m. La vokmé 4e V$eutkle& pas moœt 





[mi 







car qui 

la regleroit ? Il eft PEftre prémier. Tout 
cequieft^ luyeftinferieut&en dépmd 

Tfi tiy 6.11 fait tout ce qu'il veut au ciel & en la ter- 

' ^' re- Auifrtout ce qu'il vciit cft juûc dés. 

£/i».i:it.ieulement qu'il l'a voulu. Il accomplit 
toutes chofes félon le confeil de & boime 

tim ^* 5 & nul ne luy peut dire ^uefais^ 

tUy ou faurejHoyfais-tH^deU firfeî £t biea 
• que ce qu'il a voulu d éternité , il le 
veuille conftamment^à^aufe qu'il a biea. 
Toulu , & voulu ce qui eftoit le plus digne 
âeluy : il ne laiffe pas d'^ike véritable 
qu'il ne &ît à chaque moment que ce 
• qu^il veut en ce moment meoie : eftaat 
Aînii (buve^ainaiient litnre ^ car tout çe 
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^'il a voùlu il le veut encore , & fon é- 
temité n'ayant point les fiicc^ons des 
tems ( bien que par fa fimplicité & û per- 
{bâk>n elle réponde à tous fet périodes V 
tout n'eft qtt' unité en elle. Et ainfl en 
Pieu il n'y a proprement^u'une même vo- 
«Mité , comme il n'y a qu'une même vue : 
Maiscette unité renferme plus en elle que 



inenjfe& i^ie. Telle eâ. la ixaute Se 
ibumaine volonté de Dieu. Rêverons- 
la donc ainfi qu'elle en eft digne. Ploy- 
ons Ibus/ôn grand & ablblu domaine , re- 
connoiflons-en la juftice , & l'exaltons 
dans nos cœurs, l'embraiTans quand ce 
icroit contre nqus-mêmes. Ënfin il âut. 
céder à fk force irorincible. Si c'eft de 
cœur nous ferons hioibeureuz à jamais. . 
Sic'eftàcontre-cœitr , nous (êrons mal- 
heureux toute l'éternité. U&ut qu'elle V4<Srio.«t 
fc Mis. EU&nc fechai^ pas pour nous, Zi'cVit 
ny pour nos intérêts ou volontca. Cban- «s* 
gcons donc pour die & pour nous y con* 
former entièrement Souvenons-nous qu* 
«lie, eft la volcmté de l'immuable , du fou-^ 
verain y du tout-jufte & du tout-par&it* 
Ëtcononenons iiçavonsque fi par foy & 
par efprit d'adoration & d'amour nous en- 
trons dans k.vsft&étenduë de fa conoiffan- 
6C^ nos e^its croîtront & feront rendue 
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l^lus grands , plus lumineux: , & plus in« 
teliigens : Âinfi il nous nous unifions du 
cœur à fa fuprême & âdotâble libérté en 
nous y roûmettant? nous éprouverons que 
nous deviendrons infiniment plus libres 
par die & avec elle» Adhérant a Dieu nous 
acvienJroM^ m swt Iny , voulons tout ce 
qu'il voudiâ j & ne trouvant ainfi tieii dfi 
contràiie à nos véritables detink Heureufci 
Pame^niperd les liens dans les^ plaifîrs dft 
Dieu^ Se quiïnet ion bmheor à aimer * 
tôut ce qu'il aime ^ & à haïr tout ce qu^il 
hait ! Ce font comme tes dein appliorti^. 
ôns delà volonté vers les objets, & c^eil 
en elle t}ue'paroit îà liberté. X^'eft ^ur^ 

âuoy auffî elles fe trouvent ^n -la volonté 
e Dîetr. U^Ume 43ù qu'A veut ^ *& -fl 
hait ce qu'il luy plaît Mais pourtant ce 
qu'il aime i^^aim&ble^ ou il ie tend tel pai? 
ion amour î & ce qu'il hait efthaï{H>lcj 
cii Pétatoà Diettle hâit 'Gsr Diean'ap- 
plique jamais proprement là haine à quel, 
objet qn« cefoit , 3ciM k ky^&it fentir^ 
qu'il ne foit déjà haïflàble comme contraire 
à;luy&:àfajuftice&&inteté. Âuffin'^ 
plique*t'il fon amour de complaii^ce ^ 
â'appft>bdtioii d^aquieibement vei« 
ceux qu'il a rendus aucunement fèmbla« 
blesà'ioy, foi t pat grâce, foit par gloi-- 
ïe. Ainfi il eft^uifi juite ^ue libre > & 
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aulfi fairit que fouverain. Ce qu'on ponr- DtiaPt*. 
«Mtanlfifottliaitterëeplin fer cette per- J^'f» 

feaionde Dieu, le trouve en d'autres Grâce pog: 
•Traitâi ^ celuv-cy. chré- 

' • piftolade 

•i*- " pr ledcfti- . 

A ' ^TT-r natione & 

• CiHAP. VIJU fcratùDei. 

qu'ail déployé avec force vertu Joa en 

Ocs avons dit que la vre eftoit 

iN une pèrfeâion & une propriété 
-de Pefprît. £t c'eft «lie auffi qu'il &ut 
que Aous contemplions en Diouprefênte- . 
nient On ne peut .|Mreqae padbien dim 
ce que c'eft que la vie en gênerai. £Ue 
a je ne fçay quoy«d'iiaexpriiQable » .parce 
qu'elle a quelque rchofe de divin, . Né- 
.aamoins autant que nous la concevons 
i)Ous pouvons dire qu'elle eft en l'efbe 
vivant ce qui le lend capable, d'agir en 
fby & hors de fby^ & de fe déployer 
confonnément à ia nature. £t l'on peut 
ajouter que dans les purs e{prits ce n'eil 
que ^ur aâif déployement , ou leur ap- 
plication lumiiieuiie & libre 9 Toit à eux- 
mêmes & à^e qu'ils loiferment m eux y 
fôit à autre^^ofe à laquelle ils sVppU^ 
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qucnt j & vers laquelle oh peiit dire aùcu** 
nement qu^ils s^éteadeat par leur vie. Ël* 
,Ie emporte connoiflance , amour ou haxnc^ 
ufage de foy*même 3c de ies âcultes » . Sc 
Jouifïànce de ce qu'on eft & de ce qu'on 
poilede. £n Dieu nous pouvons conoe^ 
. voir que (a vie eft Paâe pur , fimple^ îh- 
. fini 9 lùmineux ^ & libre de (on ËÛence 8c 
de Tes lacrées Perfbnnes , pâr lequel il 
s'applique vivement à Iby- même » û ccm* 
temple , & aime tout ce qu'il eft , s'y re- 
pofe^ & jouît de tous Tes biens ; & Jiors 
dé fôy & en difFerdnce dé fori Efti^e , voit , 
connoit j conduit & gouverne toutes cho* 
fes (elon fa fuprême volonté , déployant 
au Ciel & en la terre fes divines p^eâî* 
onsj & influant en toutes fes créatures tôut 
ce qu'ellesont tant-foit-peu de bien & éê 
bonté. j 

IL Nous ne pouvbtis pais dôuter que 
Dieu qui eft feul de foy, & qui agit pro- 
prement de par (by-même9& qui eft le pre- 
mier moteur de toutes chofès, ne foit véri- 
tablement vivant Une infinité de chofès . 
prouvent clairement qu'il l'eft ^ mais nous 
ne ferons qu'en produire qudques*une^. ] 
En premier lieu il eft certain efue U vie efi 
un bien une perfeS:$on de l^efire$ & eft « 
même im tel biéiï que fans luy toutes les ^ 
autres ûniiient ^ & iicmt tout^à-âit inutiles 4 

. aux6j& I 
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aux efprits. Or il eft certain» comme 
nous le verrons cy-aprés , que tout bien 

le trouve en Dieu , qu'il recœiiiÙe en foy 
toitte perfèâkm , & qu'aucune ne peut & 
ne doit eftre bannie de (on Ëlbre. La vie 
4onc (ans laquelle il ne pourroit jouir 
d'aucune d'elles , &; fans laquelle même il 
ne feroit pas ce qu'il eft de toute neceffité ^ 
ne peut pas luy eftre conteftce y ny de- 
meurer inccmniië à ceux qui le connoiilênt 
tant-foit-peu. 

IIL En fécond lieu 9 nous avons déjà 
vu que Dieu eft Efprit pur & tres-parfàit. 
Or Yejfencidiseffritsefid^efite vivons^ Se 
la vie n'eft que le déployement de leur ef- 
tre , ion uiâge ^ & falibre mais neceÛàire 
application. L'Effetice donc de Dieu 
Efprit fiiprême eft fa vie même > & l'une 
ne peut eftre connue que l'autre ne le foit 
enmêmetems. 

IV. En troifiéitie lieu j puis que la vie 
. «les efprits con lifte en leur intelligence''^ & 

en la connoiflànce qu'ils ont de leurs ob- 
jets t & en fuite dans l'application de leur 
volonté & liberté vers eux j la vie eft bien 
en Dieu ) & elle y eft bien parâitte ^ puis 
que fa connoilTance & (à volonté le font 
tant 9 conune nous l'avons vu. 

V. En quatrième lieu , il n'y a rien de 

fi vif que Pamour. Il eft la vie dQ toutes 

L .. 



chofes. Sans luy tout n'eft que mort ^ 
toat cû froid f tout eft iniieniibie , & ioca^ 
pable d'^agir ou de fe mouvoir ; mais tout 
I Ji^d. 16 eft vif là où il eft. Or 'Ds^t^ eft ammr^ dit 
le Difciple & le doâeur de la charité. Il 
eft donques vie» Et comme il tSt toiita» 
mour, il eft auffi tout vie & tout vivant. Sa 
liaine même n^eft.au fond qu'amour. Car 
ce n^eft que Ton rebut , & Taverfion qiP 
il a de ce qui luy .eft contraire 9 ou de ce 
qui ne (êrt pas à fes amoureux plaifirs. S'il 
n'y avoit rien de tel il n'y aurok rien en 
Dieu qui fe nommât haine : Tout s'y 
devroit appeiler amour. Car en luy il n'y 
a que cela eflfenciellement. Il eft l'amour 
étemel , il eft l'amour perpétuel 9 il efi: 
l'amour infini , 8c il eft la fource de tout 
le pur aînour qui eft dans le Ciel & dans 
rEglife. Ce qui porte ce nom dans le mon- 
de & dans Tenfer, ne l'eft pas. Cariln*eft 
nyDieu, ny divin* Il n'eft que convoi- 
tiie-) eftant amour defoy^ & ncm de 
. Dieu. Et néanmoins c'eft ce faux amour 
qui rend les hommes fi vivans & fiadifs : 
Combien plus ne le fera pas le véritable ? 
£t fur tout l'infini combien ne fera-til pas 
vivant? L'Amour eft la vie même^ &il 
eft celle de Dieu. 

VI. En cinquième lieu , fi la vie confifte 
4ém P/sfUiQ» y quelle œ dc^ons-nouspas 
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concevoir &c honorer en Dieu l ne 
faiMl pas auciei en ^ ferre ^ enjoy& 
hors de Joy ? La génération eft définie une 
pioduâion d'un eibre vivant , procédait 
d'un eftre plein de vie en reflemblance de 
nature. £t c'eft l'aâe qui demande le 
plus de vie 9 & qui la marc^ue auili le plus. 
Or il eft en Dieu d'une manière fuprêmeJ 
Le Pere y engendre fon Fils d'éternité. J^^n u 
Ce jPils y naît du (êin paternel , &enmê^ 
me tems il s'y repofè. Comme iplendeur » • 3* 
deià gloire oc comme lumière étemdie il 
fort de fon étemel Soleil , & il en deri* 
ve conftamment^ luy eftant par&itte- 
ment ièmblable. Il eft lecaraâere de ùlh^. v. 
divine perfbnne^ & il reçoit d'dle tout * 
ce qui eft de la fienne. Comme le Pereaf^' 5- 
we en/oy il admné à fin FiUenVetsgsor 
drant avoir vie en foy-meme. C'eft pour 
Èela qu'il n'eft pas feulement vivant ^ mais 
h Vie même^ Ce qui marque qu'il eft h: 6. 
Dieu effenciellement. Le Pere l'œgen- , it]\^\\ 
dre dans lejour de fon éternité. Il a efté t[. ^. 
fon nourriuon & ion cher Fils , avant que ^rtrp. 8:30» 
les cieux fuffent & que les montagnes fuf- 
&nt nées, ^iejh-ee^ ditAgur, quhrvf.io^ 
racontera fa génération ^ qui eft ineffable ^ 
tant par fa pureté & fpirttualité, que par 
fa grandeur , par fa gloire, & par la plé- 
nitude de vie qu'elle éommuiiiqued'éter* 

L z 
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nité à ce Fils unique , & à ce propre Fils 
•de Dieu î C'eft en fuite de leur mutuel a- 
mour y de leur union facrée , & comme de 
leur mutuelle joui0ànce 9 que le Saint* ££• 

31.14; 10.1 j.prit procède. Carie Pereefi dans le Fils y& 
ie Fils tfi dans le Pere. Us ne font jamais 
feuls- Ils font toujours unis & toujours un. 
Ët c^eft de leur union parËûtte que procède 
leur divin & étemel Efprit. 11 eft le pro- 
duit de leur amour ^ comme il en le 
lien : & il en eft en fuite le principe dans 
le tems ^ communiquant aux Anges , aux 
Bienheureux & aux Saints tôut celuy qu' 
ils ont pour Dieu ^ & dont ils brûleront à 
l'éternité ^ fuivant qu'il eft dit que la cha- 
sîS- rHé eft repdndMe avec ie- Saint- S fprit &par 
ifij dans nos cœtirs. Ce font «là les aâes 
vivant 9 éternels ^ & immanens de la Di« 
vinité Scdefes Pcrfonnesfacrées . Et ce 
' foïit eux qui prouvent le plus la vie; Les 
adès extérieurs le prouvent aufli bien clai- 
rement: Car que montre la création'^qu^ii 
a fait de toutes chofès, leur confervati- 
on y leur foûtien ^ leur conduite , & l'in- 
fluence perpetuëlle de fes vertus , de fès 

* . grâces 9 ôu de (es biens en toutes elles , ii 
ce n'eft qu'il eft tout plein de vie , qu'il 
eft k vie même., & qu'il la poilède en 
foy ibuveraincment & d'une manière en- 
tièrement par&itte S 
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VIL En fixiéme Heu , la vie que Dieu 
communique à tous les eflres vivans^ 
prouve bien qu'elle (c trouve en luy en 
plénitude. Il eft certain qu'il eft a U vivi- 3.* 
pcateur de toutes chofes y b qH*en luy par (b)Aû. 17. 
iuy nous vivons , qu'il eft c U vie des hom- ^j^^ , . ^ 
mes , & d la fource unique & veritaUe de (d) 7«r* a. 
la vie. C'eft de luy que nous fommes & 
venons ; & les méchans efprits , foit an« 
ges 9 foit hommes ^ n'ont mêmes de vie ^ 
que de luy^ Il la leur confèrve après la 
leur avoir communiquée , & comme il ne 
trouve pas bôn de fufpendre ce qui eft de 
luy 9 quoy (|ue le péché s'y mêle 9 il leur 
continué même Pinfluence de (a vertu ^ 
bien qu ils en abufent incefïamment contre 
luy-mème , & foient deftituer de U vie de * "8. 







• 





coniifté ^ i« en la communication de iâ lu»i Ctr. 4: & 
miere celefte j par laquelle les Fidèlles & ^t^' ^- ^ 
les Saints connoil&nt vivemoit ion Eftre^ 
&s grandeurs 9 & (es perfonnes^ leur 
condmte & ce qui procède d'elles, t. En 
l'épanchement de fon pur amour dans j;5« 
leurs cœurs , par lequel ils icmt efficace- 
ment portez, à l'aimer uniquement pour 7^411. 6:f|« 
l'amour de luy «même, à le chercher & 
trouvercn Jesus-Ch&ist^ & àpaf- 
fêr par luy & mêmes par toutes choies à* '30/ 
luy feuL 3. l'En rinfuiion de (a iàintfité 6: tu \ 

1-3 
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va. 12: lo doût Dieu Êdt participans tous fes enfahs^ 

les rendant purs en efprit & en corps ^ 
les détournant du inonde & du pecàé ^ 
les appliquant à fon fervice , & les confa. 
IUm. i4:i7ctant à fa grandeur & à iâ gloire. 4. En 
I c^. 21 ç. ^ ^ la joye , le bonheur , & la gloi- 
ji'^.i: 8.re mêmes qu'il fait goûter à fcs enâns 
' dés icy-bas , comme des avant-goûts ^ des 
prémices, & des fçeaux de ce qu'il leur re* 
ierve , & qu^il verfera pleinement en eux 
daiïsle CieL Dieu eft auteur de cette vie 
de grâce , laquelle les démons , les Mon- 
dains & les Bjeprouvez ne goûtent pas. 
Us n ont qac celle de la nature^ par laquel- 
le feulement ils agiflênt, & agifloit 
pour eux-mêmes 9 & iêlonle déchet & 
le panchant de leur ^opre corruption ^ . 
& fervant de toutes leurs facultez cpn- 
tse cduy qui les leur adonnées, &qui 
ne voulant pas renier fon ouvrage, ou 
anéantir ce qui eft de luy , non-obûant 
l'abus qu'ils en font , les leur confêrve 
autant qu'ils trouvé bon de le Étire mais 
malheur à eux , car ils vivent pour mou- 
rir étemellen^t , & pour erare à jamais 
privez de la vie de la grâce & de la jgloire , 
ne coniervans que celle de la nature , afin 
d'eftre punis des horribles abus qu'ils font 
4e leurvie & de leureftre. EnfinDieu 
a; 10. efl i' Auteur deU^Ude U gloire ^ dont jou« 
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iflent Ie« faints Anges & les Ames bien- 
]ieureufe^,'& c'eft luy qui la foÉtient , & 
la conferve telle qu'elle eû par Tépanche- 
ment abondant qu^il fait en elle de fa vie 
bienheureufe , vivant dans fes vaifleaux de 
^oire dans la plénitude de fa vie. Pois,^,^ 
donc que toute vie dérive de luy 5 ilÉiut ^ô- 
bien dire qu'il eft Vivant , & que la vie 
eft tout-à-fait effencielleà fon Eiïxe glori* 
eux. 

VIII. Toute PEcriturç fainte confir- 
me conftanunent cette vérité, & elle va 
jufqu'à appeller Dieu le feuLmmortel , en « Tim.i. lyt 
diiant ^nHlpojfede feul Pimmortahté i Ex- 
preifion qui eft bien digne de nous arrêt- 
ter i, car elle nous révèle un grand (ècrefc 
touchant la vie de.Dieu^ comme bien 
diftinâe de celle de toutes les créatures qui 
peuvent eflre dites immortelles ^ parce 
que xïça de créé ne peut les détruire, & qu* 
elles fubfi lieront & vivront toute Téter- 
nité. Mais cela n'empêche pas que Dieu 
ne (bit dit tres-proprement poiTéder fèul 
l'immortalité: Prémierement , parce que, 
quoy que cette perfedion divine,ainii que 
' toutes les autres , puiile eftre dite fe com- 
muniquer à certaines créatures, elle ne 
leur efl: pas poprement commune entant 
qu'elle eft propriété divine , ou entant 
qu'elle eft infime, une pure & pleine 

L 4 
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perfedion de la Divinité* C'eft-cc qui 
€àt qu'iMfcft dit eilre le ièul immortel & 
imm.,6: ^^^ç a le fini Sage , \kU fenlPmJfant y &; 
(b)irj|ii».6:c le feul Bon. Secondement 9 paiice que 
{c)MMtu l^s Ânges OU les efprits des hommes 9 qui 
'9- <7; font Êtits immortels ^ n'ont pas lear im« 
mortalité d'eux-mêmes , mais^ l'emprun- 
tent tellement de. Dieu ^ que s'il ne leur 
confervoit leur vie toute.l'éternité , ils ne 
viyroieût pas éternellement. Dieu vir 
vaut en eux les fait vivre , & Dieu im- 
mortel les rend tels en les foûtenant perpe« 
tuellement , & leur, faifant comme part 
de fon immortalité. Çelle qu'ils ont n'eft 
qu'un rayon de la fieune , &c'eft comme 
/fon rejaiUifTement , Qu un écoulement 
perpetuël de fa vie. Il eft la vie des hom- 
mes & des^ Ânges , & auiË ny les uns 
ny les autres n'ont d*immortaIité pror 
pre. Car ny elle ne vient d'eux , njrellc 
• . n'eft confervée aucunement par leur ver- 
tu. L'immortalité .donc qu'ils ont ^ ils 
la reçoivent inceflâmment de Dieu. C'efl 
pourquoy il eft bien dit ièul lapoflëder. 
En troifléme lieu cette perfe<Slion n'em- 
porte pas feulement que l'^ûre qui V vit 
& vivra à jamais, mais qu'il ne peut paa 
même mourir ou cdOfer d'tdOtee &i de vivre. 
Or il eft certain qu'à proprement parlée 

cela ne convient qu'à Dieu feul» Car en- 
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cote que maintenant lésâmes des hcunmea 

& les efprits des Ânges ne puifTent jamais 
mourir ^ puis que Dieu qui eft immua- 
ble en {a volonté & tout-puiffant en fa 
vertu 9 a refolu de les perpétuer & ûixe 
vivre à jamais: il eft clair néanmoins que 
quant à eux , non feulement ils pour* 
roient cefler d'eftre & de vivre y mais que 
il Dieu avoit trouvé bon de les laiiTer tout* 
à-fàit un moment à leurs propres forces , 
ils perdroient aufïi-tôt tout ce qu^ils re- 
çoivent de luy félon l'ordre de la nature , 
conune Fange &c Phomme mauvais perdi- 
rent tout ce qu'il leur avoit communiqué 
ièlon Tordre de ià grâce. Mais quant à 
Dieu il eft immortel par foy-même. Nul 
eftre ne luy peut refufer ou ôter la vie éterr 
nelle qu'il poffede. Il la puife conftam^ 
ment de fon propre fein. Il peut tout 
détruire, mais pour luy rien ne l'atteint, 
il eft l'Eftre necefïaire , & il demeure ne- 
ceflairement & étemellement ce qu'il eft. 
II eft vie , & la vie en elle-même ne peut 
jamais eftre afTujettie à la mort , de-même 
que la lumière ne jpeut pas e^re ténèbres ^ 
ny la vérité devenir meûibi^ & ^ufTeté» 
C'eft-là donc lagloire de la vie de Dieu. 
C'eft le bonheur de Ibn immortaUté. 
C'eft fon caraâere ^ & c'eft ce qui la dif- 
^i^ueef&nciçUeine&t de tout ce qui fe. 
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trouve dans les hommes ou dans les Aa* 

IX« Il faut même icy remarquer que 
ce qui peut eftref dit de cette pmèâion 
prife comme propriété divine ^ peut eitro. 
dît à même égard de toutes les autres ppr* 
fëdions de. Dieu. Car n eftant que Ton 
ËfTehce même, elles fontauffi efTenciel- 
lement diflindes de toutes celles qui font 
dans les créatures , que (on Ëftre efk di{^ 
tinâ de cduy qu'elles ont reçu de fesdi-- 
vines mains. L'un eftcréé, l'autre in^ 
créé. L'un eft comme accident au regard 
dé PËftre de Dieu , & l'autre eft tout-à- 
]^t necedaire. Enunmot^ rupeftinfi'^, 
ni , & l'autre refte toujours dans les bor- 
nes. Or félon qu'eft l'eftre félon cela 
fimt ies perfëâûons 9 puis qu'elles ne ibnt^ 
proprement que luy-même, & qu'elles 
ne peuvent pas eibe ^us grandes que luy , 
quant on le concevroit comme leur fujet ^ 
comme leur Heu , leur fond , & leur ca- 
pacité. C'eft donc ce qui ùit que l'Ecri- 
ture (àinte eft fi foigneute en divers lieux , 
de diftinguer tout ce que Dieu pofTede d'a- 
vec tout ce que les créatures ont , (bit 
par nature 9 foit par grâce ^ ipit par gloi- 
re. *■ Ce qui n'empêche pourtant pas que 
d'autrefois elle ne nous felTe regarder tout 

ce qu'elles ont de bon comme e&mt divin , 
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te comme eflant mémâ ime participation, 
une image 9 & une reifemblance de ce qui 
eft en Dieu : parce qu'encore qu'il ne foit 
pas luy proprement , il ne laiflè pas d'en 
Venir , d'y avoir rapport , & d'eftre foû- 
tenu qui plu s eft en £1 beauté 9 en (a vie 9 
&: en ion exceUence par la preiênce de Ton 
Efl:re*en iès créatures 5 & dans les dons 
dont il les œvét iHon fa libéralité. C'eflr 
ainll que nous devons contempler la vie & . 
• Fimmortalité <]u'ilconmiunique à fes cré- 
atures, à mefure que nous élevant audelTus 
d'elles, & contemplant Dieu en fa pro- 
pre & eiïbnQielle immortalité , nous de^ 
Tons dire avec iaint Paul >^'ilia po&de 
ièul. 

' X. n refte donc pleinen^t prouvé que 
Dieu ett vivant , & jqu'il poflede une par- 
fàtttevie. SesaSUsy ou fon déployement 
& fon application , fim oh regard de luy- 
wême^ ou au r^ard de tout ce qui efl harsde 
luy. Au regard de luy-mêmeil vit & il dé-» 
ploye iâ vie ou far appUcatim à fin ÉJfence 
& à {es efTencielles perlêâions , ou par ap* 
flmtimâ fis Perfomes & à ies perfbnnelles 
adions. §i/êaftt afin efence il efl: vie & tout i J^^^^-^i y. 
yie , parée qu'il eft tout connoi^Iknce & ^' ^* ; 
tout amour. Il fe voit, il fe contemple, 
âconnôit les grandeurs, il découvre tou- 
te ià gloire, & a conâiamment ièsyeux 
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divins fur ^esrichd&s infinies f fiir&sW 
épuifables trefors » & fur (es adorables 
perièâions y qui lùy caufênt un perpetu-^ 
bonheur , & font qu'il jouît de pki- 
lirs aufii juftes & purs qu'ils (ont grands & 
inefFables. Se voyant fouverainement ai* 
mable & digne d'eftre infiniment aimé ^ 
il s'aime fouverainement » infîniftient > 












Il fe poiTede , & il fe complaît tres-legiti* 
mement dans luy-mcme. U jdùït de foy 
& de fês biens y & poITede ainii une vie 

Î)ari^ttanent hèiireaie) puis qu'elle eft 
e comble de tout bonheur ^ fuflifànte à. 
dlennême ^ & trouvant en foy tout ce qui 
eft digne d'eftre cherché des créatures & 
: d'elhpe aimé du Créateur. O qu'elle eft 
grande cette vie ! Q qu'elle eft belle ! 
Qu'elle eft noble & pure ! Qu'elle eft de- 
licieufë! Et qu'elle eft bien digne de PEf- 
tTkeff.uç ixc fuprème du Dieu Vivant &vray , & 
iTf»».6:i5* du Bienheureux Prince de l'immortalité I 
' * Qu'ill'aye & la pofiëde àjamais. Qu'il en 
jouïïTe & en jouÏÏlè mêmes fèul. Qu'il 
lavifle à foy par elle tous nos cœurs f &y 
iGxe à jamais tous, nos efprits. 

XL Nousavons dit que les aBes imim 
enrs de la vie de Dieu ejtoienî aujji vers /eà 
Perfûfmes faeréef ^ ibitqu'dle fe déjdoye 
dws leurs produâions étemelles ainii que 
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nous Pavons déjà vû , foit qu'elle s'ar- 
rette fingulierement à elles-mêmes com- 
me produites , y trouvant un terme dig- 
ne d'elle-même & de foà infinité. Ainii 
il eft certain que la vie de Dieu éclatte & 
parok plus en ce que le Pere célefte engen- 
dre en foy (on Fils étemel , fon Image vi- 
ve , (a Splendeur ^ & le Verbe (àint quieft 
égal à luy-même ; & en ce que le Pere & 
le Fils produifent le Saint-Ëfprit 9 qui eft 
éternel & infini comme eux^ & pofïede la 
même Mence , la même gloire » & eft dig- 
ne du même honneur j que non pas en ce 
qu'ils ont produit tous trois en unitéd'eC- 
ience & de puilTance le ciel , la terre , & 
tout caqu'ils reniement Car qu'eft tout 
cela au prix des Perfonnes facrées de la 
Divinité ? Quelle eft la grandeur de l'Uni- 
vers fi elle eft accomparée à la leur ? Quel-* 
le eft la vie de toutes chûfès approchée de 
celle du Fils & du Saint- Efprit / pie eft 
parfititteenPun&enPabtre^ & bien que 
le Saint-Efprit ne produife point de per- 
ibnne dàns.l'étémité ^ il n'eft pouè cela ny 
moins vivant, ny moins pariait Car com- 
me la perfeâion du Pere 9 en qualité de 
Pere & de produdeur, eft d'engendrer 
(bn Fils & de produire le Saint^Efprit » 
la perfedion perfonnelle de PElprit faint 
eft iimplement d'eftre produit ^ & d^€&xc 
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en même tems le liai étem^du FereSç 
# àa Fils. Auûi la pâri&itte unité des Per* 
fonries faorées & Punité de Ictir eflence , 
iàitque leurs peri^dions peribnnelles ne 
font que les perfèâions du màne Dieu be- 
-lû éternellement. Leur vie n'eft pas par- 
tagée. Elle eft la même 9 & elle n'efl: 
qu'une dans les Trois. Ce qui n-empé* 
che pas que le Pere ne doive ^e regardé 
V comme ayant un iingulier rapport , a- 
motir, & tendénce à fon Fils , le Fils 
vers fon Pere, & Pun & l'autre vers le 
^ Saint-Efprit ^ aulii-bim que le Saint-Ëf- 
prit vers eux. Le Pere voit fon Fils & 
il le contcmjj^e avec une mérveilleujfe 

Matt.y 17. complaifance* Il fè voit en luy. /ly met 
tom fin hnpUifir. Il n'eft jamais las de 
le regarder, s'arrettant en luy avec une 
46*^* acquiefcence infinie & ineffable. Le Fils 
8: 3a.' contemple auâi toujours le Pere. Il a fes 
yeux furiuy inceflamment. UPaimefou-» 

Jean i:ï^*verainement. J l fc refofe en laj dans fon 
fiin. Et il prend en luy fesdivines deli- 

Jun 16. ces. Le Pere & le Fils fe repofent auifi 

: en kur Efprit Saint. Ils luy communi* 

quent toute kur vie & leurs.adôrables per^ 
feâions 5 & ils en font auffi mutuellement 
vus & aimea^ d'un amour parÊiit & perpe- 
tuël. O que cette vie eft douce ! O que 

' cette fainte focieté bannit bien de l'unité 
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êbrme toute ombre même d^impadfeâion ! 
£lle n^di pas foUtaite ou folitucle* Dieu 
le Fere trouve conftamment en (on Fils 
un fujet digne à fe communiquer. Son 
amour a tout fon plaifir à iè repofèren 
luy. £t fon intelligence efl: iatisfàitte - 
pleinement en contemplant celuy qtii efl: ^ . 
aufli infini qu'elle, & qui efl: fi digne de . 
la déterminer ! Difons le même du Fils & 
du Saint-Ëfprit 9 & admirons leur mutuel- - 
le vie , leur adorable repos , & leur in- ' 
comprehenflble Se tout-pari&it bonheur. 

XII. Enfin nous avons dit que la vie 
de/Dieu fe déployé wrs ce ^ui efi hors de 
Isty , & vers toutes (es créatures. £n ef- 
ièt (à connoiiTance s'y applique ^ (bit 
|x>ur déterminer d'éternité leur fort , leur t^fl?.ij:i8. 
état, leurs fins & leurs ufage&} foitpour ; 
les contempler veiller ibr toutes elles 
idans le tems jufqu'à ce qu'elles entrent en 
éternité. Sa volonté s'y applique au£» 
il de-même, ayant arretté dés toujours 
ce qu'elles font & (êrOtit , feglant main- 
tenant toutes choies au Ciel & en la terre ^ 
ic raménant tout pat (à puif&nce à k fin 
unique de fa g)[oire. Soipi amour s'y appli- 
que ayant aimé ce qu'il a voulu avant que Efh.ti 4>^ 
' le monde fut, l'aimant encore inviolable-'^** •^•^7- 



Sc ifesamouiSy juf^'àcequ'iirait reps» 
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& réccettilli dana ion fein bienheureiK. 
Rem. 9. £x2fin {a liberté & fâjuûe haine s^y appli* 
jLly. ^! ^^^^ > ™ ayant laiffé et qu^il n'a pas clmrfi 
JMâ9t.2s i ^(pour iby dés Péternité , hsîiSmt le mal & 
lesnaiihs, le péché & les pécheurs dans le 
" tems, & châtiant ou reprimant Piniquité 
jufqu'à ce qu'il Penvelqppe dàns ièséter^ 
nels & redoutables jugemens. O que Dieu 
eft donc vivant^ & qu'il déployé bien & 
vie vers toutes les œuvres de fes mains! O 
qu'il eftjufte de la voir & de lacontem^ 
]^ en toutes chofes créées de luy , con* 
lêrvées par luy , gouvernées & conduites 
par fa main en toute juiUce & équité ! 
Tâchons de le voûr en tout ^ puis qu'il èfl: 
. en toutes chofês. 

XIII. Il faut fur tout honorer la vie 
de Dieu par la nôtre ^ qui luy doit effare 
conûcrée & même conforme , ne devant 
efire que Ton faint rejailliflement. II faut 
vivre à luy & pour luy uniquement. Il eft 
nôtre ûn & nôtre terme. Nous mour- 
tons à jan^ais ii nôtre vie ne retourne pas 
toute à (on principe. Mais pour vivre 
pour luy îl&ut vivre deiuy, non feoM- 
mentennature, mais en grâce. U&utli^y 
y i» cbnner nôtre coeur afin que J b su s nêir^ 
'Vie le poflcde , & il faut luy livrer nôtre 
eiprit afin que le igea l'anime & le c(mdui« 
(k. SuivonS'le ^ & il «ous ménçra à la 

iburcc 
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jfouroe de la vie pcmr nous abrewi^r de les 
eaux intariilàbles & éternelles. Nebeu- 
vmis donc, que de fes clakaruiffèaux. Que 
nôtre efprit ne s'applique qu'au Dieu vi- 
vant & vray, afin que nous vivions en 
vérité de fa vie ^ & nous vivrons aucune- 
mmtaînfi qu'il vit luy-même. Cslt Dieu ne 
s'arrette qu*àluy feul 9 ramenant àfoy & 
voyant même en fby tout le reâe. Ils'aknè 
auâi uniquement ^ n'aimant rien qu'autant 
qu'il vient de luy , refte en iès mains , re^ 
tourne àliay ^ & fert à fa fuprême gloire; 
N'aimons auifi rien que de la forte 9 ^ at<« 



me : car il en eft digne infinânœt. Pour 
lors, difons-nous derechef , nôtre vie fera 
divine, & noua vivrons de la vie dont Dieu 
vit d'étemitéé 



Cbap. VIIL 

Cmfiéràtkngmerak de U GrofuîcMi^ 

de Dieu. 

I. "VT O u s ne pouvons pas douter qu* 
. jL\ un des grands attributs & uiie de» 
Perfedions de Dieu ne foit la Grandeur 
^ qui éclatte fi admirablement en Ibn Eftre 
immenfe & infmix On n'a qu'à jetter les 
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yeux fwÊcduj de (es créatures poœ eo dPi 
tre convaincu , & pour eftre d'abord rem- 
pli d'une idie de grandeur fupreme* & in** 
ef&Ue. C^elle étendue n'ont pas les 
Cieux qui font les eeuvresde.iês doits i 
. Quelle grandeur n'attribuë-t'on pas com- 
œunémmt auzâftres & aux éfeoiles î Et 
ce vafte univers n'a t'il pas des bornes û é* 
loignées denos fensqu'à peine peuveat*el« 
les eftre conçues par les penfées de nos 
efprits i Et que ne doit pas eftre céLuy 
qui Ta produit par (a puilTance ? Qielle 
grandeur ne iaut-il pas concevoir en ion 
Eftre incomprehenfible 6c infiniment par* 
'£at ? Cen'eft pas que nous noua la de- 
vionsiigurer comme celle desCieuz, des 
aftres ^ de lamer» dela^terre^ & de &s 
plus hautes montagnes* Dieu n'eft pas 
corps , ainfî que nous Pavons dit. Tout 
eft efprit en luy 5 & fes perfedions ne font 
que fon Eftre tout-parfàit. Nous devons 
donc éloigner de nous k leur égard toute 
idée de corps cni4e grandeur foiiibla £t 
non feulement nous devons concevoir la 
divine comme eft cdile dés grand» efprits 9 
foit angeliques , foit humains^ mais nous 
devons recoimoitre que ùous ne la pouvons 
pas même concevoir 9 tant par fa pureté 
iiipreme & fa pai^tte fpiritualité > que 
par ion infinité qui fait qu'elle n'a point de 
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bornes , & que fon idée ne peut pas eftre • • 
Ycn&nûéedansdes^ipritscréez^ .Sidonc 
nous jetions les yeux lur les deux pour dé- 
couvrir la grandeur de Dieu , c^eft parce 
qu^ils en font le voile , leCymbole Scia 
preuve inamfeite« Us rMonunpfa gloïre , f/. 19* 
, bien qu'ils ne la contiainent pas. C'eft 
pour cela qu^ii ^utque nous les laiffions là 
aprésles avoir contemplez 9 fi nous vou- 
lons pafTer par eux à la Grandeur divine ^ 
la joindre en fby & en efpri t , & nous abî-, 
mec en die dans le profond refpeâ dont 
nous luy fommes redevables. 

II. Ce n'eflpas feulement parce que. 
. ' Dieu a <îiit de fi grands ouvrages que nous 
concevons qu'il eft. grand en ion Ëftre j 
maisc'eft zxx^xfarct €jH*il les remplit^ & 
. qMC mimés Uks contient fans pouvoir eftre 
^^ofstenuJ^eiix y ^ caufe de f«i adorable im^ 
mcnfité. Nous fommes & nous vivons xAs.i^m. 

É 

tou^ en luy. £n luy àuifi bien qtfé de ^«>*>* > « -i^ 
luy font toutes chofes. Où irons-nous p/- «39 7- . 
arrière de fon Eftré. Il retnpUt le ciel de fa ^cr! 23: 11, 
gloire 9 la terre deies biens I &Penfèrde 
ià^ttAice. Il voit tmt ^ il vdlleior tou- mb. 4: i> 
tes chofes$ & il les ramène toutes à la 
fin pour laquelle il les a fàîttes. Et comme 
ilelt4m toutes elles I ou que plutôt elles py; ,45. 
font tèates efl luy , il eft auffi au dehors ^o^*- 
&audeiru$j n'^lïant nullement ren&rmé ^''^ 

U z 
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« 3* dans les bornes de ce grand Univc» // h 
pûYtt fur fa main , & le foûtient par ùk 
» Kni iaj. vertu . Les deux des tietik ne penvent pas 
' ie comprendre & il &at s^éle ver au deiïua 
d^eux pour entrer proprement dans le lieu 

i où il habite , & pour venir en fa maifon. 
C'eft fon fem qui eft k lieu de (on tepos* 
C'eft fon fanduaire 5 &ildoit eftre auffi 
lenôtre. Il a cfté en foy d'éternité , Si 
Perfonnes divines n'ixabitent propre* 
ment qu'en fit divine ËÛènce: Carcom-^ 
me elles font infinies , leur demeure le 
doit eftre necel&irement* Auifi çette 
ElTcnce fupreme n'a point de bornes. Elle 
cftimmoifë^ &ia grandeur eft tdléqu^ 
elle ne peut eftre ny exprimée ny . figuréa 
Mcunemoit. 
IIL Âpprochans donc d^elle entrons 
- dans Pefprit d'admiration dont nous de- 
vons eftre (âilisàXon égard. Qu'aucune 
grande ne nous firappeaii prix de k Di« 
vinc. Qu'elle feule nous ravifle , &noua 
arrette par les ieitf imcns d'étonnement 
profond où elle nous doit plonger. Difont 
9/. 48: 2.qne Die» eft grand & grandement tossaUe^ 
& louons-le de tout nôtre cœur. Soyons 
ravis de latronver tel qu'il eft. Ejouïïfi: 
nous-en, & l^enifTons (à majefté élevée fur 
k Trône comme gpmde^en tout ce qu'dUt 

. eft> $ç en tout ce qu'elle poffede. ' \ ■. 
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• IV. Ueftjufte aufli qu'entrant en ef- 
{Hrit dans ce grand Tenïpie de la Divinité ^ 
BOUS élargiflions nos cœurs , & que paf* 
£mt comme toutes nos bonnes nous nout 
perdions dans fon Immenfité. Que rien 
qu'elle ne foit capable de noi»* renfermei^ 
Les Saints ont rcfprit grand» & leur coeur 
n'eft pas petit* lis ibnt moins propres à 



^ i ^ 

çkt ancien orgceuiUeux & temçiaire Con- 
querant. Ils vivent au de-là de fes bornes, 
& ils ne s'^ettent qu'en cçluy qui n'en 
a pas. 

V. Si nous iommes tek» f^iifc noui . 

paroîtra petit auprès de luy. L'Univers 
tejca devant nos yeux ce qu'il eft dmmt 
ceux de la vérité : unegonitt de roféc ^e- f»: t> 

dufmd d^fine balapce , en comparaifon de 
la grandeur de nôtre Dieu. // a^imé Us ilcs 
fur la mer^ comme Vil y eut épandu du^ 
iable. Toutes chofes ne font que vanité >7* 
au piix de luy* £t à peine on t-ellcs l'om- 
bre de Peilrey bien loin d'eftre quelquo 
i^hoTe de fort gjrand. Ayons donc un 
grand mépris de tout , à la vue de U 
Grandeur divine. Que le ciel & iâ gloire ne 
nous arrette pa&^ & fuetout ce que nous 
vc^ons^ difparoiilib comn^n&à nosyeia 
aux abotds de nôtre Dieu. 

M j 
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* VI. Mais fur tout méprifons le mon- 
de , (f s richeflèstie tctxe ^ (es plaiâré&t 
les & puants , fes contentemens charnels , 
& fa gloire qui B'eft que ibmée Se vanité^ 
Sinouscftimons le monde & ce qu'il con^ 
ttent ^ c'eft une marque que nousconnoif- 
fons peu Dieu , & que nous fommespeu 
frappez de ùl graùdecir. Nous ibmmes ap^ 
peliez a chofes grandes. Souvenons-nous- 
en, & ne nous contentons pas de ce qui 
' lie peut que nous couvrir d'opprobre fi 

Tj. 62: icnous noes y arrett(^s< Le monde 

que vanité : Traitons-le comme il le méri- 
te, 6& ne daignons pas niêmes jetternos 
youx fur ce qu'il nomme grand 5 bien loin 
attacher notre cœur, ou de noue^émdu-* 

" • * ' voir pour tout ce qui l'attire. Mépri- 
fons*nQU9 auifi fincerement nous-mêmes ^ 
nous reconnoiflant eftre peu de chofe en 
lâ |>r6^ce de la Grandeur fuprême. O 
que fi nous en femmes bien frappe2 , nous 
nous traitt^ons avec méprisé avec un vif 
dédain. Apportez une chandelle brûlan- 
te ou fumante devant la lumière du Soleil y 
Se voyez combien elle donnera peu d'éclat. 
O que nous fommes pauvres & petits en 
comparaifbn de nôtre Dieu. Connoif- 
fbns-Ie^ & nous ntius cannoitrons. AuC- 
Û' il eft certain qu'il n'y a point d'à- 
. mes vraiment humbles que celles qui 
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ccnnoiâbntDieu ta vérité. Sa grandenc 
Ï€f> huiiulie y là majefté les éblouît , & Içb 
iirpreffions vive», de fon Eft» glorieux ^ 
ibatque k leur s'écoule en quelque façon , 
& s'évanouît devant fa 6ce. Fay , ô Dieu, 
ce fàint effet dans les ames de tous les tiens. 
Sois feul grand devant eux , & ^'il» ai- 
mept à e&re traittez comme des néants çn . 
la prefence 4c taa-£ftt9« 

- - ^ • • . 

: ' ChÂp. IX, 

ZJue de P'mdépendence ^ de V Eternité^ de 
' PlmmmaMité^ & de P Incité de Dieu ^ 
qui font comme fes Grandeurs Jin^Hlieres ^ 

é' fis plus finverénetPerfe^èms. 

' ■ . • . . ' . . 

•L ; \ PïiB'8 avoir iîontcfflplé la 
■ ^ = Jl\, Grandeur de Dieu en gêne- 
rai , voyons ^ans ce chapitre quèlquei 
unes de Tes grandeurs fbuveraines. La 
{nrémiere d'elles que nous contemplions 
prefcntement 5 eft qu'il eftde foy-mcme 
tout ce qu'à eft iam dépendre en lien 
d'autruy , & qu'il l'eft neceffairement* 
Ceft qu'il eft i'éy?rr«^i»£?, PEfireaéfoUe p 

le féal Efire necejfaire. Ç'eft pour cela^Jsî 
qu'il porte le grand nom de Jbho vah.j^'^2:8. 
C'eft pour cela qu'il eft dit eftre celuy qm 
efi -y « qu'il fe diftingue parJà de toute» 
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iês créatures. ËnefiFetliiyfeid fttbMeen ' 
foy & par foy-méme. Ueft comme Peftre 
de toutes etio&s autant qu'il eft leur ftmd^ 
leur racine & leur unique ibûtîen. Tout 
eft fujet à s'anéantir^ coa» nous Pavons vu, 
& fi Dieu avoit voulu tout ce qu'il a tiré du 
néant y^etournâroit parla fimple fcémg>' 
tion de fa puiffance , & la fufpeniion deJà 
vertu. // 11'^ ^iiV^ir^amc créatures vivaa»» 
fff: i* te5 Mourez elles meurent } R^tourncxt 
en poudré) àullesyreimment. Âmfiluy 
feui fublifte par foy , comme il eA feui 
de par fpy*mlnie. Que cette perfeâion de ' 
• Dieu nou3 raviffe! Il eft & il eft toûiours ce 
qu'il eft 9 c'eft-à-dire tCMit-pariait&^o*.. 
lieux. £t pour nouç nous devpns dire que 
: toutaittkitquenousibmmes^Iuy , nous 
ipmmes proprement Hors de }uy nous 
ne (bmmes ccHnme plus. Sinousfiirtons 
' dp fpn Eftrç fpit en nature | foit en grâce , 
nous tomberons dans le néwt, & nous cei^ 
ferons de fubiifter dés que fon grand Eftre 
cei&ra d'eftre nôtre ^die foûtien, Âtta- . 
fftf ips ^2. ^hon $nou8 dpnc tout à luy . Qu'il foit vxai-, 
ment notre unique Neosilàire) & que nôtre . 
cœur y nospenfées > & nos amours aillent; 
c iitierement à 1 uy psur s'y fixer ^ & s'y tecr 
miner com me dans le lieu de leur repos. 
IL JitGa eftant de fpy neceflairement. 
' fi^dé^-'lkfyhjijlant de tom^ Car 
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ynns que nul ne luy adonné Teftre qu'il 
jfo&è^ il n'a ipoiat de çonuoencement^ & 
il eft par confequent le Principe de tout , 
'ibil Ëlfare glorieux refkant à jamais fzm en 
avoir. C'eft comme la connoifTance IsLGen.zr.n. 
plus&miUere&kplufi confiante que PE- j}^;"^;^^; 
çriture nous donne de luy. Et c'eft aulîi 

de foy produit dans nos cœurs ^ quand elle 
90US élçve à ià connoiilànce iklutaire. ^11 , 
efi l'Eternel ^ &îl nj en a point antre, hll (a) ifi- 43: 
bédht^ en Eternité. <^ Son nom eft P Eternel *^.J:6* 
des armées. Ne regardons donc fon Eflen-^tW 47î 'i»- 
ce quecomme un Saaâuaire qui a fubûûc ^s? 2. 
devant tous les tems, & quifubfiftera a- 
prés eux éternellement j & adorons en luy 
cette fuprême & fouveraine Pcrfedion. Il 
n^eft pa^ &uleaient grand > maisilPeftne- 
ceffairement 5 & il Feft éterncllemerit. Sa 
gloire ne finit jamais^coauxie die n^a jamais 
c ommencé. Cdle de tous les iiécles n'eft 
que fumée devant elle. Qu'elle palTe donc 
devant nous. SUe Je flétrit comme laflem i 
des chamfs. Mais qu^t à Dieu il demenrey .^^ ^: 

^ & ceux qui y^i^f en^IuyrefteméterneUemnt. 17. 

' Si nous entrons en luy^ û nous p^Ûbns. 
jufqu'à fon Eftre , iinousy habitons avec 
luy y & fi nos cœurs & nos efj^its délaif- 
ÛDS & mépriians les cho&s tombent 
IQus le. teqis , s élèvent jufqu'à Téternité ^ 

M y 
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qui les précède & les endôt , une eaa 
ûlutaire de. vie coulera eu nous qui ièm 
jtën ^: 14. Êûtte en nos ames une fonrce une fontai- 
ne faisante à U vie-éternelle. Ën e&t la 
vie de grâce, de fainteté, & même de 
gloire & de bonheur qu^«lie nous coiamu-« 
niquera ^ durera à jamais , & elle ne nous 

/ quittera pas qu'elle ne nous ait conduits à 
fbn océan, pour la pœÉèr cnluy-même 
toute l'éternité. O Dieu éternel ^ foi^ 
' étarnellement adoré & aimé de ceux que 
tu as> faits pour te glorifier ians fin ny ter- 
me. C'eft dans Pétemité qu'ils con tem- 
. pleront àloifir & avec pkifir les bcavtezi 
detcmvifage. Ceft4à qu'ils leront raf^ 
faûez de la vuë de ta ftco/ Et ce fera dans 
ce fgour qu'ils goûteront à ;dein les bi^s 
de ta gloire étemelle- - Fay-ncms y ten- 
dre , & donne^noas par «ton amour que 
nous n'ayons d'autres delirs. 

UL Celèroitpeuque Dienfutcequ' 
il eft , & qu'il le fut même avant tous les 
fiécles , s'il ne r^cHt toujours le même , & 
s'il n^eftoit fas immuable en fa gloire fjr en 
^^''^^VonlH^nheut. ^ U l'eft en fon Eftre, II 

(b) Ucmb. Peft enfes perfedions. ^ II Peft en fes con- 

(c) j}a!%i^s. Peft en fts pbifirs. Et ileft 

JS^/.'s- 6. ^^^^^ ^ ^^"^ divins arrêts. Par de- 
Hp^ 6ii7,i8versluy il n'y apas mèthoPem^re duchafi^ 
I' ^1 gement. Son J&ftre eft toujours vif, toû- 
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jours beau , toujours glorieux. Il pof- 

fcde une gloire immarcefiMe & toilt*à<«^iP^.f:4. 

fait inflétriffable. Et non ieukment rien ^' ^ ' 
rit luy efl ôté dé ion bonheur ^ mais il no 
le peut pas eft re , car d efl l'^Immmble , & 
fâ conduite vers (es créatures en eft une 
s grande preuve. // accomplit toutes chofesE^h* 1: n. 
fe^M ie Ukre cot^êU de jm étêrwtle valonté^ 
Il fait tOHt ce qu'ail veut an ciel , en la terre j*?/. 1 351 6. 

an): enfers. « Ce qu^ii a trouvé bon u« 
.nefois il le trouve bon toujours. Sa fcienceRfl». j;^,^. 
eft inâillible ^ &: par conlequent tres^fèr-^ 
me & très- certaine. Ce qu'il voit prelen-* 
tement^il Ta vu d'éternité. D'où vient que 
l'Ecriture parle tant de fin éternelle pré^vo- Aa. 2: 25. 
ymae. Auffi ce qu'il fera un jour & au jour 
' qui clorra le tems & ouvrira Péternit éjil l'a 
voulu faire avant la fondation des ûécles. ^s- 
Et c'eft faire tort h ion grand Eftre que de 
concevoir en luy diverlesvolontezréelle* 
iment diftindes 5 oppofées, ou fûcccdantes 
. Tune à Tautre» Quand PEcriture ièmble 
les luy attribuer,c'eft comme elle luy attri- 
bué des mains , des pieds , &^ aâtedi- 
ons fenfibles, pour feire concevoir aux 
hommes grolfiers fes perfeâions toutes 
fpirituelles. Et c'eft auffi pour kur en 
faire voir les diflferens déployemens dans . 
les cbo fes mêmes fenfibles dont Dieu fe re^ 
vét^ &dans lefquelles ilagitdevray dif- 
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mis toûjou rs félon Pétemel^ 1 
immuable 9, & unique confeil de fabon* 
ne volonté. La terre & le ciel palTeront | 
plutôt qu'iine de fes paroles^ foitprofe- 
Fées en lujr-même &dans lefeciet deibn 
çonfeil^ ibit dites horsdeluy. Hono* 
ions dQnc en luy fbn immiitabUité qui luy j 
rend fa gb^e&iâ grandeur iiaffurée. Il 
î. sm^ i j: n^eji fmhmnme pour changer 9 &: fon Ëftrc 

rr. lou ^^^^ ^ jamais ce qu'il a efté dés toujours. 
' ' * O qu'il dH jufie que nous nous laviifioni 
' dejoye^ entrant en efprit dans lefanâu- 
aire inunuable de cette adotdbleËi&nce T 
' Si nous y entrons bien 9 nous participe- 
rons aucunemœt à ce qu'dle «ft. Nous 
CeLiii^, ferons. immuabUs cnfoj^ en charité^ & 

fcvr.isjs^^"^-'^^^^ commç dit l'Apôtre. U 
' ' dil^ rocher éternité. Appuyer fur luy 
nous ne fëronsjaimis ébranlez.. La met 
du fiécle aura beau fe heurter contre ù, ra- 
cine. ËUe rompra iesflcAs k &nabord , 
& elle ne nous emportera jamais. Dieu 
. jitimuable^affennis-novsentoy* Fayque 
nous t'ayons pour nôtre unique appuy. 
•Tu es nôtre Rocher , & le leul foqdet 
inent de notre foy & de nôtre efperance ^ 
ibis aufii Punique objet è» nôtre amour ^ 
& tous muables que nous fommes rends-^ 
BOUS coisane immnables par ta vertu. 
. VI . L\'n^Mt4 eft une autre jurande ]Perr 
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fedioti de DieiL Tont ce qui efi en Itij efi in-* 
fmi infini amour» mûnie puiflOmoet - 
infinie connoiflance ^ infinie juftice & 
ikinteté. C'eft la Fer&âion qui règne fut 
toutes les autres 5 qui s'y étende & qui 
les rckve d'une manière fmguiiere. G'efl: 
elle-même qui nous les fait concevoir divi- 
nement^ comme de viayes propriétés de 
Dieu : Car elles le font feulement autant 
qu'elles fout toutes infinies. C'f fi: dans >' 
ce caradere qui leur eft elTenciel , & qui 
- cil même leur Ëfiènce 9 qu'elles font» com« ' 
me nous l'avons dit, vraiment incommuni- 
cables aux créatures. - C'eft pourquoy on 
ne fait pas trop bien de dire que quelques 
unes feulement ne peuvent pas leur ellrc 
partagées. L*infinie fageffe , fcience ^ . ' 
iàinteté) ScpuiflancedeDieu^ fontaufii 
peu communicables aux créatures, que 
ion éternité , fon immenfité , & fon inmiu- 
tabiltté. Et elles ne font pouftant des per^ 
fedions divines qu'entant qu'elles font infi- 
nies. PInfmité ef): dmic le grand attrâMit 
de la Divinité & de toutes fes perfedions. 
G'eft-lk fa gloiie qu'il ne donne à aucun au- 
tre. Mais hors d'elle il &it aucunement 
part de toirt ce qu^l eft à fes bien-aimez. 
Comme il lesfiût par ^ace^ par amour, & 
p!ar gloire conforts de » natoe ^ il les fiut*^* 
auifi aucunement participans de toutes iês 
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perfections, comme nous Pavdtis deja*vâ an 
r^ard des plus glorieufes. Mais il relervc 
toujours pour foy l'Infinité. Seigneur, 
tjtties infini en tout ^ & jqui l'es fin^ilierer 
ment en compaflion, donne-nous que 
Âouspuiûions t'iionorer infiniment , t'ai? 
mer fans bornes , & te fervir de tout ce qud 
nous (bmqies ^ & de tout ce que nous poù^ 
vous ou avons par ta grâce & ta bonté. 



♦ • > 

ChAP; Xi 

3)ilaPerfeitiamalfolucdfi Dieu^ & cinâ^ 
ment il fojfcde en foy tomes fortes de . 

h l^T £ POUVANT pas nous ariettec! 

XN icy à contempler toutes les per-^ 
Ibâigns de Dieu en détail , il importe qucf 
nous en donnions avant que de finir une 
gi^erale impreifiou , £iiiaot voir comma 
toute perfecSion eft en luy véritablement 
& neceilairem^t. 

II. En prémicr lieu il eft certain que 
rimpreflion la plus fun|de, Isl plus vive^ 
la plus pure y & en même tems la prémie- 
re & la plus eÛencielle que nous avons 
de Dieu, eft qu'il eft TEAretres-parfait 
& tout«par£dt Je ne parle pas icy de l'i* 
dée iimple que les fhiiofophes ordinaires 

1 
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eu ks erprits huioains en ont iimplement 
* (iaas leur cerveau 9 bien qu'elle foit un té- 
nioignage de ce qo& IHm efl: 9 nn refte de 
ia connoiilance , Se une ezprei&oi^ delà 
perfeâdon abfbluë & ibuveratne de fbn 
£Are. Mais je parle fingulierement de 
cette idée vive qui pénétre & remplit le 
cœur de tous les Fidelles , & de tous ceux « 
qurontle moindre bnn de la crainte de 
Dieu & de fon iàint amour. Car c'eit elle 
proprement qui leur fait connoître, &qui 
pluseft ièntir plus qu'ils ne iè.fentejat eux* 
mêmes, qu6 Dieu eft PEftre tout-par&it^ v 
& qu'en fon EfTence fliprême toute perfec- 
tion s'y recœuiUe & s'y rencontre. Ce 
n'eft pas en vain que Dieu a donné cette 
imprdfion de ËUeeftftmdéeenveri'» 
té. Ët procédant de Dieu , qui feul en effet 
efl: capable de Pimprinier de cette manière 
vive, profonde 5 Re gagnant tout le cœur , 
'cUe nepeutqu'dilene foit véritable. C'eft 
pour cela qu'elle nous fournit une û belle 
preuve de la vérité que nous coniiderons à 

divine gloire. 
^ m. Ën fécond lieu y ii Dieu n'avoit 
pas en foy tQutes fortes de per&âions , il 
eii certain qii'il ne feroit pasccnnme il efl: 
le bienheureux Jeni Prince ^ & le Dieu 6:15 
fiiprène & tout glorieux. Il n'auroit pas 
tout ce qu'il , luj âudroit^ & il n'auroit 



4 



Digitized by Google 



XpZ L*IM P IBTB' CONVAINCUE. ' 

pas ce qu'd vOQ droit avoir» Car û mt» 
mêmes voudrions eilre par&its^ autant 
que nous le pouvons dke ^ &litouteftrc 
tend naturellement à iàper&âion, com- 
bien plus PËftre divin y tendroit-fl \ Et 
dans quelle inquiétude ne feroit-il pas, s^il 
ne trouvoit pastin (by tout ée qu'il airae 3 
Mais il l 'y trouve , il le pofTede ^ il en jou-> 
xt! & ainfi il eft pieinonent contrat -de 
ce qu'il a en foy ^ & des perieâions que 
ion Ëftre poiTede. Il lésa toutes^ Scc^eft 
ce qui fait Ton parfait plaifir , fon zbùAn 
bonheur 9 & um perpétuel rqios.- 

IV. En troifiétife lieu y Dieu eljant 
PEftre prémier & fuprême , tout ce qui eft 
ed au delTous de luy & de Tes adorables per^ 
feâions.' Nul ne les luy a départies^ car nul 
n'eft fon auteur. Il a donc toutes celles qu' 
il veut avoir , & il les veut avoir tout» puis 
qu'elles font toutes dignes de Ton EAre » & 
que la moindre imperfèâkm ne peut côixh 
patir avec la gloire de fa Divinité. Quand 
quelque chofe de par&it ièroit hors de 
Dieu , fà Toute- puiflance auffi-bien que ià 
parâifie Dignité feroient qu'il le pren- 
droit ^ & qu'il auroit le droit de le prendre 
pour le donner à fon Effare divin. Mais il 
n'en a pas befoin, puis qu'il poflede déjà 
tout. Nos per&âiom- font bornées & 
finies y parce que ce n'eft pas nous qui nous 

les fomnie» 
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lès fbmmes dôÎEmées ^ & queo^ell de Dieu 
qu'elles dément» Mais celles de Dieu 
ne procédant point d'une autnê ibuiiD&que 
de celle, de fou Hire même « elles font 
pleines comme luy. Il noua a partagez 
comme il a voulu pour les deffeins de ia 
^ire } maia &ifaiit libéralité de iès ri- 
chefTes , îl ne les a pas« pour cela aliénées 
de ibjr^ Il eft,& il d^éure toûjours^ichei 
" sçtenanten luj^même tous Tes biens. 

V. En quatrième lieu 9 Dieu poiledant 
(comme nous Payons vu) la première & la 
pfais glotîeufedcspwfeâians, quieftcd- 
\td\ihre defanjoy-mêmc^ necej[airxment^ 
éf^tterHeUèmeni ; il êut neceÛairemeufe di« 
lie qu'il poilbde toutes les autres. . Trois 
veiiti^ lepi^rettt. * L^uiie, que s'il a. 
* ce quieftde ]^us gd^aod^ comment n'au*^ 
, tokrt^Si, pas ce que nouscc^iqBrana ejlre 
joindre aucunement «2 L-autjre ^s que 
toutes les pèrfeâicm» diviiies ^ant lté» 
es jgnrcmble^ & n'eitant même .qu'u* 
ntté^ni Dieu ^ il;&iiit recoofDoitli^ qu'en , 
a/aatvne il a neceUairement toutes les au- 
tres. ^ lAla dernière €ft , que k neceâité 
de Peftre ou de. la fubûftenee de par foy ^ 
&lapaj^tte indépendenee eftânt ( ainii 
que nous l'avons vu au commencement 
de ce Traité ) comme la racine -& la {oat^ 
c« dfi.tottt«^})tre perfeâion, il âutwo 

N 
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puirque Dieu Va il poiTede toutes fa» 
autres qui découlent comme d'elle» 

VI. Ën cinquième lieu , Dieu eâant 
l'Avtpurdetouteschofes, & ayant luy- 
iiiême communiqué aux oéateres txmfeo) 
qu'elles ont de bonté, de beauté, dépure^ - 
té, de fapicnce, de juftke , -Sera un mofc 
de gerfedion i ileft viûble qu'il les a tfm^ 
tes en • luy-miême , & qu^l en a ixÉniâH 
infiniment davantage , comme fon Eftre 
cft infiniment élevéau ddfus du leur. . Nul 
ne donne ce qu'il n'a pas , & nul ne com- 
munique tout ce qii?iU^' tout ovqu^jtl eftj 
qu'il ne falTe un a itre foyrmême. Or la 
créature n'el^pas le Créateur. - Amfi Dira 
retient toûjours en foy-même une infinité 
de trefora^ de riche&s patiidefliis tout cft 
qu'ilaépandu fur re&ouvi:ages* Nejroy^ns 
donc jamais rien de bon , de beau t de -ift"» 
viHant^^xle deleâaj^le dans lesefprit^ qu 
éajl:«s les corps , que1M)Hasne^èntt<HlSa^^ 
choiêaen ncHis élevant àDieu. La prégiie- 
re que tout eda & ttmm m luy , & que ce^ 
L| même n'efl; bonté ou perfedion qu'au- 
tant ^'il uni à luy ^ y fdsûfte, & y de^ 
meure attaché : comme un fruit ne refte 
bon qu'autant qu'il dooserae atb^phé à (k 
Kacine & à (bn ^bre. iêconde eft que 
tout ce qui nous ][diaât y oa^ous r^^iptit 
d'eûifflç ou d'amour.f non ieidcment 
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kn Dieu & Vy trouve , mais y eft d'une 
bien autre manière > Scékxne façon d'au* 
tant plus pure ^ plus parfâitte , & plus 
4réelle) tque^Dieu eft. un £&€ plus réel ^ 
plus pur, & plusparfait * Et la dernière eft, 
•ouetotttœla cften Dieu fans le moindre 
^œftnt, (ans imperfedion ) fans bornes, 
& âins les limites oa le^ bafldOG» des corpg 



infibimeat plus de veâté^ de douceur 5 . 

bonheur, & de beauté, que tout 
^ que nous voyons 9 ientons, oiicon^ 
devons en fês ouvrages , & infiniment 
plus que nous ne concevons dans luy«m6* 
me» Que ces vewtez nous frappent quand 
. nous trouvons quelque chofe d'aima- 
•ble ou de parfait dans les créatures , & 
que par e^ nos efprits & nos coeurs s^éle* 
vent jufqu'à Dieu 9 pour y voir , y ado-* 
rer , y ^imer , & y joindre &s fouvçniines 
& adorables perfedions. 

VIL Ën nxiéme lieu 9 PËcritureiâin^ 
tfc rend un ample témoignage à la vérité 
i)ue nous établilTons ; & les Patriarches » 
les Prophètes , & les Apôtres , qui ont 
câ:é ian$ contredit pleins de (âgëlTe &C 
de (aititeté , mais fur tout Jésus & Ton 
Ëfpiît «pariant pareuK auiïi-bien que par 
luy-même, nous ont révélé que Dieil 
^oit PEftre tout-parâît. Et; ils ont iait 

. N 2^ ^ 
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(a) 1 1: cela 5 foit lorfqu'en gênerai ib ont dit qu* 
7 , ftci^' a Jis perfe&iom n^avoiént point de nombre , 
^^^i^t. qu'il eftoitb Punique bon , c Ufeuljage , & 
(c) ii 9m. d Dieu parfait j foit lorfqu ils ont exal- 
irim.iiîytQ en détail fes perfedions fouvminer^ 
(djAi4f^5: .^^ prix defqueUes toutes celles des Aa- 
ges, des hommes, & desautodir ^les 
ne font rien% £Lec(Muioii!bii8 donc com- 
me une chofe tres-conftantc , endeate . 
d'elle-même, & tout-à-Éut indubitaWe , 
que Dieu poflede en foy toute perfcâiM 
imaginable , & difons jqu'en luy naus rcn*- 
controns rEfkefouvcKdn&tout-patfittt^ 
- . VIII. U fitut recœiîdllir en gênerai de 
- , . cette grande vérité , qtfil eft digne mm 
ieulement par fes grandi mifericprdes & 
par fes bienfaits enversnotts , matsprkfii* 
paiement pat ce qu'il ed en luy-même^ 
que tout fe rapporte à luy , que toute ecép- 
:ature fe confume«pour fa gloire ^ & que 
dés que nous le conncriffcms nous nous éà* 
tdioiiiS à fon feryice. Quand il ne feroit 
. pas nôtre Auteur , ilfirtdroit viwàtey 
, & pour luy: Car quelle fin pourrions* 
nous avoir plus noUe & plus glorieufe^? 
.Quel bonheur n'eft-ce. pasque de luy ap? 
parteriir? & quel amntage n'y a-t^iipa« 
à le poffeder ? Car c'eft un M«kKe fi 
bon qu'il donne luy-mème à fes vraie 
Serviteurs ^ & le.ur départ av^cjuj toHsii» 
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tnfôtft (Se €sB ridieflfes infinies* Qui eft« 
ce qui nejprendroit pfadfir de le fervir , . Se 
de fe conu^w à fa grandeur ? Ët qui eft-* 
ce des ûens qui n^aimeroit pas à emploi 
ycr tout ce qu'il efti le glorifier ? 

IX. En particulier reconnoifTonsque ' 
aètieefprit de nôtre intelligence ne peu- 
vent avoir d'objet plus digne de lesarret*» 
. tep & de les oaroper cQnftaimnent que ' 
£m Ëftce gjlorieux. Car à quoy nouaa^ 
srafirons-nous après avoir connu un 
Dieu 2 Sa découverte ne nous ravira-t'ci* ' 
le pas 9 & & ièulevoë ne fiiera-t'elle pas 
toutes nos penfées ? Si des Fhilôjfopîies 
ont paffô leur vie ^ les uns à contemplée 
leGiel, les autres à - voir le ibleil^ &les 
autr»à fonder les HMTvmlles de la mer 9 &: 
â?aiitres enfin àtéplucher les richefTes de |a 
teife; n-'râiployerons-nous pas bien mieux 
nôtre tems & nos efprits ^ fi nous les appli^ - 
quonstotis àce«rt:ëffipler avecrevetencct , 
avec foy , & avec humilité leur grand 
Âutew ? Car qu'y a«t'il(de grand & de 

- parfait en comparaifon de Ton Effare glori- 
eux î Nous- venons de vok qu'il a & qu'il 
efl toute perfèâion y & que tout ce qui • 

, èà épars 4k diffipé [àms les autres efkçs y 
ie trouve éminemment ^ parfaittement 
. âans-le iie&« jSi donc 90U8 voulons con-^ 
cioitre quelque chofe qui.foit digi^e de 
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nous, &cicceluy qui nous a faits, atIoi4 
à luy-même , & ne ceflbns d'envifaget 
fes grancteurs & fes perfeâk>ii8 fuprCTies, 
et. ii 6. J^'on ^fcrst faute de k êonmitn ; mais 
7mi> 17: 3' qtii coftmhalâ vie étemelle. Ilvit^ 
il vivra toute réternké. 

X. Il*fie fuifit pas de cotfnditre Dteii ^ 
fl faut Padorer . Si jamais le liea 3^ k tems 
en a efté, c'eft maintoiant. Le ibjet: 
' nous y invite & nous y oblige pui£[àm« 
ment. Cette préaitiide de pei^feâîofi« qui 
fe trouvent en luy , nou&doitjetterdans * 
« une profonde &coiiftante admitationv 
Elle doit produire en nous une eAime infi* 
nie du Dieu que nous fervons. Elle dok 
élever nQS ames jufques à ia fbuverainô 
grandeur ; & dans la vive impreffioti que 
nous en devons avoir, & dont nous de« 
Tons eftte tout pleins , il âtit que fioat 
nous anéantiflîons en efpritxlcvant cette a-^ 
dotable Majefté. ïx comble de periêâi- 
on que no II s y voyons 3^ nous doit ravir ^ 
& nous-iâifant ièntiv cofMMen peu de cho- 
nous fommes devant luy , nous ne pour^ 
rons qti&noiis ne nous écouliom devant 
ia face. O Dieu parfait, quand t'efti- * 
merons-nou» comme tu eii és digne ^ . 
Quand t'honorerous-nous conformément 
à ce qu^^x ige de nos ames ton infinie grm^ 
deur ^ Kemplis-nou^ de ton refpeâ;« Oc* 
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cupe^nous de toy-mcmc ^ . & ây que;Dou9 
adorions incelfemment ce que nous ne ' 
fowstons famais ùxiàety ny tout-à-feit 
comprendre de ton Eftre tout-parfait. ^ 

XL JVIais n'airoeroMriious pas . ayant 
d^yaatnoustantdefujets d'aimer^ & de 
BOUS ^iDâmec iaintement i Toute bont^ 
toute beauté , toute douceur , toute gloi- 
re & toute iainleté fe trouvera*t'elie en 
Dieu^xianslefanduaire de fa Divinité, 
& ne ierons-nous pàs ^pris d'amour S 
QueLcœur pervrers n'avons-nous pas s'il ne 
va pointàluy, & s'il n'y a là pleine 
p^te? Tire-nous , Seigneur , & que Camt. ^: ^. 
tious «courions après toy. Nous irons 
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eftunparfomépandi». -Il eft doux^ & 
fuave, & attrajfant infininçient. Gon- j? iS> 
centre m toy tous nos. amouxs^ Enlevé- > 
nous tous nos cœurs , & iàis qu'ils ne s'ar- 
^tentavcc plaifir qu'en toy fcul, n'a- 
yant que toy au Ciel & en la terre. 

XII. Dieu pofledant toutes fortçs de \ 
perfedions, & les polTedant comme il les 
poflêde, ileftjufteipienousnpusfiyonsà ^ 
luy ^ & que nous nous remettions pleine- 
ment entre fcs mains. Il a tout ce, qui 
nous&ut pour que nous nous y confiyons, 
& mettions en-fbn foin tout fe repos de 
nos çœur&&4e nos âmes. Rien ne luy 

N, 4 . ' 
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dcÊuzt ny pour luy ny pour nous* Il n*û 

pas moins de puifTance qug de bonté , ny 
. moins de fageffe que d'amour & de 6àài^ 
tTUr.^ugté. FioDs-nous-y donc pleinement, & 
^ ^' recontmandowltty nos âmes €amme kn^sn 
f délie Créateur. Jettons Jnr luy toHi ms 
foHcU.. Il kis veut prendre fur (oy', 
fera nôtre falut fi nous nous perdons en 
luy, &c û nous ne penfpns qu'à ia gloire & 
à celle de Ton Règne. Honoronstle & il 
nous honore]^. . Si nous l'aimons Se & 
nous voulons eftre à luy de tout jniôtrc 

cœur, quel t^t ne luy ^fop8rnousp$tô que - 
• de ne nous fier point pleinement à luy ? 
Quqy , k Airpalferon?-n<«js en charité î 
Et le vaincrons-nous en ayant plus pour 
3f<*»: 6: 37. luy que luy pour nom i U m: rfjeife per^ 

foyinedecCHxqHiviennent àlHy. Allpns-y, 

Jettons-nous dans fbn fein. P^dons* 

• nous en l'océan de fa Divinité, ^\gx€^ 
fonsou noyons en lyy toutes lefiioqi^*- 
^udes de nos cœurs. 

. XIII. lifembleroit que de la cou fide-> . 
rationdecerecœuil&decette totalité de 9 
perfeâions que neu^ voyons en Diieu^ 
nous n'avons pas àrecœuillir que nous y 
. devons participer. £t néanmoins nous le 
devons. Ileftvray que nous ne le pou- 
vons, ny ne le devons vîollI«ir, pouréga*' 
1er jaçiais nôtre girwdMaitrç, &nQurat? 
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tdfidre à la haiitearde {m Ë&e t<nit*par^ 
fait. Mais nous fommes pourtant ohli» 
gézàToirksaierveiUesde ùl grâce & d« 
gloire ) ^ à ouvrir nos çceurs pour qu' 
il y verfe ce qu'il y vent verfèr par J b su $• 
Cnaist) & par reffufion de Ton di- . 
iriaJBfprit. Or U efl; certain qu'en don- > 
mntluy-mêine auxames fideliesi autant 
qu'elles iont capi^bies de ]»iecevoir^ il 
leur donne tout bien > & les revêt aucune* 
ment & de la manière finie dcmt elles fimt 
^ feulement capables y de toutes Tes glori- 
culês perfeâicms^ G'eft*ce (pii &it qu'en « 
chaque Fidelle il y a un abîme de biens )7^''*4: «i* 
& m trcfif qui eft^mknent inépuifàble. ^'^ 
£t quand Dieu déployé par ion Efprit le 
fond de gjrace ^'il a mtsen ens^ on TOit 
combien Diçu les fait participans de ce qu' a ?kr. 1*4, 
il eft. C^eâ: pomr lois qu'ils pdfoiflbnt 
fes vives images feits& refeits à la reflem- » *=»7' 
. blance , fen^ables à leur Père , parfaits ctt t «oi 
comme ileji parfait y & tels qsâ^àle^même^^^^'J* 
dés ce m^wie. Ce n'eâ: pas que quant à eux r/cii^ 17 
ils n'ayent toujours le^rs imperfedions > 
& neibient capsules de tous de&uts^ Mats 
en Dieu ils ont tout. Ils n'ont ny &im > 
^y foif Us trouvent œ luy toute grâce 
fSc toute vertu. Et le nouvtl-hoiQmeen 
eux a toidïes iès partfps accomplies ^ 
qui {pnt tout autant de perfçdions. 
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JuBVs^ vivante Image du Fere 9 nnon^ 

vellernons fur toy y & j;ends-iious par ta 
gtacefemblaUesàluy» ccMMieteFcscl'é- 
ternité par ta nature & ton EÛbnc^ glon« 
euiè. r " ' 

XIV. C^eft icy qqe nous finirons ce 
Traité 9 dansJequel nous n^voiA pas cm 
devoir feulement établir la vérité de TEftre 
fiipréaie> nots iembknt jufte xmtn cek 
de le déployer aucunement en fuivant les 
lomiofes de Dieu même & le cônt^- 
plant en {k révélation. Quoy que nous 
n'ayons paspourfiiivi en détsil toutes lèt 
divines perfedions, car cda ne {& peut 
pas puis qu'elles font fans nambré , êt^quoy 
que nous ne nous foyons pas mêmes arrêt- 
iez à k contemplation de toutes' celles qu? 
il nous a leplu&feniiblement déployéea^^ 
nous pouvons'dire que ce que nous en a* 
vous vu , fu£t à nous faire entrer en tout 
ce que nous en devons encore & penfêr '& 
fentir.. En effet fi on Ta bien pris y on 
n'aura pas de peine, par exemple , à con- 
cevoir que Dieu îoit très- bon ^ après que 
Pon aura efté convaincu' qu?il eft excellent 
& tres-parfàit en fon Eftre , qu'il efl la 
ÀBice ^ toute la bonté qui eft répandue 
en toutes les Créatures , & qu'il eft le bien 
de Phcmune • k ^terme 
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& raflafier. On ne doutera point qu'il 
fle fait tr^S'beau , après Pavoir etttifagé 
fous tout cét appareil de gloire ^ de maje{^ 
té, & deperfeâions qiienou8.av€ms confia 
derées. On ne pourra pas nier qu'il ne (bit 
três-mm^U y ayant vu ce qu^il eft en luy •* 
même , & ce qu'il eft vers fes ouvrages , 
qu'eo Ëftre il eft tout plein d^attraits , 
& qu'en foy & hors de foy il n'eft qu'a* 
mour vers les objets qui Ibnt en état d^eii' 
reflentir les effets & les ineffables écoule-^ 
mens. Qui pourra douter de fd/age^^ lors 
qu'il coniiderera que c'eft luy qui a fait 
tout ce que nous voyons avec un ordre fi* 
admirable ^ & que c'eft luy qui entretient 
le ciel & la tcrre«& tout ce qu'il y a mis , 
dans une union , une correfpondence , & 
un rapport fi beau , fi utile , & û glori-* 
eux ? S2ipHiJ]a^ce infinie paroît de-là fuffi- 
(kmmmt. SsLjtifiice éclatte par mille Se 
mille effets dans le tems , mais elle fe dé- 
couvrira à plein dans Pétemité > où il pa« 
loîtra combien il aime la droiture, & com- 
bien il a en haine l'iniquité* Sa pariàitte 
fiinteté , qui eft fi eflencielle à fon Eftrc 
tout-put) tout-fpirituel , & tout Réparé 
de ce qui peut eftre taché de foiiillure , fc 
montrera auifi alors pleinemmt , comme 
elle fe fait déjà affez connoître & fentir 
à tous Q&a qui font en Dieu par amour Sx. 
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pargmctf^ & qui luy ibnt krtiineitiQiit ir« 
pis. Mais iâns entrer plus avautxlans cci 
vues divines^ il fuâk de diie qu^apré^avoir 
vu comme nous avons Êût dans* ce dernier 
chapitre , que Diea dft tout-parÊiit ^ & 
qu'il recçeiiille en foy toute forte de per- 
&âionsiréelles ou pofiîbles , ilfttit iniuit^ 
fbâement de-là qu'il efl: tout ce que nous 
vencms de dire ^ qu -il eft immere , qu'il eft 
4mour ^ qu'il efl t/^r//^ y qu 'il eft ^^^^ éie^, 
4e bien unique ) le bien total, & leUe» 
infini & fouveiain^ vers qui il faut qtie 
^Bous tendionji coflune vers a^y qfisi re* 
cœttiUe en (by pleinement ce que nous ne 
poovm» trouver qi^épats hote de luy y 
& toujours defeâueux & imparfait : . au 
lieu qu'en luy tout ^ comble, tout eft 
iitQS bornes, tout eft raflkfiant , &pra* 
pre à cauiêr un bonheur veritaUe, un bon- 
heur folide, & un bonheur immuable , in- 
fini & étemel. 

XV. Bien qu'auifi nous n'ayons paa 
pria à tâche de marquer en détail les cÉ;^« 
tions des Impies ou des Athées , nous 
cibyons néanmoins * les àvoâr tellemait 



jaco^kmsftiondela grande varité qu'ils 
oient blafphémer, que nous ne penibns 
pasqu'ourait peine à les foudre û Pon entfe 
un peu dans kfcsns de ce Traité ^ &fiI'oii 
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M &îtaucBiiefiMit le GL.AxsAtciatcb que 
l'impiété propofe de plus d^ieMX^cçm- 
fiftepasendespteaves pôfitifes dcceqi^ 



&itamtre cdiesquePoo apporte 
mire pour ^blir Pexiftence de la Divini- 
té. ]S^sil8Tenr(mtpeut-eiheea»>mêine8 
qu^ils ne pourront pas agir de la même ma-* 
nteare, s^ils veillent tâcher dé fe de&iie de 
ce que nous avons propofé. jufques icy ; £1 
ârreconnoitront qu'on a vu ce qu'ils pen^ 
font & n'oient même dire» & qu'on Vi 
confondii^en même tenus. Nous ne croyons 
pas devoir nous 2^retter à ces butoi^ d^en* 
tir'eux^qui oroyent que dire que Dieu ne & 
voit paséft une boime raifoopour nier qu' 
il ibît veritaUement* Carque^ne&udroit- 
ilpasrejetterfi ronn'admettoit de vérité 
que celle qui frappe nos yeux ^ ou qui 
tombe fous les fens l Et pour ceux qui di« 
iênt qu'ils ne peuvent pas comprendre VeC- 
tre de Dieu y qu'ils fçachent qu'il eft aufiî 
incompreha:iiibIe 9* comme noua l'avons 
fait voir j & qu'eftant ce qu'il eft il faut 
' neceflairement qu'il les pafie , & les paflSs 
infiniment. Il renferme tou t en iby mais 
den ne le renferme luy-même. Et pourtant 
tout eft tellement plein de luy qu'il faut ef- 
tre bien mort dans le péché ^ & deflitué de 
toute lumière & de tout fentiment d'eiprit 
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pour ne l'entre- voir pas en tout , & pour 
ne Icièntir pas en foy-même. Se fàflè-t'il 
chercher & rencontrer en fon amour à 
ceux qui liront ce que nous avons écrit à iâ 
^vine Gloire. . 



Fi^ du ^rémier Traite. 




4 
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L' I M P I E T E' 

CONVAINCUE. • 

Second Traite^. . 

• * 

Contenant la de- 
*iên(è de J'Ecriture Saititc par 
l'eQfiere réfutation du livre 
impie de Spinoza^ nommé 
Traité Thedogt^m-FoUtifue^ 



L' I M P I E T E' 

' CONVAINCUE. 

S&coMD Traite'. 

Contenant la de- 

fenfê de TEcriture Sainte par 
l'entière réfutation , du livre 
impie de Spinoza , nommé 
Traité Theologique-Folitique. 

t • 

Chap. L 

Exéimm & fifittationde U Trêface^ . 

ce Livre. 

1*1 

N a vtt par ce que nous avons dit 



_ dans le Traité pnécedent en par- 
lant de l'Ecriture Sainte , que (ans venir 
au détail de tout ce quila regarde , & iâna 
defcendre à toutes les chofes particulières 
qu'elle contient , on en découvroit néan- 
moins avec facilité la certitude , auffi-bicn 
que l'Auteur principal ou là fource vocîta- 
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ble dont elle procède , qui n'eft & ne 
peîit eftrô que PEfpritde vérité. Ëir t&t 
ces preuves font fi claireî & fi fortes , qu* 
il faut pour le moins y donner un gênerai 
affentiment , & confefler qu'il y a certai- 
nement quelque vérité dans le gros <le« 
chofes qui nous y font propofées. Or ce- 
la nous fui&foit pour la démonAration 
dePexiftencedeDieuque nous en avons 
tirée. ' Car tout y eft tellement lié à la | 
Divinité & à PEftre neceflaire, éternel, & : 
ibùt*pui£[ant que nous adorons, quileft 
impoflible d'en admettre quelque cho(b j 
qu'on ne confeUe eû même tems celuy de 
qui tout dépend , & qui fe montre fi fin- 
gulierement l'Auteur de ce qui e£l r^por^* 
té dans ce faint Livre. Et c'eft-ce qu'on 
peut dire tres-juftéiiietit pour fermer la 
bouche à ces impies & prophanes qui fe 
contentent de la rejetter en gênerai , (ans 
alléguer rien de particulier a l'encontre, ou 
ians fçavoir produire aucune raifon tant- 
foit-peu valable , pour laquelle ils ne la 
reçoivent pas avec la même âcilité qu^ils 
reçoivent tant d^autres livres qu'ils n'ofent 
pas coutelier, & qui pourtant n'ont 
point de preuves fi nombreufes , fi écla- 
tantes & fi fortes. 

Pour ce qui eft des autres prophanes & 
libertins qui ont de l'étude > qui défirent 
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de fe tirer du rang de ces fbux & de ceso- 
piniâtres iv^enia ^ & qui veulent proî- 
tre ne révoquer en doute la certitude des 
"chofes cOfRtenuës dans ce Livre iàcré ^ 
que pour certaines raifons (jai les frappené^ 
ou qui fcmblent leâ aretter : il eii ju^e de 
leur enlever les fcrupules qu' ils ont , Où 
qpi'ils font femUent à^yç^ fut leur fujet. 
Un d'eux nommé Spinoza , dôRt nous 
Avons parlé en la préface ^ les a recoeuiilies 
de nouveau en fon livre ttiisau jour ai ces 
provinces à qui il a donné le nom de Traste 
TheologitjH^-folitiqM. £t comme il a e^ 
té tres-verfé dans tout ce qui regarde le 
peuple Juif, & qu'il a appliqué fone(^ 
pritiœpieàtoutcequ'ila cru pouvoir ob- 
jeder de plus fort contre PEcritore iainte , 
il eft certam qu'en fatisfaifant {deinement 
à fes doute* ^ & ftifant voir la vanité de 
ies objeâions ^ Ton foudra celles de tous 
les autres qui luy font femblables , & qui 
comme luy veulent faire les entendus & les 
içamAs. C'eft^ce que nous allons entre- 
prendre, en ce Traité fous la benedidion 
<îu Seigneur 5 en réfutant d'un bout à Pau- 
tre tout ce que cét Impie a fèmé de faux & 
de mauvais dans ce Livre pernicieux: 

Il dit dés le commencement de fa pr é&» 
ce 5 que les diverles paffièns dont lés hom- 
ines font agitez. , les craintes qui les Êûfif- 

O i 
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feit , & les angoiilês où ils fe, troBvenl 
ibuvent en rapport aux biens exteri* 
cuià) font lacaule des diverlês fup^iti- 
tious qui fç voyent pajrmy eux. Mais 
fiiuscelâ il veut infinuërque la plufpait 
des chofes que les hommes pratiquent exir 
vers Dieu , en l'invoquant ou en s'humi* 
liant devant luy ^ font vaines y inutiles 9 & 
tout-à-fàit fuperftitieuiès. Coniine il ne 
tient point que Dieu iâiTe tout ce qui efk 
bors de luy & qui a rapport à fescréata* 

'Mfk I ; 1 1 • res 9 filon le hbre ér ah fol u cônfeil de fa 

* Imté^Sc qu'il penfe au ix>ntraire impiemœt 
que tout fe fait & s'eft feit toujours par 
une &tale neceffîté y ibus laqudle il r^p 
ferme Dieu même qu'il feint icy de rc- 
counoitre; il n'eft pas m^ctUe qu'il cio« 
ye que tous les ades religieux qui fe prati- 

^ quent envers Dieu ne font pas neceflaires^ 
quoyque d'ailleurs il noîe pas nier que 
Dieu ne les ait ordonner en iâ parole ^ 

V • & qu'il n*ait témoigné y prendre (on 
iaint plaiiir lorfqu'ils (ont &its en (on ££^ 
prit , en fà crainte 5 & en fon pur amour, 
^'il y avoit une concaténation éternelle de 
toutes chofês qui liât l'Eftre même fbuve* 
rain y toute liberté feroit en effet bannie 
de fbn Eftre aulîi-bien que des eftres im- 
parfaits : Et ce feroit en vain qu'on s'ad* 
ârefreroit à luy dans les aûes de feilejU.- 

% . . » 

9 

é 

" - ' / 
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igicm^ & du culte qu'on luy rend. Mais qa' 
ya*t'ildeplus)âbûurdequecette préiuppor 
fition ? II n eit pas icy le lieu de montrer la 
vanitéd^ finideinens fur lefquds il appuyc 
ce featiment : Nous le faifons ailleurs ea 
examinant les principes aufli ëlux que 
prodigieux de fon Ethique. Et il fuffit icy 
de remarquer 9 que lors qu'on luy nie cet-* 
te capitale erreur qu'il ne&itque préfup* 
po&r tacitement & vainement en lapré^ 
nce de ce livre , on prévient entièrement 
ce qu'il y féme d'impie- & d'erroné. La fii- 
perilition efl: un abus de la Religion , ihais 
tous les égaremens de l'une ne font riea 
contre la vérité de l'autre : au contraire ilt 
^ préfuppoiênt lorfqu'ils la pervertifTent 
& corrompent Si la vraye Religion 
n!avoit pas une txes^grande réalité 9 ic»i 
ombre & fon pbantômerqiihi-c&aiitw^^ 
la fuDerdition , n'auroit pas \ine ii grande 
|Miimnce fur les hommes. Mais c'eft que 
l'imprefiion de Dieu a eflé ii profonde^ 
ment gravée en Phoomie » que quoyqué 
Ije péché l'ait prêque entièrement ef&cée^ 
métrahfisemmtfoiîillée&oblciircie) (es 
reiles témoignent toujours pour Dieu ^ & 
^cMiMnqùdtit la créatm?e qo^aadeffusd'el» 
le & de toutes choies il y a un Eflre qui 
prattout 9 & qui &it tout ce qu'il veut âà 
Ciel & en la terre. L'homme a bea» 

o a 
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vouloir eflre dm propie maître , préteh*-^ 
dre (è gouverner à fon plaiiir ou i^lon fee 
propres vues ; Dieu n'a qu'à le reduktt 
aux moindres angoifles pour luy ikire voir 
k bout detoute ia fageOfe , ^ piour 

^ prouvei: qu^U n'eil pas plus ibn maître que 
eeluy des autres chofes. Les Impies le 
iêoteat Couvent quoy qu'ils veuillent per- 
fuader lecontmire 9 & la mort le leur ap* 
prend dans le tems , comme Penfèr le 
leur appremlm toute rétornité. Car ibfiC 
doivent pas attendre d'autre &frt , s'ils ne 
iê cOQvertéâbat pas euimcerité à Dieu 9 ^ 
s'ils ne revirent , n'aitoent & ne fervent • 
pas enfin ceitty qui nousa &xts^ & xpû 
nous a de plu^ envoyé fon propre Fils ^ 
pour news appeendse li manim 
h il veut eâre iêrvi , & pour faire marcher - 
en U voye de la vie toi» ceux qui camoat 
çh luy ûncerement. 

la Spinoza penié t}u'il n'y a que h crainte 
qui entretienne la Religion & le culte Di- 
rin qn'iltcaittedefuperftitkm^ &ilpo{è 
pour confiant que les hommes ne font rclii- 
gieuz que dans leurs grandes angoi^ on 
extremitez. Mais c'efl: bien une marque 
qu'il n'a connu que des mondains & 4es 
impies comme luy. Car s'il avoit vu des 
fones véritablement pieulès & Chrétien- 
nes ^ il auroit vu qu'elles aiment plus Dieu 
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II. Tr. Ihfenfe d^PEcriture. li$ 
qu^elks ne k redoutent ; que Ton lervico 
&it leurs plus grandes ^ cOnune leurs uni-» 
' quies délices j qu'jeUes le gioriôeut en la 
profp^ité 9 comme elles ont recours à luy 
• eu leur adverfité , &- qu'enfin elles font 
leur tout d'efhe à luy & de luy plaire. Il 
^ft vray que ces perfonnes ue fe trouvent 
pas partout , & 41 l'eft même que le monde 
lescouuoit peu , , cpmoo^ U counoît pç^ u'jum.i.u 
leur Bene. Dieu pourtant les connoit ^ 
^ il les manifefte à qui il veut felon (bu é* 
temelconièil. ' U les tient ûnmuablement 
attachez à foy iSc.à fà vérité , il Içs &it per« 
iêverer en fonamour, & il lesfendbi^ 
difierens de ces amesiuconâaAtes& fu- 

« 

^ perftitieu&s que Spinoza marque , & qui \ 
ne peuvent en effet s'arretter à rieu de cer- 
tain, parce qu'elles ne font pas venues à -a 
réterijielieiSc immuable vérité. 

On v£Ht conflamment que l'bpmme pe« 
cheur ne fçaitque fej^tter dans les extrê- P* 1* 
mes. S'il n'eft pas fuperftitieux il eft im^ 
pie , ne ie defaiûnt jamais de la (uper- 
, ftkion qu'en .penchant vers l'impiété. 
Ainfi Spinoza condamnant l'une^ ue le feit 
qu'en établiâant l'autre d'une manière très* 
hardie* , C'eft pourquoy il luy importoit af- 
iurément que l'efprit de fiiperftitiotf ne fut 
pasfuivi» non plus que celuy delavraye 
pie|£ Fi comwe&cut bien voulu qu^n 

O 4 
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hiSit penfer & dire à chacun tout ce qu'il 
Toudioit fur cefujet ^ & qu'il a vu que F£« 
triture témoigne hautement contre cette 
pro{dbane liberté 9 c'eft pour cda qu'il ^iè 

j^ropoie en ce livre d^en renverfer toute 
'autorité ^ h trouvant toute contraire, à. 
fes malignes intentions. Mais on voit 
qu'il n'y a que k propre intérêt qui l'apor- 
té à aller jufques^à , & à tâcher d'établie 
«ne fi injufle liberté. Eileeilen e&t fi 
déraifonnable qu'il eA certain y que fi les 
méchans l'avoirat une &is obtenuëy ib 
ne laifTeroient pas aux Saints & vrais pieux 
iaUbtttédediœce qu'ils devftûent contrcu 
leurs blafphémes , quoyque maintenant 
ibveuillratravbtrdelesprdferer&delea . 
produire impudemment au jour. 

Spinoza vient à décrire enfoite la viç 
déréglée du commun des Chrétiens y &.à 
dire que la caufe de cette genende dépra- 
vation des mœurs , eft qu'on eft venu à 
hpnorcr eztraordinairement les pafburs 
& les doâeurs de la Religion & de la ^ 
fby 9 ce qui a &it ambitionna: leurs cïiar- 
ges k des hommes qui ne fe propofent 
rien moins que la gloire de Dieu 9 & lm« 
ftrudion ou le iàlut du peuple. Lapré- 
miere de ces choies ne peut pas effare niée ) 
& fi l'on entend la féconde de l'honneur 
mondain dont on aenvirpnné les charges 
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Ecd^aftiques 9 on ne doit pas beaucoup 
la contefter. Mais au refte S, Paul té- 1X^111.5:17. 
moitié alle^ qucceux quiprélident duë«^'^*'>''^* 
ment (ont dignes d'un double honneur ^ 
& Ton fçait que iorfque dutems de^ A« 
pôtres le Chriftianifme & la vraye Religi- 
cm avec la^iainteté de la vie ont le p! us âeu* 
ri , les hommes de Dieu ont efté le plus 
aimea^^ & honorez des viais Fidelles. Le 
refte de cette préface ne fait que dire en 
abrégé ce qui eft traitté au long dans le ii« 
vremême, de forte que comme nous en 
allons examiner tous les principes &; leura 
mauvaifes conclufions ^ il rfeft pas necel^ 
iâire . que. nous nous arrettions àxrcmûde*» 
çsr icy leur recœiîil ou leur indice. , » 



Chap. 

J&xamen ^ réfutation iz et que Spinoz,a dit 
de mal dms h premier & fécond chapitre 
* de fin livre , ou il traitte de la prophétie ^ 

' * des Prophètes , & de l^Ejprii de "Dieu 
commum^né aux H4^mme$ de pie» ér 
aux véritables Saints. 

SPiNoxAiaitétatdetraitter à fa manie-» 
re dam ce chapitre delà Prophétie & 
de rEfprit de Dieu qui a mu 6c animé les 

es: ^ffés quoy il ditdivevfet 

Os 
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chofes âfSbz mal à propos dans le fécond ei| 
* parlant des Prophètes mânes* U définit 
àopc la prophétie en diiànt qiie Ai re-^ 

reveUc de Dieu aux hommsyôc il ajoute qi^ 
un 'Prophète eft'm hmm qui re$$4 ou mnr* 
frète les chofes que Dieu luy a refilées à ceux 
qui n\n peuvent pas mvm" uue- emne^ffancê ' 
, certaine , & qui par confèquent ne.peuvent 
mbraflèr que parfoj les choies révélées; 

Il y a quelque vérité en tout cela 9 mais \ 
il fe trompe fort en ce qu'il oroit que Ufoj 
qui embraffe la parole des Prophètes n'ait 
popfin évidence & [0 vrêje eeriimk. Saint 
m. II. Paul qui la déânit ui^ demiufirutm des 

chofes qu^on m vrii pmm. > & um fermé ; 

JubJiJleKce des chofes ^u'on e^ere ^ Q^ongp 
bien qu'elle a fes lumières ^ au(fi*bjèn que 
iès làcrez nuages ^ & que la certitude des 
connoiflwces qu'elle donne & qu'elle, inw 
prime , eft pour le moins aulïi grande que 
celle des demonftrations, & auifli ferme 
que celle des chofes dpnt on ne doute nul* 
kment. Il eft vray que la foy eft des choies 
qui font invifibles non feulement à Pœil 
tdu corps, mai9. àceluy de l'entendement i 
humain qui n'eft pas éclaire de jfa lumière : 
car l'objet de la tby renferme ce que CeeH 
t C$r. point vHj ce que poretUe n'^a point ouï ^ 

&ajf^efefipMnâmemetaéd0uslêcmmr 
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II. Tr. Defenfe de PScriture. 
0MUf€nfef4hPàomm^. Mais comme Z>^i^ 9. 
Pa révélé à ceux qu^il aime ^ il eft clair de.- • 
là 4)u^i^ie » divine vues 5 ces paroles 
prouvent que ce n'eft pas feulement 
la prophétie ^ comme veut ^pîopza 9 qui 

eft une "J^vdaîim divine , puifqlie la foy 

qui l'embrai&a la ûemie ^ comme S. Paul 

le témoigne tres-fouvent. Elle luit au 

milieu 4e la nuit ^ & bien qufelie ait &» 

ombres qui U differencieht de l'état de 

la vue ^ de lagU>ire, elle nelailTe pas 

d'ouvrir Fœil de Pame fidelle , & de luy 

.&ire contempler la vérité en laâce de J s- 2 c^^y. 16. 

sus-Christ nôtre Seigneur , en qui 

efl: r^cœuilli tput .ce qu'il y a de grande ic^r^^t. 

de véritable , & de digne d'eftre connu au 

CieL& ealates».. Ueft^loacvray que 

les Prophètes & les hommes de Dieu par- 

ian&^sia pajrtf reçoive&t prémiereuaeot 

la révélation celefte, Dieu fe fervant 
vieeux comme de Tes organes pour mani- 
iêfter fa divine vérité & les làcrez conleils. 
Mais roo .peut dire de ceiuc qui ont vjraî- 
ment foy & qui renonçant à leurs pro- 
pres peniib$$ Y ^^^^^^^^P^^^'^F 
on que la vérité fait fur eux , Çic par Popê» 

ration auifi douce que puiilante du divin 
Efprit j qu'ils éprouvent, qu'ils {çavent, 
& qu'ils voyecA qu'ils ne croyent rien 
qu'ils ne doivent bien croire, & qq» 
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. p . la parôle qu^ils reçoivent diois leurs cœur» 

i r:rnAi\^. t,^t0Ht'k'^f ait digne de foj ^ comme PaÛure 
^' «xf^rdûlëment PÂpôtre. ^moz» a igno- 
ré cela , parce qu'il a efté deftitué de cet* 
'tçifoj de Dieu , & qu^il n^a pas fçu quelle 
eiloit. cette oeuvre & ce don que Dieu 
commiHiique k Elus ^ & par lequel il 
1 1: 27' fe fait comme voir a eux tout inviftbU qu'il 
eft ^ leur Êiifant v^cre le monde , re- 
noncer à eux-mêmes , & fuivre en con- 
fiance & en âmourtoutes ies voyes pu fbn 
efficace falutaire, 
-""^ : Ilyaauffiàr^narqHereiicequeiioiisa- 
^ . * . von s rapporté de Spinoza , que la prophe- 
.1 : . 4iei>'e{l: pasfeuleffient^eiîrt/eAsiiaM^frvi» 
ne^ mmqadlccRfareveJatiênfiirnaiHnl^ 
Jâj ou fàittepar d'autresmoye&squej^r 
la propofition de ce que nous contem« 
pions en Pordre de la nature , & par let 
cotinoifTances qui font natureÛes à Teljprit 
humain. Gtà pourquoy c?èfl; à tort qo? 
iî dit en fuite que la connoifl&nce naturelle 
peut porter te nom de prophétie. Cét 
' nomme a généralement cela en ce livre & 
dans les autres q u'il a.£dts. Il donne <i V 
•bôrd des définitions des chofes, & il les 
forme conime il veut&nsguèresles'prou- 
.ver^ àu moins au regard de ce qui le de- 
manderoit le plus. Ët après il raijfonna 
. %-dIe$àplaifir^&lespré 
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II. Tr. Defenfe di P Ecriture, m 
me juAes& 'annme pleines y il les appli-* 
que à ce qu'il veut ^ bien que fesdéiuuti^ 
ons ne s^accordent du tout' point ny aux 
noms ny aux chofes dont il traitte , &; 



ment. 

Uditen fuite que Utonnoiâânce nattt^ ' 
relie ne cède point en certitude à U conmtjfan" 



de Fixiloiophes fou&ir la perce de leur 
honneur & de .leur vie au milieu des plus 
cruëb tourmens pour défendre leurs opi« 
nions ; comme on Pa vu en une infinité ^ 
je ne dis pas de Prpphétes , mais de FidcU 
les croyant aux paroles de Dieu ptocedéel 
de leur bouche. On n'a qu'à voir & qu'à 
ccmtempler tous les jours Tinftabilité do 
l'e^it numain dans toutes les connoiflan* 
ces naturelles qu'il croit les mieux fondé* 
es j Se l'on reconnoîtra Vilement qu'il y, 
a peu de icience & beaucoup d'opinion 
parmy les plus grands I^hilofophes 9 com*' 
mêles plus doâes Pavouënt lorfqu'ik font 
ingénus & véritablement fincereSé £t la 
peribnne qui difiiit Je ne fçay propremettt 
que ce éjueje crois ^ avoit beaucoup épron* 
vé d'un c&té^ comhienpeu de jclarté Se 
deiblide fermeté il y a dans ce qu'on ap- 
pelle fcience; & de l'autre » combien k 
jx)y mérite bien de porter le nom de fcicn* 
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ce & de démônftration que l'Apôtre luy 
doûne, & par lequel il la définit divin©, 
ment. ' * . 

t Spinoza tâche d'établir après cela que 
Dieu ne s'eft révélé aux Prophètes que par 
des paroles extérieures y ou par des images 
reprefentées à leurs yeux 8c a leur imagi- 
nation. D'où il veut conclure que pour 
eftre Prophète^ ils n'ont pas eu befoin d'a- 
voir un entendement élevé auddlus detf . 
autres hommes ^ ny une plus graïKÎe ca- 
pacité que le commun. Mais il n'avoir 
pas befoin de fe mettre en peine de prouvef 
cette fîenne conclufion ^ car les Chrétiens 
bien loin de laluy cointefter PétàUiilfent 
comme une confiante vérité. Comme ctf 
n*cft pas par eux-mêmes & par ce qui leur 
cft naturel que les Prophètes font Pro- 
phètes i il n'cft pas neceiTaire d'établir qu* 
ils ont eu une nature plus excellente $ ou 
une intelligence plus élevée que les autres» 
Mais ce qu'ils ont eu de plus a eilé grâce ^ 
& don fumaturèl de Dieu. C'eft ce qui eft 
furvenu à leur nature^ & qui les a diftingué 
des autrës. Et c'eft ce qui les a rendus divi- 
nement fages & fçavansdes choies que les 
antres hommes avec toute leur capacité 
naturelle & avec leurs Iciences acquilès ne 
pouvoicnt aucunement pénétrer. Pour 
le relie il eft iàux que Dieu ne iè foit revo- 
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lé aux hommes prophétiques que par des 
peif oké tKtestkVMB ou biett pat des image». 
Dieii qui a un langage d'e(prit qui eft fe« 
cret & connu des Fidelles , leur a parlé 
tres-fouvent au dedansd'eux par fon divin 3: 8- 
•Efprit , & ô^eftoit luy qui leur reveloit ^ -ii-^J* 
Tes lumières 9 (es (bntimens , & fès 

vouloit qu'ils 





It 







les Prophètes. Et dans le noraveau Teik« 
ment on y voit que la révélation racontée 
an dixiànè des Ââes ^ qui fîit faitte à 
S. Pierre ^ propolê diftindement la 'viji" 
niH OH Us imagés repfeféntées à cét Apôtre . 
4es paroles qui luy furent dites & qui ac- 
compagnârwit h tiûon 1 & la parole on 
opération intérieure PEJprit de DttHf^a ioxi^ 
^ui luy dit Vùicjf ttoii hommt te demandent , ^* 
ieve-îoy donc defcends ^ fen va avec 
fans faite difficuUé^ caf je kt Ojf en^ 
taoyeiu. C'eft le Saint-Efprit quiparloit 
Immediatenient à l'Apôtre ^ &quiluyre« 
veloit ce que ce3 paroles expriment. Et 
ainfi il eft âu< qtie Dieu nefefoitamfi 
communiqué qu'à l'amede Jesus-Chkist^ 
comme le vent Spinoza. Il devoit mieuA 
lire l'Ecriture, ô'il vouloit prouver par elle 
fes iêntimens & lès particulières ôpiniohs* 
11 eft infupportable lorfqu'en fuite il s'é- 
tend fur toutes les lignifications qn'â fdon 



Digitized by Google 



I 

jt24 IMPIETE'' CONVAINCOB. 

luy le mot d?ejfrit en l'Ecriture , & fer 
toutes le manières dans l^ueUes une i 
ehofe y eft dite eftre de Dieu, polir €n con- 
clure que lorfqu'il eft dit» qfic PEjpmiU 
Dieu fut f fit k$ prophètes y ^jueDkMCmÊmÊt^ 
n^m fon £Jprit . aux hommes , qne les bom^ 
mes j^nt remplis de PEfprie de Dieu ^ dm I 
, Saint'Efprit , & chofes femblables , tout 
çek ne fig^e fi ce n'eft que len Prophé** 
tes^ ont eu une vertu finguliere & non^ 
commune 9 qu'ils ont exercéla pieté* âvce | 
une merveilleufe confiance d'eiprit^ & I 
qu^eniuiteiIsconiioiifi>ientla{^fôeoala ' 
volonté de Dieu. 11 eft vray quç le Saint-*' 
. £fprit a rendu fingulierement vertueux let 
lâints Prophètes ^ & qu'il leur a révélé let 
penfées & Fintentfon de Dieu* Mais dire 
que luy-même n'eft que cette, vertu 9 çgta 
cette pieté 9 & que cette intuition m&ne^ 
c^eftlaÉhofelaplus abfurde qui (è puiÛè 
imaginer. £ftoit-ce la vertu s lâ pieté ^ 
ou la iimple intention de Dieu qui dit à 
Pierre ) 'ves^ttuis hommes qui f attendent^ \ 

, defien y n^enfais point difficulté ^ car^ 
€^€fi moy quiles ay wvoje% ? Ce fujet n'eft 
pas digne que nous nous y arrettions da« 
vantage, & il ne peut caufer qu'une ^uâe j 
, ^6*1 '^t6 ^ ^^^^^^ indignation. Je vous envoyray un 
$6; iy^tetrèConJolaeeser^ dit Jbsus-Chuist 
aux iiens ^ PEjprït de venté qui vous coudui-^ 

Tà en 
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ta en tomêvtrité. C'eft luy qui dit ^ Sefa-Aet. 13: a* 
r€7>fnoj Paul ^ Bar^alé pour œuvre à Z^- 

. qntUije les ay affilUz*. Mais c'eft Pimpieté 
Socinienne jointe à la prophaneté , qui a a- 

. Veuglë Spinoza^ & qui Ta empêché de voir 
le fens clair & naïf de ces grandes paroles , 
qui pofent mani&ftemçnt le contraire de 
ce qu'il prétendoit établir en ce prémiçi^ 
chapitre. 

Il vient à parler dans le fécond deé Pro- 
. phétes qu'il dit maUgnément avfnr fenk-' P- ^s* 

fncnt excellé en vii/acité d'^efprh ^ ên imagi^ 
nation. Mais il iâut éftre bien hardy pour 

. dire qu'Abraham qui fçavoit fi bien vivre 
& agir en toutes reucontres ^ que Joiêph 
Il plein d'efprit & de conduite , que Mo- 

. ife inftniit en toute la (âpience des Egyp- 
tiens & capable de conduire comme il fit lé 
peuple Juif, que Samuel, enfin que Davidf 
Ifa ie, & leurs femblables n'ônt pas eu de 
grandes têtes, de belles connoifTances ^ 
& une fâpience tres-exquife. En fuite il 
jO& avancer que la révélation divMcn^appor-' P* 
toit point avec elle me certitude propre de ce 
quelle propojoit , fous prétexte que parfois 
itou Abrahàrtl, lors même qu'il crOy oit déjà 
à ce que le Seigneur luy difoit^ ou d'autx:es 
Fidélles pour tmc plus grande certitude ont 
deoian dé à Diôu ou à (es Ânges » qui leur 
paroifToient fouvent comme des hommes % 
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quelque figne qui leur confirmât la vérité 
' qui leur eftait dite^'^c laquelle Dieu ne teur 
vouloit pas d'abord pleinement imprimer^ i 
|îour leur donner lieu à luy demander cm 
fçeau qu'il avoit deifein de leur accorder 
& d'appliquer métaies à leurs cœurs. Ma» 
ilfaudroit demander à céteiprit hardy ^ 
& qui c^aiTurer fi fermement ce qm n'eft 
pas^ quel figne Âbraham reçut ou de* 
la. manda à Dieu lorlqu'il dut altor iàcrifier 
liâac l Et néanmoins fi jamais il avoit be-» 
ibin d'eftre aiTûré c'eftoit certainemot 
pourlors. Âprés cela Spinoza s'efforce de 

p. 1 8«/«fY.p6i^^fi>^^ q$Êe Dieu a acemniodé fis YW$kii^ 
MS aux opinions ^ aux préjugex»9 ^ aux ^no^ 

' , ronces des Propbéies j en un mot aux er« ' 
reurs qu' il leur attribue non feulement au 
fegard dumonde ^ maisde Dieuœmie ion 
Auteur. Mais quoy qu'il faflê , il mon-», 
tre néanmoins par-là quil eft contraint , 
non feulement de reconnoitre la Divinité ^ 
makd'avouër que les Ecritures rendentté-» 
moignage d'elle. ) puifqu'elles contiennent 
fss ef&âives révélations y & les découver* 
tes qu'il a voulu faire de iby aux hommes ^ 
quand il iefèroit même accommodé à loir 
portée ou à l'état oii ils eftoient. Et puis il 
eft tout-à fait faux que Dieu en fe manife^* 
tant aux Prophètes , ou aux hommes par 
leur moyen^ ait ^njamaisleseiniini^^ 
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lefbuelles cét auteur préfuppoiè qu'il» 
trempoieQt. Il leur a toujours révélé la vé- 
rité qu'il leur vouloit imprimer & qu'U vctur 

krit .feire.cntendre, quand même ils l'au- 
roient parfois conçue à leur manière, & eut- 
ftsA mêlé quelque chofe d'humain ou de 
foible en leur idée & en leur conception. 
Or cela fuffit pour le foutien de la vérité et- 
fencieUe des Ecritures. Car on ne pré-^ 
tend pas feiredes Prophètes des Dieux j 
des Toùt-fçavans , des infeilliblcs par 
enx-iâ^aes , ou des hcMnmes tellement 
purs, faints, & divins, qu'ils n'euflènt 
plu» rien d'humain en eux , ou qui fe fentit 
Se la foibleflê & des défaut» communs^ 
tDwlefthooKDes. Ainû quoy qu'on dife 
del'arrétdufoleaautemsdejqfuéi onde 
iàratïog^adationau tems d'Ëzechias, & 

foit que le prolongeiùcntdu jour ait efté 
fiik par l'arrêt du corps même du foleil ou 
par celuy de ft lumière^ il eft certaîit 
que. cette lumière fiit prolongée extraor- 
dinairement, & que l'un «d'autre de cd 
jnkade» qui fiitfiùt aux yeux de tout lirâ- 

a, & des peuples d'âkntour qui en fo- 
rent émus,, ne pe^t pas avoir efté feint, 

& doit palfer par codequent pôur tre»-ye- , 
ritable , Or c'eft-là au fond ce que Dieu 
a voulu révéler , & ce qu'il a voulu feire eaf 
tmdrepar ks parole» dont fe fontfervi» 
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les Eaivains des livrcsjAints. Et c'cft-ce 
qui prouve fuiïifâminentia puiffîince & la 
'Divimté. Four les autres exemples que cét 
auteur allègue , il cft faux que parce qtf A- 
4am ému de Ton péché ^ & étourdi de ion 
malheur &de& chute ^ le cacha devant 
Dieu qui fe rendoit alors fenfiblement pré- 
sent à luy , ils'enfiiive de-là qu'iln'a pas Cçvt 
. auparavant qu'il remplijQbitîe ciel & la ter* 
tel Et il Peft encore plus que Dieu s'appa* < 
roiiîant à luy , fe foit voulu accommodâ:" à 
la fkuflê impreffion qu^il auroit euë que 
Dieu eftoit feulement dans un certain lieu^ 
& qu'il n'eftoit pas partout. lieftauffi 
-abiîu'de de dirç que Dieu jiè révéla à Laban ^ 
|X)urittivatit Jacôb ^ comme eftant le Dieii 
d'Abraham , pour fui vre rimpreflion qu'il 
.avoitque chaque peuple avoitibn Dien^^ 
& que Dieu eftoit feulement cduy de céttfc 
famille. Cette impreffion eut efté âtilè 
impie , & Diéu l'eut il voulu confirmer? 
X^ban fut bien frappé d'autre choièlori^ 
que Dieu lujr eut parlé. Il fentit que c'ct 
toitle Tout-puimnt qui l'avoit métiacé^ 
^ qu'il n'y auroit perfonne qui le put dé- 
livrer de tes màins ^ s'il eflàyoit de fidre 
mal à "Jacob cher à Dieu , fil/ d'Ifaac & 
petit fils d'Abi:aham , ies iîdélles Servi-' 
teurs. Et puis à quoy bon produit icy cét 

homme Labanidolâtre ain$ qu'ilaprcduit 
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Caui auparavant pour prouver que les 
ùhxts Prophètes ont eu diver&s penfèes 
erronées de la Divinité , & que Dieus'eft 
accommodé à elles i N'eft-ce pas jbien le 
. prouver par ces exemples ? Caïn & Laban 
^ont ils efté dés Prophètes de Dieu<^ & 
peuvent-ils bien eftre mis dans leur rang ? 
Ou plutôt n'eft<e pasimpoièràlacredidi- 
té de fes ledeurs , & propolèr des erreiu^s & 
des impiétés^ d'miemamexebienéttan^ / 
Il y a de Pimpudence à dire , comme il 
fkit^ qu'Âbraham parlant à Dieu de la 
prochaine deflrudion de Sodome , & le 
nommant le Jngc de toute la terre j crut 
qu'il ne fçavoit pas ce qui /ê paflbit 
fiirelle. Au contraire Pun eft renfermé 
manifeftement en Pautre. Et ainfi il n'eft 
pas pofllible que Dieu par ces façons de par- 
ler Je dejcendray ^ je verray files bilans dè 
Sodome ont entièrement fait félon le çry qui 
en efi venu à moj ^ ait voulu confitmerpair- 
là Abraham en une impreilion laquelle il 
n'avoit pas. Èt il faut irfbrebiengroflicc 
pour ne comprendre pas la vérité que Dieqt 
veut exprimer par ces paroles d'homme 
dont il te fçrt en parlant aux hommes , pour 
leur faire mieux entoidre la vérité qu'illeuc 
veutpropofer. Abraham fi éclairé n'avoit . 
garde d'dbre du nombre de ces grolfiers » 
&ilfait eftre privé defenspourlepenfcn 

P J • 
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0 

Rijiétatton du ttoiftéme quatrième chapir 
ire au ugard de ee qui y eft dit de faux 
touchant les avantages particuliers dt( 
PcHfle d'^/fraéij & tmehant la loj qiêe 
Dt€u a dûmce aux hommes. 

DA N s le chapitre troilîéme il&it état 
de montrer que les avantages du peu* 
pie d^Iiraël par deffus les autres peuple^ ^ 
n'ont efté que temporels. Mais nul ne 
luy niera cékt s^il Pentend du gênerai de ce 
peuple rebelle , dont les corps morts tom- 
berait «dans le deiert) & qui irrita fi iba« 
Ttnt le Seigneur en la terre de Canaan ? 
Toutefois Dieu a ^it mille choies àumi« 
lieu de ce peuple mênte charnel, qui ont fer- 
yi & qui fervent au peuple ipirituel du Sei*« 
gneur en rapport au falut& à la vie éter- 
nelle , que ce mifeniUe auteur ne connoit 
ny ne traitte nulle-part. Et puis il feut efr 
tre tout^à^fait obftiné pour refufer de croi- 
re que Dieu aelté tout autrement coimu 
en Judée que dans les autres nations ^ oti 
pour nier qu'il n'y ait eu un nombre tout 
autrement grand de Juftes & de Saint» 
parmy ce. peuple. C'eftau milieu de luy 
Que Dieu arecœuiUilong-tems&nEgli- 
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le. Et c^eft pour cela que la Vocation des 
Gentils a e0)é propoiièe , cmc^ & reçuë Epi ii h* 
comme vax myftere caché auparavant , & ^ 
commeunemerv^illequiaétonnélesjuiis, 27. 

& qui a ravi les nations en admiration de 
labonténonattdoduëdu Seigneur, Tout i3M'^ 
ce donc que l'Ecriture dit fur cefujeteft 
non feulement véritable j mais n'a rien que 
la raifbn doive contrôler. Car Dieu ne 
peut-il pas faire de &s biens ce qu'il veut i 
Ne peut-il pas en communiquer plus à 
ceux que bon luy femble ? £t qui a le droit 
de luy dire, Pourquoy fâis-tu ainfi? Et bien Hm. 9: ii^ 
que ceux à qui Dieu eft fmgulierement 
libéral, ne doivent point s'éjouïr parce qu* 
îlne Teilpas tant à d'autres $ ils enont| 
quoyqu en di(e Spinoza, pourtant fiijet 
lorfqu'ils voyent en la conduite de Dieu 
une juftice & une fàinteté infinie , qui eft • 
tres-glorieule à fon faint Nom j & ils l'ont 
même de fe voir diftinguez par fa bonté do 
divers autres qui n'eftoient pas pires qu'eus. 
De Ibrte que l'Ecriture fainte qui établit 
conftanunent ces veritez , lors qu'elle parlo 
foit du choix particulier que Dieu a fait dur 
peuple d'Ifrael, ibitde çeluydefon peu« 
pie vraiment élu pour l'éternité , qui eft 
la vérité doi^t l'autre eâoit la figure ; n^a 
tien qui doive choquer qui que ce foit qui 
ieia tant-foit-peu laifonnable & éclairé. 

P 4 
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Ainjli ce (|ue Ips livres faints nous difçnt (w 
ce fujet cft tries-fondé & véritable 5 & il 
fi^eft nullement accommodé à rerreur dç 
çenx qui ne connoiflent pas le vray bien ^ 
çomme nôtre téméraire i^uteui \^o£q 
aflurer fan§ le moindre fondement, 

• 

Dans le quatrième Chapitre il y traittç 
delà Loy divine ^ plûtôt pour l'éluder que 
pour en donner une ûncere ezplicatioiu 
Comme il ne croit point la création du 
monde j qu'il pofe que l'Univers eft d'é- 
ternité ; qu'il ne le diftingùe même pas de 
* pieu j & qu'il croit que tout fç gouyeme 
parune neceifitéi^aie^ Qumrune çon« 
catenation naturelle Qçcellairç descho* 
ies les unes, aux autres j enfin conune il 
çft au fond un vray Ath^ qy; nie quç 
Dieu foit autre chofe que ce que nous 
voyons ou connoiflbns des créatures, U 
cft de fon deflèin de nier fes loix & fon li- 
bre gouvernement fur les hommes & .fur 
toutes chofe?. Tout fon but eft donc en 
çe chapitrp , ainfi que dans tout ce Trait- 
té &lereftçdç fes écrits, d'abolir toute 
rimpreffiou quç les hommes ont de. Dieu 
comme fuprêtne Législateur , ou comme 
faifant ce qu'il veut par fes créatures, & 
indépendcmment d'elles quand il luy plaît 
& qu'il le trouve bon 5 Qu comme mani- 
^e^i^ant ^ lux hominss (ês finguliera plaifirs^ 



I 
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& les obligeant à les âdreavec prçinefle de 
les recompenfer gratuitement dans le tems 
(ScdansTéternité de leur obfenratiQn 9 ^ 
avecménace de les châtier en cette vie 8ç 
en celle ^ui eft à venir s^ils ne les gardent 
point. Dans une telle fin , & après s^cC- 
txc propqfé manifeftement un but fi.im- 
pie , n'eft-çe pas fe moquer de fes ledeurs j 
Se, paiTer toutes lç& bornes delà pudeur ^ 
que de vouloir encore parler de la Loy di- 
vine , & Êdre état de l'expliquer l Auffi 
toutes les vames diftinéUons qu'il produit 
en ce chapitre 9 ne fervent 9 comme nous 
l'avons dit , qu'à l'éluder & à ce qu'il fe 
puiÛe couvrir & cacher fo^ elles & fous 
ces apparences. Mais il ne le peut , & fes 
autres écrits ont d^ouvert après fa mort 
les malheureufes penfées que jufqu'à la fia 
il a couvé dans fonfein, & dont il reçqit 
maintenant la recompenfe. Et que ceux 
qui le peuvent fuivre 5 y prennent garde. 
Car s il y a un Dieu diftind réellement de 
nous & des choies qui nous reiTemblent ^ 
pomme il l'eft certainement y 8c comn^e 
nous l'ayons fi clairement prouvé i & ^^il 
y a une vie éternelle après celle»cy , çon^- 
me il y a pour le moins autant de fujet dç 
l'attendre , à parler même naturclleTOCnt» 
que de la nier ; ils voy ent quel eft le mal? 
heur de cet efprit & de fes femblaUes > 
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qui onf employé feiir vie à fêcouër ces deux 
fondemens de la Religion , & à les faire fê« 
couër aux autres pour iè les rendre fembla^ 
bleS) c^eft-à-direau^ impies & auifi ma« 
lins qu'Us eftoient ^ & . auifi malheureuiç 
qu'ils pouyoient Peftre toute Pétemité. 

Au commencement cle ce chapitre il 
diftingue la Loy en celle de la nature ^ 
. & en celle qui dépend de laliberté des 
. hommes. Mais comme au fond il ne con* 
nolt pas pluademye liberté en on hom« 
me que dans une pierrë ^ il eft obligé d'apf 
P* 14* porter des raifbns de ce qu'il dit pour^ . 

tant que certaines loix coulent de la liber*» 
P* 45* té humaine , ^ non de la neceffité de h 
nature. £n fuite il diÛingue la Loy qui 
regarde les hommes en humaine & divi* 
ne. Il appelle loy humaine la régie qu' 
. on (iiit pour vivre heureuiement en la(o« 
cietéj & Loy divine ceUe qui regarde 
feulonent la connoiflànce & l^amour de 
Voyez la Dieu • Mais comme par le nom de Dieu il 
îi,J'^',ïi,^*B'entend au fend que PUnivers , Pon voit ^ 
que, que par cette connoiÛànce de Dieu qu'il 
po(e il ne &ut entendre que celle des créa* 
tures mones j & par ce prétendu amour 
de Dieu y le plaifirdu la déleâation qu' 
on fent de les connoitre & d'en avoir une 
véritable idée: & c'eft en quôy il met (a 

béatitude & fon fupreme bien. Comme 

■ < 
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fi connoître des créatures femblables à 
iiou8| & aimer Fidée que nous en avons ^' 
cftoit capable de nous rendre vraiment 
heureux, & de remplir cette capacité 
comme infinie de nôtre ame qui cherche un 
Infini y & qui ne peut eftre comblée que 
par un bien infiniment plus noble & plus 
parÊiit que nous ne ibmmes. . Âpcés cela 
cét efprij: impie voulant faire lemblant 
d'examiner ii k lumière naturelle qous re« 
véle que Dieu agit en Prince en Legijla^ 
ieur ^ en donnant des loix aux hommes ^ il 
avance témérairement & iâns raifbn que 
tout ce que Dieu connoît il le veut , & qu' 
iï veut même qu'il foit & qu'il exifte ; & 
qu'il n'ordonne rien aux hommes pooc 
leur manifefter leur devoir , que (èlon qtf 
il a arretté qu'ils agiront ou n'agiront pas. 
Ou plutôt Ibus tous ces ambages & fous 
tous ces enveloppemens ^ il veut dire qu'il 
n'y a point d^eftre fbuverain & fbuverai- 
nement libre ^ quir^e les chofês feloii 
lit volonté 5 qui commande ce qu'il trou- 
ve jufte 9 quiinterdifê çe qu'il juge le de- 
voir eftre ^ & qui âu refte donne à qui il 
veut la grâce de faire l'un & de laiflër l'au-^ 
tire. En un mot 9 il revient toûjoiifs à fii 
&talité & à fon enlacement étemel & in- 
explicable des choies naturelles & neeef* 
^res. £t pour montrer que l'établiÛiê- 
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ment des loix divines ne la dioque pas ^ 3 
nefait que dire ^ que lesioix que Dieu a 
données aux honftnes bu que i'Ëcritinb 
^ rapporte ^ n^ont pas efté de vrayes lois y 
& qu'elles n'ont efté ainfi nommées que 
par l'ignorance de ceux qui les ont don- 
néeftdefapart^ ondeceux quilesbntre- 
çuë& £n quoy il ne fait que fuivre (im- 
plement ûm idée & fa préruppoiition. 
Cequiçft une pure pétition de principe ^ 
comme on parle dan$ les écoles , ou dirç 
deux fois la même chofè, & vouloir qu'on 
la croj/e parce qu'on la dit & la redit, ou 
parce qu'on l'établit pour fon propre prin* 
cipe: ce quieft encore £ûre le cercle le 
plus ridicule & le plus faux que l'on puiQ^ 
concevoir* Néanmoins cela eftant remar- 
que fuffit pour faire voir l'abfurditç dç 
tout oe qu'il avance (nr ce fujet Elle n^eft 
pas moins grande en ce qu'en fécond lieu il 
veut fê fervir de l'écriture , pour prôu* 
ver que h loy naturelle fufHt pour eftre 
heureux £ms auctine révélation fornatu*^ 
relie. Car ou il a rejetté impiement l'£* 
criture , ou il y a eu encorequelque fby. 
Si c eft la prémiere de ces choies , il a efté 
un moqueur & un^impiidrait^ la produire 
comme il &it. £t s'Û y adéfêré quelque 
chofe y comment ne Kconnok-il pas que 
l'£criture ^ qui nous eft donnée par la re« 
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velation fumaturçlle de Dieu , & qui nous 
conduit toute à fa grâce ^ & à Jésus in- 
connu aux Gentils, n'a garde d'établir 
que la connoiffance ou la loy naturelle fuf- 
^ , & qu'ainfi on a befoin ny de l'Ecritu- 
re au dehors, ny de la lumière du Saint- 
Efprit au dedans de nos ames. Il ne de- • 
voit pas faire ainfi l'Ecriture ridiculement 
contraire à elle-même , s'il n'eut pas vou- 
lu paffer luy-même pour ridicule devant 
tous ceux qui auront quelque fens & quel- 
que efpéce de raifon. 

Mais que pouvons-nous attendre d'un 
Impie qui fe moque de tout ce que l'Ecri- 
ture Ikinte nous révèle, & qui ne 
connoît point d'autre Dieu que l'Uni- 
vers, ny d'autres Anges que certains p. 50. 
bruits ou voix produites dans les airs, & 
qui attribuant à la fantaifie & à la fu- p. 39, 
perdition des hommes ce que l'Ecriture 
même révèle des démons comme inven- 
teurs des faulTes religions, n'a fait que fe 
jouër des hommes lors qu'il a fait fem- 
blant de vouloir prouver lerieufèment par 
l'Ecriture même ce qui la renverferoit il 
l'on ajoutoit la moindre foy à ce qu'il 
dit ? Il faut feulement remarquer fur ce 
chapitre , qu'encore que ce qu'il y dit de 
la connoiflance & de l'amour de Dieu 
comme eftant le fouverain bien de l'hom- 



Digitized by Google 



238 L'IMPIETE' CÔïTVAlNCUB. 

œe^ foit tres-faux eo pensée, puis 
qu^U prend les œuvres de Dieu pour Dieu 
Qiême i & qu'encore que ceiieo idole à 
qui il donne le nom de Dieu « ne foit pas 
dig^e d'eflre aimé pour Tamour de li^ 
même ; il eft pourtant très-certain qunl' 
véritable Dieu l'eil^ & queiàconnoiâàn* 
ce & fon amour font tellement leur propre 
reçompeniê., qu^une ame vraiment pure 
s'en contenteroit éternellement , quand el^ 
^ le n'e^ auroit pas d'autre^ ne j ouïro^ 
pas des délices qui Paccompagnent é'fir^ 
dioaire. L'ame de Jssus a adheréim- 
muablCTient à Dieu fans ces plaiiirs ^ & eU 
Içluy eft mêmes reûée çonÂamment unie 
Wfflitiett des plus grandes douleurs &des 
plus terribles peines 9 qu'elle enduroit vo^ 
lontier3 par cét amour. Et les ames qui fmi 
animées & foûtenuës par l'£ipàt de J £ s u s 
ientent au fond cette pureté quirauledé 
fa divine preiènce dan%ieurs coeurs. C'ed 
pour cela que Ton ne peut lire qu'avec hùt^ 
reur & avec étonnement une parole d'un au<^ 
teur hétérodoxe qui ayant voulu refater cè 
traité de Spinoia ^ & eilant venu à cét en* 
Àrôit dont nous parlons , a o(ë avancer 
ces étranges paroles que nous ne pouvoia 
que hôusne âifions remarquer à ceux qiii 
n'aiment Dieu que pour leur amour pr^re« 
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m ami pom m$eùne cbofe déU&shie dmt 
MHS efperons dejouïr par Jon mojtn. Paur 
moyjcélécJare mgmimint éfmi je crois 
ne doit njfirvir Dieuy ny luj obéïr^ qu^d caté^ 
fi dés jfiyesquerm feMen^utendre. Ceft 
jufques où va le criminel amour de fby- 
même» Que les pieux ordinaires de toutes 
communions y prennent garde. Il eft cer* 
tam que c'eft une impieté en Spino^de 

' parler de Pamour de Dieu pour luy-mêmo 
& non pour les recompenies , pour infinu* 
cr qu'il n'y en a pas à attendre après cet- 
te vie. Mais il ne l'eft pas moins dédire 
que Dieu n'eft digne d'eftre aimé ou fervi 
qu'à cauib decetterecompenfe, & qu'il 
ne l'eft aucunement à caufe de luy-raème ^ 
çonune ledit l'auteur dont nous âvcms rap- 
porté les pafoles. Selon elles l'hominq^r 
xaiapropre.fin^ & Diemie &iaaik^^^ 
ment. L'homme ne fè devroit pas rappor- 

, ter à Dieu^ m&is rapporter Diin à foy^-m®^ 
me, & le faire fèrvir à fes propres plaifirs. 
£ft-celàeftreimitateurde J G ? de« 
mandé à Dieu fon Pere d'eftre glorifié, iuy Jw, 17. 
qui le meritoit & qui ai eftoit fi digne , a- 
fin que par ce moyen il le put glorifier plus . 
dignement. £tnousluy demanderions iâ 
gloire non pour luy mais pour nous feuls ? 
£t fi nous n'avions pas à attendre de jouir 
de fes biens ^ nous klai^rions-là luy-me^ 
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mefdnsnousenfbucier! Feut-cm conce« 

Trrp. 1 6: 4 voii rien de plus indigne de Dieu a féit 
1:36. ^^^^ ^^^y. yjy ^ ^ ^Q^j comme 

tout en dérive? Feut-on avancer riea 
dé plus indigne de la créatuK même qui 
fe doit toute à Ton Auteur 9 & qui (ê de- 
Vroit entièrement rapporter à luy comme 
àPEfireleplus noble, le plus digne, & 
le plus par&itde tous , quànd il ne luy iê* 
roit pas ce qu'il luy eft , ou ce qu'il luy 
véuteftre en ibn amour ^ Où eft la vertu 
* de ces perfonnes qui en font tant de pro- 
feffion, &quienfontde (i grands admi- 
" rateurs ? Quoy , s'ils apprenoient qu'au 
bout des Indes il y avoit un Roy pieux , 
craignant Dieu , iervant de tout ibn cœur 
jBsuii-CHitisT5&: employant tôut Ibn 
tems & tou t fon pouvoir à procurer toutes 
ibrtesde biens à les fujets, n'aimeroient-ik 
pas un tel Prince quand ils ne penferoient 
pas d'avoir jamais part à ie^ faveurs? Et 
Dieu & Jesus-Christ nôtre Seigneur & 
nôtre Roy qui eft la juftice & la Sainteté j 
même ^ & qui rend tout fbn peuple bien^ 
heureux ; ne meritera-t'il point autant de 
leurs cœurs que ce roy mortel en meriteroit 1 
' tertâtneillieht ? Hfmt avouër que Paveu-* J 
^lement où l'amour impur de foy-mêmc j 
jette eft indicible & prodigieux. £t ce J 
D'6ft pas meiveiU&quer Apôtre le condam- 

necomoie 
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II. Tn Defenfe de PEcriture. 241 
ne comme le prémier & le plus grand des zVm. |.'«« 
péchez , & que J £ s u s l'attaque d'abord 
lorfqu'il ordonne de moncer à foy (bus t^*9'n^ 
peineden'eftrepasàluy. L'Apôtre (aint 
raul dit bien au v. i. du chap. 7. dé la 
z. aux Corinthiens que puis que nous 
avons de û précieu(ès prom^lêsdu Seig- 
neur y nous nous devons ianâifier. Mais 
. y ditril que nous ne le devons aimer Iuy«* 
même qu'à caufè de ces promefTes qu'il a 
&ites, conomecét auteur prétend Pinfmu* 

- er? Le même Apôtre aflure auffi au V, 17, 
& 18. du chap. 4. dé la même Epitre 
que nôtre légère aâli(^ion qui ne fait que 
paÛer , produit un poids de ^oire ibuve- 
rainement excellente & étemelle. Mais 
cette libéralité de Dieu nouis fera-^elle di« 
re qu'il ne ieroit pas digpe d'eftre aimé f 
s'il n'avoit pas vôulueftreainû libéral de iès 
biens étemels? Quand Dieu ne voudroit 
pas fe communiquer à nous dans le Ciel ^ 

' ne (êroit-iï pas julle de l'aimer toujours 
£w la terre l Car ne ieroit-il pas toû jours 
éc qu'il efl: , toujours aimable , & tou- 
jours digne d^eftre aimé ? Comment donc 
penfer que fans pécher & fanseftre injufte 
on pourroit ne l'aimer pas 1 Neluyferoit'^ 
on pas alors de tort ? Et ne feroit-ce pas fe 
•rendre coupable devant luy? Ou bien di- 
xa'it'on qu'il n^eft aimable que^rce qu'il 

' I • ' 
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nous aime t êkds voir qu'on âit dépens 
dre de nôtre eftre & du rapport qu^il y a 
voMtt avoir^ ce qui eft efienciel au fien; Lea 
paroles de PEpitre aux Col. chap. 3: v.4* 
5. & aux Hébreux chap. u: v. z8. ne diC-. 
eut autre chofe que les précédentes. Ceft 
pourquoy c'efi: en vain que Pauteurdont 
nous parlons a voulu prouver par-là fon 
fcntiment , qui eft aulli contiaire àla vérité 
qu'àlapipté, &qui eft confondu parles 
Fayens mêmes qui ont reconnu queîa ver- 
tu eftoit digne d'eftre aimée pourèlle-mê- 
me : & combien pks Dieu ne le iêra-t'il« 



avec cela eft necdlTairement la ân d& tout j 
comme il en eft Tauteur & le principe. 

Chap. IV. 

ïZ)« Cérémcnks^ des- Htfioires ^ & Ai 
^J^iracles rapportez, en P Écriture ^ ^ 
de ce que SpinezA dit f $r leur jujet. 

DA N S le chapitre cinquième où il 
traitté pvëmierement das Cdtéimnies ^ 
il prétend y prouver par raifon & par au- 
torité divine, qu^elles ne fout pM de Peffen^ 
ce de U loy naturelle. Mais qu'a-t'ilbe* 
foin de le prouver ^ ii ce n'eft qu'il écrive 
pour les Juifs fes frères f4on la chair \ 
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Encore ne le po(ènt-ils pas , comme il eit 
siSBsi cornin. Pour les Chrétiens s'ils font 
bien inftruits de leur Religion , qui a- 
èoQ^tofiteà rErfprit^ à la vérité, à |à 
fby, àPamour, &àlavierainte&con- 
. faCTéeàDieu par Jbsus-Chuisï, ils 
fçavent que les Cérémonies ne font aucu* 
nement l'eflênce de la vraye , immuable ^ 
& étemelle Religion , & qu'elle pour- 
foit, fiDieulevouloitf facilement ful> 
Mer fans elles, J e s u s Pa montré lors- 
qu'il a aboli toutes les anciennes , en re-^ 
tenant & déployant mêmes plus que ja* 
mais Peflience de la vraye Religion , quia 
eflé dés le cbnimencement & qui' durera 
jufqu'à la fin. Les cérémonies ne font 
proprement ny Çon ame ny ibn corps , el- 
les n'en font que les marque^ ou les li- 
vrées & les fçeaux . Ellei ne font ny Par- 
hrç même, ny fon(uc, hy & racine j 
c'efl afTez qu'elles ën foient comme les 
fetiilHei qui le couvrent, quiPomehty & 
qui fervent même aucunement à le faire 
diilinguer de divers autres. C'eft-là cé 
qu'on doit voir dans le delTein de Dieu les 
âtabiiÛant , & il ne &ut paâ croire qu'il 
les ait voulu porter plus loin que leu mâ- 
ture ne porté & ne permet : car il Pau- 
Iroit alors changée , mais il ne Pa pas fait ; 
OU ii youdtoit que nous' lés rçgardaifions 
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autrement qu'elles ne font ^ ce que fk vé- 
rité ne pennet pasik croite & de peni^. 
Cependant ileiljufte de voir. & d'adorer 
laiàpience divine qui arelaj dan^tmite» 
les cérémonies qui font procedées vrai- 
mentde luy^ &quiaéclatté fi magnifi* 
quement daas tout l'appareil des ancien- 
nes 9 qui ont efté de vtay e&ncielles à 
l'alliance ancienne ^ parce qu'elle eftoit 
exteri^re ^ & ne âiifoit que ièrvir d'en-, 
veloppe & de reprefentation à l'Allian* 

^ cedeiagrace ) & à la Religion de Jssus- 
Christ. Ce n'eft pas la fapience ouPa- 
drelTe deMo'iic qu'il <&ut voir dans leitt 
établi{ïëm'=:nt 5 comme fait cét homme 
malin j mais c'eft la volonté & la iâge 
conduite du Seigneur , qui a voulu faire 
&rvir la lettre à r£ipnt ^ la figure àla ve- 

. rité, ScTapparence ou le dehors à la réa- 
lité & à l'intérieur de la vraye Religion. 
C'a efté le vray but des cérémonies ancien- 
nes, .& non i'aifujettii&mentd'ircaël ou 
la félicité temporelle, comme cét écri- 
vain le. prétend : bien que ces deux oho« 
les fe {bien tauffi trouvées dans leurprati- 

3ue & dans leur étabMement. Toutco 
onc que PEcriture dit des cérémonies , 
de leur nature , & de leur nùge y eftant 
tel que nous venons de marqueîr , il eft 

œant&fte qu'elle ne dit; rien- pniffo 
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eftre rejette même devant le tribunal de la 
rai (on, pour peu qu'elle foit droitte ou 
qu'elle ag^droittement. Mais quoy que 
' l'Ëcrilure ne iifle aucunement confiifter 
l'eileiico de la Religion dans rien qui ibit 
fimplement extérieur, elle ne laiflfe pas - 
d'établir conftamment que Dieu veut que 

' . tout luy foit rapporté , cjue le corps luy 
foit confacré aujffii-bien que l'ame y que 
Pun ièrve d'organe k l'autre , & que les 
mains ^ la bouche , & les actions accom« 
pégnent le cœur & l'efjprit , & témoignent ^ 
de fes véritables difpoûtions. £tencdail / ' 
"n'y a rien que de fondé , que de convena- 
ble, qui ne foit dû à Dieu tres-juiiemesn|:^ 
qtri ne ferve à la fandification véritable 
de l'homme ^ & à ià communion avec 
DieB'« On croit de cœttr àjuftice 9 mais on lono ' 
fait conftJlion de bouche â f4dHt. nc<^*^^' 
conférera pas Jn:sv s devant les hommes^ 
ne doit pas attendre d'^efire avoué pour fien 
demm fin Pere au jour de fon grand Ju* 
gement. On doit glorifier Dieu de tout 
ce qû'il a'tàtt , & qui luy appartient j & 
il eft jufte que tout ce que J e s u s a rache« 
té , qu'il fanâilie ^ & qu'il glorifiera , le 
ferve & le ferve pleinement. Si ce mal* * 
heureux )éciîvain*avoit pefé ces veritez , 
& fi la fuperbe ne Peut pas empêché, de > 
voit ùequi eft iiviiible; iln'eut pas dit 

0^3 
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des çhofes qui vont à délivrer les hommes 
de toute obligation à fenrîr Diea au de* 
hors ) fous prétexte que le de hors cérémo- 
. niel n'eft pas de Peflenc© de la Religion & 
du véritable Chriftianifme ; & il n'eut pas 
cru qu'une autorité fembiable à telle d'une 
Société des Indes y ou de quelques hommes 
que ce foit fiit capable d'ezemtcr de ce der 
voir. 

La féconde choKè que cét auteur (èpro« 

6b» pofe d!élairçir en ce chapitre , eft la fqj 
€jn% ngaràt les hifimts facrées de U ' ArMr ^ 
à qm & en queUe manière cette foj efi ne^ 
cefmre. Il reconnoit d'abord leur utili- 
té^) comme eftant propres à faire couler la 
vérité dans les cœurs mâsies des fimfrfes!, 
d^une uMniese &cile & néanmoins très- 
vive & convamcante. 'Mais il a tort 'di> 
rechef de dire , qu'outre le but gênerai 
' qu'elles ont 9 &qu'ileftoUigé dereemi- 
noître comme juÂe , verit^^le ^ & falu- 
taire^ dles renfo'ment diverfes choies 
conformes aux opinions erronées de ceux . 
:]f)bur qui elles (ont écrites. Céhefttres* 
îàuxj s'il eft attribué à Dieu & à fbn 
Saint- Efprit, qui eft PEiprtt de vérité, 
qui ne fçéle & ne confirme jamais l'er- 
reur & le meii(bnge , lors même qu'il le 
rapporte, ou qu'il en fait Élire le récit. 
^kms Pavoïis montré cy-devant &ns qu'il 
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foit necefTairé d'infifter derechef fur ce fù- 
Jet. Les vrais Fidelies avouent volontiers 
que fçavoir ou croire les hiftoires de la Bi* ^ 
Ue eft peu de chofe^ û l'on n'entre pas 
dans leur but principal , & fi par une vive 
& lùmineufe £ûy 9 par une vâs veiita- 
blement (kinte ^ on ne Jtémoigne pas qu' 
on coimok Dieu , qu'on luy adh^e^ & 
qu'on eft uni de cœur à luy par J e s u s* * 
Christ. Mais c'efkceîa mêmequeœ 
inifèrable efprit ignore , & c'eft mêmes 
ce qu'il tend à évacuer ; pui(que d'un cgk . 
té il combat la neceffité de la connoiflance 
de Jbsus crucifié oue la grâce ScrËvan-* 
gile y & non la raifon & la nature , nous 
révèlent; & que de l'autre il aclat toute 
Tafliftance particulière du Saint-Efprit^ p. 66, 

ffioquedekluflu»e furnaturelleqa' ' 
il répand de nouveau dans les coeurs des 
fidelies ^ lodTqu'il leiur dôme de connoi^ 
treDieu fâlutairement en J bsu s- Christ 

Bi^iaisné. Maisencelail aeftépré- Author 
cédé d'autres, qui n'ont fait que luy fra-<p^*^^^ 
yerle chemin , luy donner ls^h^^c&s.str^tmét 
d'avancer ce qu'il dit icy fi hardiment & a- 'l^oh^^^^t^ 
Vec prophaneté. veichuifcn. 

Comme l'Ecriture fainte rend un grand 
ténioignag&iau mirailes que Dieua £utsde 
tems en tems , & que Dieu même a montré 
par eus quo'fa puiàance divine jie s'^ 
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pas bornée au cours qu'il à donné luy-mê- 
me ) & qu'il imprioie à la natuie ouàui): 
eûres qu'il a faits ; Comme encore ces mi-? 
xaclesâc ces oeuvres tout-à-âût extraordiv. 
naires marquent une immédiate vertu d'un 
Ëftretout-fmiflknf 9 & qu'ils obUgent ne- 
cellâirement à s'élever au deflus de tout ce 
€& en l-Umvera, à lecc^oître ibn 
Maître & fpn Auteur , & à confeATer qu'il 
nès'eft pas leulemeafc révélé dauaPétat âc 
dans l'ordre naturel , mais qu'il a voulu 
veritablemeul: fe faire connoitre par un or- 
* dre tout fnrnaturel déchoies que l'efprit . 
humain ne peut pas pénétrer , & dont on 
ne peut aucunement affigner la caufe pror 
chaîne dans quelque créature jque ce faits 
c'eft pour cela 6c pour toutes ces raifons 
quecét imçie auteur que nous^xamînons ^ 
. employé tout fon chapitre fixiéme à élu* 
<iei>aittant ^ il peut les miracles que l'Er 
criture fàinte raconte , & dont la certitu- 
de une â>i&ft.projuvé6 renverlê entièrement 
fês principes & lès malheureux fèntimena. 
- -Dés le commencement il feint de raconter 
feulement les préjugez du vulgaire au re- 
gard des miracles 9 mais cnméme tciMil 
, y mêle des vçritez certaines qu'il tâche 
|iar ce moyen de faire rejetter infenûblof 
Aient & (ans que l'on y prenne garde. Ce 

i(ero4t un préjugé wià fgndé de croire que 

* 
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Dieu ne fe fit connokte que lorfqu'il fait 
quelque chofb de rara&; de aon<-accoûtu-> 
mé : Car tout luy rend témoignage 9 & 
fa Dàviniîé (i^ fa Toute^futjjmce fe vojent'^s^ u 
comme a Pœil dans fe s onvrages ordinaires ^ 
cpmme faint Faul le dit expreiléitient. 
Mais c'eft un autre préjugé non moins 
penûci^iz de pçniêr que Dieu ne ^ cev^éle 
que par cette voye 5 & que ce qui procède 
immédiatement de luy fans qu^ii fe ierve 
des créatures , ou lorsqu'il fait par elles'ce 
qui eft viiiblement tout^à-Êut au delius de 
leur vertu , ne prouve pas clairement & • 
invinciblement fon exilbnee & ià puiilâa'' 
ce illimitée & infinie. Néanmoins Spi- 
noza non feulement tombe dans ce der« 
nier préjugé à mefure qu'il marque l'autre, 
inais il fait . état de rétablir hautement 
en ce chapitre. Pour en venir à bout il 
pofe d'aboxdpous certain , quédennefe 
fait contre la nature , & qu'elle garde 
un ordre fixe , étemel > & immuable.^ 
Mais qu'entcnd-il par la Nature ? Les 
Fhiloibplies quand ils parlent proprement 
<léfignent par elle tout ce qui a reçu de 
Dieu Telbre , . la vie , & le œouvemont ^ 
c'eft à-diré les créatures comme fortant de 
-Dieu, &c€uiuDeiQAantconfervées^luy ' 
dans eét ordre. & dans cét étatprémier, 
«i^ il les a miiesles produisant des te cooïr 
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mencement. Or il ûut eftre impie pour 
nier que. Dieu ne puiiTe rien &ire par def* 
fus celai & confondre ion Eftre avec ce- 
luy de toutes ehofès^ pour dire que û 
Pieu agiflbit hors de leur cercle, ilâgi» 
roit liors de foy 9 & mcttie CQnb:e âm £^ 
tre. Aufïi c'eft-Ià le prodigieux principe 
decéjt efprit de ténèbres y quineconnok 
au fond d'autre Dieu que PUnivers, & 
qfu ne diûingue aucimement ion Ëftfe de 
celuy des créatures. C'eft pour cela qu'il 
attr^uë à la nature une ^exmté qu'elle 
n'a point, & une immutabilité qu'elle 
ne poiTéde.pas non plus , & qu'dle ne 
peut mêmes pas poffeder. £t il eft fi peu 
raifonnaiUe, & mmepie tems û terne* 
raire & fi hardy , que de prouver ces deux 
ab£urdite^ Pune par l'autre. U prétsnd 
d'mfmuër que Dieu eft ce que l'on nomme 
la nature ou l'univers y pake , dit*il y 
que l'ordre de la nature eft éternel & im- 
* muable ; &il prétend de le prouver en é« 
tablillânt ou préfuppofant que Dieu &la 
naAme ne 'diâfeœnt que de noAi. ^ Mak 
c'efl: avec droit qu'on luy nie Pun & l'au'- 
tre de ceaprincipes , qui ne font quedeqx 
impudentes alertions , &i qui ne font qu' 
un cade ridicule , impie ^ & plein d'u^ 
ne palpable fâuffeté. .C'eft-ce que nous 
virons cUiwment efrexaminal^lesqua^ 
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tre points particuliers qu'il fe propofe de 
traitter en -ce chapitre. Le prémier eit 
^ue rUn nc fe pajfc ou arrive contre P ordre p. 68i&Tf 
de U Motmre , &^ qtitUe garât m nàre fixe f 
éternel immuable, . Ët il dit que cela (e 
prouv€ &cilraiefit , parce x^é coimne il 
àpofé cy-devantau chapitre quatrième ^ 
tout ce cpie Diea veQtou détemtfneeiii'* 
porte une étemelle neceffité : ce qu'il a 
prétendu de dàBontrec ^élabliâ^tquo 
la volonté §i Pentendament de Dieu ne 
di£krent quede aom, & qu'ainli Dieu 
ayant tout connu d'éternité, Ta voulu auf- 
il d'éternité. D'où il s'enfuit félon luj 
que tout a efté dés-lors , puifq ue la volon- 
té' de Dieu 8 toujours foii^t } &auâ& 
que l'ordre de la nature eft inunuable v 
' puiâjue Dieu l'a voulu waà&Âs « & qu'il 
eft immuable en fes décrets & en fes vo- 
lontet. De la même neceffité ( dit il ) ftt^il ibid. 
' " enfuit delà nature & de la perfection divi • 
m €jtfiii wmm mu €h(ffe tMe qu^elleefij de 
eette même necej/ité fàit-il qu^il lavent corn'- 
' me eUe eft. en prén^r lieu n'auroit^ * 

• U pas dû voir que Dieu eftant fctil de foy- 
même eftoit £ed étemel ; &qu'ainfi tou£ 
ce qui vient deluyayknt commencé à cou- * 

1er dans leteœs (quiu^eftqueladuréede 

' reftrecrcé),. Dieu a connu toutes chofes - 
d'étermté ^ n^ comme étemelk^ : 
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«Hç8 ne Peftoient pas > ny ne le pouvoient 
mêmes eftre; mais comme dles fcmt en Te* 
rité,^c'(EÛ-à-dire comme temporelles, & 
comme deVaât avoir un commencement , 
& une durée fuccellive d'eftre , lorfqu'il. 
luy plairôit de le leur donner ielon foa lin 
breplaifir^ & félon fbn étemel confêil^ En 
i^ond lieu il devoit voit, que la volonté 
de Dieu a efté (êlon fa divine connoiilan-^ 
qu'ainiiéUe n- a nullement youla 
d'éternité que les chofes créées de ia 
mafn fafTent étemellea comme luy ^ car 
cela ne £e pou voit pas , & eftoit contraire 
à Vijàxe nrane de Dieu $'mais biot) qu^ellear 
iûfTent dans le temsce qu'il connoifloit qu' 
^es dévoient «ftre y & ce qu^il trotâiflîfes 
bon qu'elles fuflènt pour fa divine gloire. 
Où^ftdonc cetteprétendà& éternité qu^ 
leur attribué feuflement ? En troifiéme 
lieu pour Pimmutabilité qu'il aifigne à, 
Pordre que Dieu à établi au milieu d'elles , 
dkn'eftpastoîfuzlbndée: puifqueSjeu 
a bien voulu d'éternité que cét ordre eut 
ion ordineaire «ours, kurf^ue liiy<-iilêmé 
ne trouveroit pas bon de l'interrompre, 
IM2 cb âire par deifus luy ce .q^^ ^u^t 
veroit bon de faire pour fa gloire : Jg^^ 
die ne lûy a pas^lié les mains pour agir pat 
delTus ou hors de cét ordre accoûtumé^ 
quand élk voudioit âirefidbn fou arrêt 
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II Tr. DefinfiJe PEcriture. ijfj 
immnaUe & éternel Bien loin donc que 
rinunutâbilité de Dka étabMe celle du 
monde ) il eft clair au contraire queDiea ^ 
feul la poiïedant ^ le monde ne l'a paa ^ . 
map eft fujet à tous les changemens que 
ion Auteur luy veut donnenC^eit donc ar. * 
vcc bien peu de fondraient que cét auteur 
^ute: fi quelque chofe arnvm e»U p,6Q. 
• nature qui répugnât à fis loix univerfilles , 
cfla répugnerait au décret ^ à Pintelligence^ 
^âU nature de Dieu ; ou que il quelqu^un 
itabiijfott que Dieu agit contre ksloix deit 
nature^ ilfiroitfméd^établif que Dieu 0^ 
git contre fa nature même. Car cela eSt^ 
0iani&fteqKnt faux , puifque f comme ' 
noua venons 4^ i^re voir , ny la nature de 
DicQ ne Pempéche d*agir par defTus la na« 
ture des ejlres produits de luy 9 ny façon- 
noiflance non plus que fa tolonté n'y te* 
pugnent.aucuneroent. U eil vray que û la 
nature de Dieu &; la nature des eftrôs cré- 
ez: eftoit la même^ Dieu agiroit contre 
Pane en agiilant contre l'autre ; mais c'eft 
la plus grande de toutes les abfurdite2: Se 
de toutes les impietez ; &*il eft étonnant 
qu'un efprit humain qui s'eiï piqué d'eftre 
laifonnable ^ l'ait ofé avancer fanas'dBbr» 
cer feulement de la prouver. La même ibid* 
chofi y dit-il 9 peut eftre dimeutrée de ce 
que lapfitfie^ 4e U U0tmr$ ejl la puijputee 
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S* U vertu DkHy quiefi iamême tjuè 
jê»£jfcnce. mais quand on luy accorde* 
^ roit quelavorte&lapaiiTancedehnatii* 
xe eft réellement la puiÛànce &. la vertu 
même de Dieu , line piônveroît p^e* 
là qu'il ne peut point y avoir de vray mi** 
racle ^ ou d'oeuvre çpi paflàt les loix & 
les bornes de la nature ^ & du cours, ordi- 
mire établi par le Seigneur entre iescréa* 
tures. Car la vertu de Dieu comme m* 
finie , ne le peut pas eftre retretnte & li* 
mitée àPeftreneceÛairement fini desaé* 
•atures : ainii elle pomTpit toujours agiif 
au deîTus & au delà. Mais qui luy a dit 
qtte la puiiTance de la nature dôi^res cré-^ 
ez eft réellement la puiilance même de 
Dieu , qui en efifet ne difïêre pas de foh 
Mencecommeilleditluy-meme? Com- 
me P^re des créatures eft un autre que ce*^ 
luyduCréafequr(carPuncftdeiby &par 
fa propre natute & perfedion , & Pautré 
eft de par cét £ftre fuprême ^ & par fa feu- 
le volonté & liberté ) : Ainfi la vertu de 
Peftre créé diffère ef&nciellement de celle 
de Pincréé ^ puifqu'elle ne diffère pas réel- 
lement de Pefire meme^U eflr vcay que cet« 
^^•i7:afi.te vertu créée eft comme morte fans Pin- 
J^f/^f créée qui en efl comme Pame & la vie j 
mais lorfqu'elle eft excitée & appliquée 
par la vertu de Dieu dleeft^ & elle eft 
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II. Tr. Dtfwfi de PEcrifMre 2yj 
non ce que Dieumême ell : car il eft toû« 
jours une vertu vive & étecnellement agiil 
£uite en ellermême j mais ce^que Diea 
veut qu'elle foit ïJa divine gloire. Com- 
ment donc ne pourroit**il pas agir par dei^ 
iiis cette vertu bordée , morte d^elle-mê- 
*me , quirn'eftriende foy ^ & quinepra* 
duit rien d'efFeéiif qu'eftaut muë ^ appli- 
quée y Se détermmée par la vertu même 
du Seigaeui; ? Cét auteur affûre que nul- 
le faine taiibn n'oUige à dire que les lois 
de la nature ont le^rs bornes : Mais nous 
luyauûipn^ que nulle raifbn & nul bon 
fëns ne porte à dire qu'elles n'en ont. 
points &qu^ileftclair de foy^mênie que 
l'eflre qui n'eft pas de iby ^ n'eft pas infi- 
ni ai p6rfeâion.& ai vertu. ik&iJ) dit-il, p*£9* 
Ufuivroit dc^â ^uc Dieu a créé la nature fi 



fubvem de no$ÊVMf$ s^ilveM tenr confirva^ 
tim^ OH faire réûfiir les cbofes félon fa uolon-- 
té. UdH: vray, Dieu acréé la nature ii 
impuillàn^e qu'elle n'eft & ne peut rien 
d'dle^imme , qu'dlea &sloix & ies bot^ 
nés y & qu'elle n'eft pas Dieu. £t efl-ce 
' là une abfwdité devant ia miibal^ 
raifon ? Ces lois ne font pourtant pas 
fleriles, mais tres-fêcondes pour mille '& 
mille ef&ts j mais non pour tout ce .qpi 
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peuteftre^ & que Dieu peut âire au ddP^. 
fus d'elles y non par befoin mais par £on 
libreplaiiir ^ pour ia divine gloire ^ & pour . 
' donner des marques fenfibles & extra^ 
ordinaires de lbn£ftre, les hommes s'ac- 
coutumans aux ordinaires qu'ils ont tous 
jours devant eux. Et cela eft-il élo^-* 
néde jbi raifon ? Ou plûtôt n'y eft-il pas 
entieremmt fondé ? Tous les principes 
donc de cét impie auteur eftant manifèfte* 
ment faux & ridicules^ itparok defof* 
même que ce qu'il en tire le (éva y içavoir 

■ homms & aux hommes ignorans ^ &non en 
f apporta U nature kfis knx^ Voilà le 
premier point que çét homme avoit reJSJu 
de traitter en ce ch^tnp. Qu'on juge s^il 
ne Ta pas folidement prouvé. *^ 
p. 7o* Son iecond chef confiile à montrer^ 
que nj P exigence ny la providence de DUh 
m peuvent efite connues par ks mèradts y 
.maisc^Ht JiVonpofe Us uns^ on ptHt,doHter 
àe celuy qui ks afints. Si les bêtes eftoi^ 
capables de raiibnner fur un pareil fujet ^ 
elles auraient ailurément des pen&esplus 
raifonnables que cét homme* l^t néan- 
. moins il ne feint pas de les produire hardi- ' 
;ment & les donner à croire comme û 
c'eftoiqnt des oracles dei'étemelle verkié* 
Qgoy ? Si Ton pofe qu'il eJl arrivé divers 

e&tt 
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n. f n Defenfede PEcrintte. 
ef&ts qui n'ont pu aucunement procéder, 
«de k vertu qui eft propm des chofes créées^ 
ne paroît-il pas clairement qu'il y a un 
Cr^teuT) qui dPuA côté gouirmie toutes 
cbofes en l'état ordinaire où nous les vo- 
yons > ii»is^iiiauffilepai3êqiiandilveiit? 
M^is ^ dit-il ^ comme Pexijtence de Diea 

me j elle le doit eflre par des notions fi fermes 
^^êtits ne fuirent eftre éinranttes par ^elque 
fuijfance que ce foit ^ afin qu^elle foit connue 
fwmmtHt ^ à^fêm mamere indubitable i 
Or ces notions font les idées que nom avons de 
lé na$ure : dmc eUes dinvent eftre immuables^ 
^ la nature auffi , dont elles ne font que U 
mmcefHm & Pexpreffiefui Vculà ce que 
l'on peut tirer de plus raifonnable de ies 
preuves fiir cé^hef. Mais ileft £iux que* 
l'exiftence de Dieu ne foit pas une chofè 
quybitconnuëpar €Ue<*m6me: earil n'jr 
a rien qui fe prouve davantage par foy- 

itiême que l'exiftmcedePËftreneceflàîre 

& tout-parfâit j & dés qu'on en a la vraye 
idée ou la vraye impreffion^ l'on voit & 
l'on fént clairement que Dieu eft , & qu' 
.il ne ifi peut pas qu'il ne foit d'éternité à 
éternité. En îecon d lieu cette vive notion 
delà Diviiiité eft toute diiferentedc ceUo 
que nous avons de la nature ^ ou des cho-* 

^crééâij & «Usinàie à Dieu&ffiijUA^ 
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ment & d'une manière immédiate } au lièa 
que les autres idées y conduifent htén ^ 
mais non pas d'une manière fi direde & 
fi prochaine. Il fuiËroitdonc^ur con# 
noître Dieu fermement, d'établir que 
cette prémiére idée vivement empreinte 
ou excitée dans une ame , eft immuable ^ 
quand on ne tdiroit pas que les autres le 
font. En troifiéme lieu , les vrayes idées 
de la nature ne nous manifeftent pcnnt qu' - 
elle foit infinie , ou que Dieu ne puiflè pas 
pafTer fon cours 9 iès bornes ion ordre: 
de forte que les miracles véritables peuvent 
tres-bienitibfiiler avec elles. Ënqvattiéme 
lieu autant qu'elles témoignent de Dieu 
& de la vérité ^ elles font mêmes immna^ 
bles; parce que la vérité né peut pas pro- 
prement eftre convertie en menfonge , & 
que Dieu qui eft la vérité même de fe con* 
trariepas, & ne iè rouera jamais. Ck>m^ 
ment donc cét homme peut-il dire , quô 
préfuppofé leur immutabilité 9 il s'enfuit 
qu'il n'y a point de miracles ? Car quoy 
que lè$ ^iraclés nous impriment d'autre* 
idées que les choies ordinaires delà natu* 
re, ils ne renverfènt pour, cela àiîctttié* 
ment ce qu'elles ont de véritable. Mais ^ 
pourfuît-il^ cjtiç pMvms^ms cîm^endtê 
ou conclure d'^m mimcle cjue nous n'^ entendons 

c$mfret$m pas i Mais ^iuy a dit 

< 

# N 

I 
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que no iGiimprenom 
ritabjies miracles ? Il eft vray qye nou3 ne 
£çnicevon$tf|às en qûeUe naniece Dieu les 
produit, & que iuènie leur nature porte 
qu^elle foit inconcevable, à L'efprit Jbu«^ 
inain; mais, nous con^renQjps en. les vo* 
yantqu^ilanefontpaad^x-mêmes, qu' 
ils ne procèdent pas du cours naturel 
icbofès y & qu^ils font produis pv une 
puifl^nçe infinie , illimitée , & toute li- 
bre , qui pour {ç éûre extrsiordinaircjment 
connoître , & pour montrer qu'elle a tout 
fait, que tout dépend d'eUe, qu^iln'eft 
rien fans fa vertu , & qu'aucun effet ne l'é-^ 
puilê Êdtiàns les créatures^ au defTus 
d'elles , & contre leur cours naturel tout 
cecpeboox layiêmbkw' Etcela neméne^ 
t *il pasàjjfieu, & ne prouve- t'il pas (on 
exîftencè & (on ibuveraîn gonveniem^t ^ 

Ce n'eft donc point rignor^ince qui forge ' • 
les vrais miracles, mi qui a recours à la 
puiflance & à la volonté de Dieu ; mais ' , 
c'efl la clacre cqnnQif&nce de la Divinité . 
$c de fes œuvres qui y mène , & qui force 
à. admettre la poiSbiiité de tous les mka^ 
çles que Dieu a jamais faits ou voudra ja^ 
snais &iiç». Ët bien qu'un miracle fbitu* p*7«' 
pe oeuvre $nie ^ il ne s'enfuit pas qu'il ne 
canduiie à ime.puiilànce infinie: car tout 
ce qui eil dîuïs lanîiture efl ayffijîny ^ ^& 
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ii conduit néanmoins à Dieu f paice que 

rien n'eft de foy-mêmé que PEftre qui pof^ 
féde tonte Cattc de padfeâiotiSé Ce qui 
ne & pouvant pas dire des cftres particu- 
liers^ ny detoutleunamasqu^onnomme^ 
l'Univers, prouve clairement qu'il y ami 
£ftreuriiyertel, tout-parâit, ùxmaam^, 
& infiny qui les a Éiits ou les produit. Et 
il cda iê dit d'un effet ordinaire de la Fro«> 
^ vidence , ne fe devra-t'il pas dire à^Ius 
' forte raiâ>n des effets eztiaordinaiifis qu^. 
elle produira d'une manière fmguUerc- 
«• 73* mentvifible &éclatante? & iln'inD^ttte 
que des chofes miraculeufès puiflfent arri* 
verielon laprédiâion des faux prophètes 
qui detoumeroient même du Seigneur* 
Car cela même établit la providenop ië^ 
crette & adorable de Dieu , qui eft dit 6i- 
9m..Mi. re cek dans le texte que cét bommeailé^ 
. gue ^ pour tenter fon peuple , & pou* 
éprouver s'il tenoît tellement à luy qu'il 
neiîitpas capable de s'en détourner pour 

fiex^^ 







JT 





p. 74» eftre. Si Ifraël n'a pai him comm Diett 
par les miracles , ce n'efl: pas qu'ils ne fiiC* 
ièntpropres àli^endonn^ une viveim* 
preflîon , & qu'ils ne la luy donnaffent 
memeà temS) maisiln'y eflioit pas fidel- 
le « & c^pffpit-là fon péché : au^ qu'il 
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II. Tr, Vefenfe de P Ecriture. z6i 
n'eut pas efté coupable de n'agir pas plus 
dignement de Dieu & de fa connoiflance 
après les avoir vûs , s'ils n'eftoient aucu- 
nement des moyens propres à la donner y 
quand ils eftoient bien pris. Mais ny les 
œuvres ordinaires de Dieu ^ ny les extra- 
ordinaires ou les miracles ne profitent que 
quand Dieu nous les applique falutaire- 
meiit par fon Efprit, qui feul nous fait bien 
connoître Dieu par luy-même & qui fe fert7^'* 
de tout comme il veut & quand il veut. 

Dans le troifiéme chef de ce chapitre fou p. jfn 
auteur y veut prouver ^ cjf^e ce qtie PEcri- 
tnre dit efire arrivé par la volonté de Diea^ ejl 
arrivé filon P ordre ^ les loix de la nature : 
d'où il veut conclure ces loix ne différent 
pas de la volonté de ^ieu. Mais nul ne 
luy nie cela eftant bien pris : puifqu'il eft 
confiant quec'eft Dieu qui donne à la na- 
ture fes loix , & qu'elles ne font que l'effi- 
cace volonté de Dieu , conune s'appli- 
quant aux créatures j & réglant leur or- 
dinaire cours. 2. Comme c'eft elle qui - 
établit fes loix y c'eft elle qui les pafTe 
lorfqu'elle le trouve bon ; parce qu'elle 
ne s'eft pas bornée aux chofes créées ^ à 
mefure qu'elle les a faites, & qu'elle les 
meut & les conduit. 3. Il eft pourtant 
faux que tout ce que l'Ecriture rapporte à 
Dieu % ait efté fait félon les loix ordinaire! 

^ 5 



de la nature , & il Pdl encore plus quic ces 
'k>ix fÉâ&a d^eUes-iTiêines^ ou ne fxmOt 
qu'une éter^aelle^ immuable concatenati* 
on des chofes éntr^elles. Et Sphit»2a 
certes point de pudeur lOTfqu'il veut piou- 
w yeroek par l'Ëaril^e , qiri 
fément donnée pourtéEnoignerdela con« 
traire veiâté 9 fionstapportant coitiine elle 
fût y la création de tout , nous durant, 
que Wat exc&pté X^ieu a evt commence- 
ment ^ Va, eu loi^u'il luy a plu'de le luy • 
domier <en ^on jnc^t^noiis TafflcnâHtà tuy 
comnie à celuy qui dirige tout au ciel & en 
k teAre., ibit que les cho(es arrivent iêlbn 
le cours ordinaire & naturel des choies ^ 
ipk <]if elleê "Soient .fumafciirelles viai« 
p. 7s* i&^Tit miraduleules. Aînli c?eâ: Dieu qui 
«cmdutfit Sattl chêrdbaiit ifes ânéf]^ k 
. Sanaiiël-^ & ^c^eftoit luy qui eftoit vifible- 
ment Pàtitenrde ce'qtf^l y avôit «ntrela de 
furna(turel&: defingulier^ ou delaiingu- 
liereliaif0n*de<toutcequiaTîit^l^ •& 
qui atoutit infailliblement à rexecuti- 
on du cofifèil de Dieu déjà revelié; à %- 
inuël. Lamêmechoféredoitdiredesau- 
tresiiiftohres que cét auteur rftpporte, & 
qui ne font qu'établir la conduite de Dieu 
7& en toutes choies/ Maïs il*eft auffi^mt 
qu'impie de dire ^ que, parce que ce qui e£t 
«rriv46 iôjbn le cours ^ie l^ordre ^la^iteU 
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dk»ÉDibiimêineeftrA^ leConier- 
Arateur ^ & le dlredeur , eft rapporté à 
p>iett{»rle8£crivam$iiûnt$9 cdâ marque 
tout Qc qui efl: dit venir de lyy . vient 
ida la^ natiffe , ou des çhofes mêmes agif- 
JèsA par leur propre vertu , & que l'un 
5»iit autantit dice Pautœ.dansle ftik de 
l'Ecriture iàinte. C'eft bien impofèr cou- 
.^demment à la crédulité de &s leâeujrs que 
id'ofer parler de klorte : mais plutôt c'efl: 
jmknoitfe moquer d'eux, auâirbien>que 
^iVEcriture fainte , lorfqu'on la veut fai- 
4» JÊsrviravec tant de prcriËmeté à eiileigner 
.que Dieu & le monde font la même chofè, 
Éc jqu'il'ii'y a point d'autre cauiè de tout 



ver que Dieu ne peut rien an deflus ^^ûlc^ 
voiie^^qu'il ne peut rimde foy-meme 

' ^u'il n'eft pas Dieu par confequent. Mais * 
iii^tennemy de iâ gloire ne iè met guéccMn 
peine s'il explique bien parole ou s'il la 
r»tt»:d ^ quand il dit que tdut ce qu'elle ra« 

.^Xitc des miracles eft arrivé naturellement 
:3c par des cauiês naturdies \ fous prétexte 

^ que parfois TEcriture dit que Dieu s'en eft 
J^l-dans les œuvres extraordinaires de â 
toute-puiflànce. Un miracle n'efl: pas feu- 
lement ce qui vaiCOi^e le cours ordinaire 
4&Ianature^ mais ce qui eft opéré au ddi^ 
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fmd'dile) âcaudeffiisde toittesfisftieei 

ordinaires. Et ainfi lorfque Moiiè épaiH. 

Xs^ziOi^ quelque poignée 4e ceaàm^ Paâr-^ 
& que toute PEgypte excepté GoÛen fut 
in&âée de pouz^ ceiiit m nây mini^ 
qui De jpeut jamais eftre expliqué par les- 
. cau&s natnrdleB. L'ondokdirc^I&aiêtBç 
de cette inondation de fâuterelles fur tou<p 
' te PEgypte excqitéliilenritcnred'ifniiâf, 
& de loir tranfport à h priera de Moi(è t ' 
Car cci ci^EiâaiKeamarqueiit tdicflient 
une finguliere dircdipn d'un Eftre tout- 
libre & tout-vc^ant ^ & obligeiM: teUb» 
. , ment à s^élever au deflus d'une aveugle 
«oatsre ^ qu'il faut e(be dërat^tudde à 
pla ifir pour s'y arretter, coranie.fei t ce mi- 
facile aatoifu Ne fai|t*il>pi»«âxt» feti. 
pour dire que Tenfant re^ufcité par EUfôer 
après eftrefldort filong-teiiiaau|Muasvaat ^ 

nKHt.^i rçffyfçita par Péchaufl^ifon que hiy corn* 
in»i^aiecorp8dece Prophète rOneii 
reiTufciteroit en bien grand nopbre fi cela 
eftok ûiûiAe^ .Sç l'on porbnt^it paa 
beaucoup dan^ le tombeau* . £ft*ce auili 

piâ9. parce que Jb&hs a nais toJtes jèuaL éc 
l'aveugle- né de la boue, qui eûoit pro- 
pose d'fiUe^meme àluy âter^kliUBiere 
. (es yeux quand il Pauroit eue bonn(» , que 
<attfee^ériibn fi£aliite i& fi minu^^ 
f!oj^a ? N'eft«»cepasjUbiearaiibnnçreii 



Digitized by Google 



IL Tr. Dejinfe de PEcriturc. >z6f 
ûge & en philofophe qiiî ne connoit que 
larai£>n? L^Ecrituredit quekfayaou- 
vert les yeux d'un aveugle, néanmoins, p, 770 
dk-il 9 il £iut peniier que cette ouverture 
a,çu {es caufes naturelles. Mais à qui 
perfaadesa^t'il cela qu'à àçs impiçs proies f 
qpii traittent I-Ecriture indignement , & 
qui la rejettent avec fon^ Auteur? EMe^^^^^^^^ 
ifi divimtnent injpirée , & clleeft propre â 
r^ère rhomnsfe fage âjkku » quoy quedis^^ ^T**'** 
ce téméraire efprit qui ne la blafphéme 
que parce qu'il, m l'entend pas , comme 
il eft forcé luy-même de l'avouer dans fes 
lettres. Auifi après avoir &it fembiaut 
«n ce chapitre de vouloir expliquer par 
-des c»uie$ naturelles tous ks miracles qu' 
-elle rapporte i & voyant bien ne le pou-» 
¥oir pas , il- vîent^fq^à iixtmff» û Po^^ 
prouve clairement qu* le rapporte des 
cbofes qui paffeut la ii«jti)se^^ Ufaut croire P« 77* 
éfm^eia^ a eftè^jomé fof ideséemm^fiwr 'u 
iéges. Car ^ ditril » tout ce qui efi eontye la 
namre ejtçemreUraifiti y & toHtceqHyefi 
xontre la Mîfon efi abfHtde ^ doit pour cées 
êffet eflre rejètté. VoHà jufqu'où .mène • 
l'attache à (à mi&rable raifi>a ^ & cette 
siBietbode d'interpréter tefiement parelk 
l'Ecriture, que l'on renoncera à ce qu'élu 
le nom dit & ftu lens manîfefte & natard ^ 
'^'eUe^^efento ^ lûcsj|ii'on ne peutgas^ 

& 5 
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raccorder awc (a prçqprejraifi» , çlûtàt 
. que de lâ renoncer j^ermême on ce cas ^ 
iximnie lafoy & toute PËcrituire y oUi*- 
gent ckiremeot. Mais Spino;^ aurait 
him^ pa avec jcettedé&itt^^iiiipie s'épar- 
g^er la peine qu'il employé en tout ce 
i:hapitre , pow exj^qjoer. à .toute Sxœ 
les miracles de TEcriture par des caufes 
iiatureUes. n'avmt qu'à lUre dés k 
cQmmencemenjt ce qu'il a dit à prelent| 
içavoir qu'ils y OBÉ£ftéajoiit€;&pav4e8la!- 
criléges ^ & il fe feroit tiré de tout cét 
embsmras. Mais il m'a pas ofè pix)dfiybe 
d'abord cette abomiaahle impietd) iS( il 
n'y vient que focoér par la ûike <le ^ fper«- 
niciêux principes. Tout ce qui efi ^ ditf 
il ) contre naMr^ , ir/ï contf^ùt^ffi»* 
la n'eltpas^ & ces dei^s: propoiîtions ne 
reêiprdquCTÂ nafteœnL >iC^ ?ia.dsaitte 
raison compi:eBdâ;)il bien que celuy qui 
a 4tabll le aoiirstfîrdinaiie de k nature» 
peut aller contr'elle, quand il. veut, c'eftr 
à*<lire .qu'il peut agir d'une loanieretcnite 
différente & mêmes oppoifse^ cela ne 
choque pas la vraye raiibn. De l'autre 
côté) diverfes choies peuv^ent xhoquec 
iiêtre enPétsA xie aMseûption &de 
contrariété à -Dieu où elle efl par lepe- 
ch^ , & qui pourtant ibroAt felonrle vi^ 
^Wjdre dp la mtamj^ içn 4:ûul^cont cep 
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tainement. Et voiià néanmoins («r quoy 
ies impies fe fondent m4:ejcttaat jles mira* 
des de PEcrituTc (âinte.* . • 

Cchxy<y dans le q^àtariéme chef qu^il 
s\û propofé de traîtter dan3 ce chapitre , 
& coxxS&c i appliquer ies maximes 
précédentes ^ toutes faiîflès & ridicules , 
à Piiiterpr6tati^«des mtracks dePEcritu- 
re, ditqtie ce qui eft rapporté en FExode P- 7^ 
de la de&ente de Dieu fiic Sinaï &dece 
mont fumant par û prefence 5 n'eftoitqu^ 
une repre&ntation on u^cho<ê.imagtnai<> 
re 5 parce que Dieu qui ^ft partout ne 
peut pas réellement defirendre^ un tieu ^ 
& qu'eftant Efprit il ne peut pas brûler 
comme^uBica Maîsjlnevoitpas^tt'ën-^ 

core que ce n'ait -efté qu'une repreifentati- 
on .de kipidknce de Pcyperation iingu- ^ 
liere du Seigneur pour le but qu'il (e pro- 
pofoit, c'efioit néanmoiœ une réelle re^ 
pre{èntation, & des images réels & vifibles 
deschoiès invifibtes y 4|ui ne pouvoient 
eflre à la fois dans 1 -inmginâtion de plus 
de deux mîlions de peribnnes > différentes 
en tant de manières , que parce qu'elles eP» 
toient réellement devant*leucs yeux. Il e& 
impudent de dire que la montée d'Elie 
dans k'^tel ne fut qu'une reprelèntation 
imaginaire , ou unefantaified'Elizée. Il 

i'eft encore plus de foutentf que lorJ^ue p* 
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l'Ecriture dit que Dieu endurcit le cœur de 
Pharaon ^ cela ne veut dire autre chofe 
fi ce n'eft que Pharaon fiit rebelle & obfti* 
lié. Car coauneot Pa-t'il prouvé 9 ou 
comment le pourroit*il ? L'Ecriture fe 
fert de diveries faisons de parler impropres 
^c Aietaphoriques , qu'eÛe emprunte mê- 
mes fouvent de ce qui s'eft paifédanslea 
miracles ; & l'on avouë qu'il ne faut pas les 
preiidce félon la lettre. Mais que &it cela 
au regard des endroits où il eft impoffible 
de nier qu^on doit l'expliquer dans Ton 
ieus propre & literal f 
i Sur la fin de ce chapitre il veut derechef 
ifeire ièrvir l'Ecrkure i l'impiété qu'il y a 
av4nc^> ibus.pi^exte qu'elle p^rle d'un 
cours fem^e ^ învarkUe de la njatûre ^ en 
zapyport aux chofes principales qui entre* 
tiiDBenti'otdtequeDieuyaiiiis, & qu'il 
a voulu p«pe|;uër9 mais qu'il paflèauâi 
quand il le veut ; où fous prétexte que Sa^ 
Jomon dit que rien sx^eR. nouveau ibus le 
fcleil , pocnpdétoinner les hommes de cet« 
te curiofité ou avidité de voir y de içavoir, 
fi^d'avotr les vanftéz qu^fls-reeheicli^t, & 
qu'ils eftiowit comme fi c'efloient descho* 
tes raies êc nouvelles ^ bien^u'ellesay^ 
paru dans lesfiéclp paâi^i ou enfin par- 
ce queceti^me Sage dit querien* ne peut - 
«Are ôté ou ajouté aux œuvres de Dieu ; 



Digitized by Googl 



I 



IL tt. Defenfe Je PEçriture. 16^ 
ce qu^il dit pour en nvnrquer la perfèdion , 
qui paâè tout ce que Tliomme peut faire 
éc mêmes comprendre ^ mais qui eft infî- 
nirneat au deflbus de celle du Seigneur. 

Cét efprit eft bien hardi lorfqu'il ofcp. 81, Si« 
avance que l'Ecriture n'établit en aucun 
lieu cxpreffèment, que rien n'dmve()ui . 
ne puiÛe fuivre des loix confiantes &oi^. 
dinairesde la nature. Cmrque marquent 
tant ^e fidts nûraculeux qu'elle rapporte y 
& qui donnent tantdô peine à ces impies 
lorfqu'ils les veulent éluder ; û ce n'eft 
. que Eiieu qui agit d'ordinaire félon le 
cQur& qu'il a établi daaa là natur^ ou dans ^ 
les chofes qu'il a faites ^ agit par defïus cela 
quand ille veut ^ & &it des choies qui ne 
le feroient jamais fi celuy qui peut tout ^ 
n'a voit pas alo» agi d'une manière tout-à* . 
fait extraordinaire ? Spinoza fè moque im- 
pudemment de ce pouvoir qu'cuiattribpë 
à Dieu 5 & qu'ion reœnnoît en luy comme 
faUânt tout ce qu'il veut auciel& en ia 
terre , agif&nt en Tout-puiflânt & Sou- 
verain. Mais ceux qui ont la moindre 
fbyaux Ecritures, ne pourront qu^avpir 
ime jufie horreur de cduy qui contefie au 
Roy des Rois fon empire 5 & qui ne veut 
pas qu'on le reconnsimè pmir auili libre 
que ceux qui ne iont que fes vaiTaux & fes 
fiijets* - « 
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Pour coni^âoA il ^Uégjoe uneparolf 

împie de Joféphe ^ qui dit qu'il eft coiir 
ten t qu'on croye ce que l'ou veut du mira^ 
cle de Touverture de la mer rouge } & qui 
contre la vérité de Piiiiloire &r i^expréa té* 
moignagede Strabonaul. 14-^ afTûreque 
ia xuer Faii^philique fut au& ouvertç à Â-» 
JlCxandre , & que cela eft rapporté par tous 
les hiftoriâosde vie 9. quoy qu'il n y ak 
rien de plus faux. Et Ton doit ajouter 
que de bons & iàges Jui& n'euflent j<amai9 
autrefois parlé comme a fait Joféphe j & 
que de vrais Cbrétims doivent eftrebieh 
éloignez ^e ces penfëes , & de la fin impie 
pour laquelle Spinoza lespi^uit icy ma? 
liguement, , t 



^ cbap. y. 

De Pinftrprhatiùn it P Ecriture faintei 

; ^ de ce qm Spinoza dit de mal 
' ^ " Jurcejujet. 

LE TITUS du chapitre 7. de tin-' 
ierfréumnde PEcrèimre*^ & l'on de* 
vroit ce femble après cela attj^dre ks aides 
<)ue cét homme penfè eftre propres à en 
tirer le vray fens ; mais Ton a fujet d'eûre 
étonné , & d'eftre pris d'une juûe m* 
dignation^ lorsqu'on voit qu'il n'em- 



1 
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IL l!t.,DefefiJèiiû PEcriUire. zyi 
ployé cét entier chapitre & les fuivans $ 
qu^à tâcher de prouver ^^u'elie ne peut pas 
eftre interprétée ou entenduë. Mais il 
BOUS fera bien plus fkcile de renverièr fon 
niauvais defTein* ^ qu'il ne luy a efté de Pé- 
tabiir; D'abord il blâme le commun des 
Chrétiens ^ qui font profeffion de croire 
que PËchture e& la parole de Dieu ^ ' ^fic 
qui né font rieh moins que fe régler {è^ 
Ion elle. Ueftmy que le mépris ef&âif 
qu'ils font de cefâint Livre les rend tres- 
coupables devant Dieu. Mais que ûit cch 
contre cét illuftre témoignage qu'il nous y 
a donné de ion Eftre ^ de £es voyes ^ 
fes veritez , & de fes volontés facrées ? 
Ces mêmes pécheurs écoutoit''ils Dieu en « 
la nature? Et néanmoins ri'eft- elle pas (à 
voix? La plufpairt deceux qui (eàkknt 
Théologiens, & qui ne le font pas plus 
qù^les Ëuix Doâes font de mis Fhiloib«- 
phes , içavent accommoder l'Ecriture à 
leurs penfées y &ibuvent à leturs iiiteréts. 
Et la pluipart des Philofophes né font-ils 
pas le même dans ktirccarle? Qgp fait co- 
la contre la nature ^ ou contre TEcriture ? 
Les dms qii'on, eA fait ^ préj udicieronl^ils 
à leur droit ufage? Les imperfeâions 
des hommefr.Jâar ibtont^-dtes attribuées S 
Et leur malice peut-elle rejaillir fur ces 
imvi!ages du Seigneis ? Les hommes 
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mauvais ne crôyent que de boudîe à; PE* 
crkure iaînte ; cela efi y cay : Mais les 
bons y croyent de^toutiear eoèur, &011 
le voit dans leur vie & par le cours con** 
fiant de leurs aâions. * Ilsne ibntpas aaf^ 
il fi fort divifez entr^eux comme on le 
penfe , ou cosroie eâx^immesi pàribît le 
peuvent peniîer .& diré; S'ils font par J e-» 
6 u s^^C H u I s T à IHinique Bon, & s'ik {oot 
rendus participans de fk bonté ^ ils font 



me amour, & dans la même vie. £tli cette 
union n'édatte pas toujoulfè entré ceux qtâ 
fe difentbcHis^ bu qu'on regarde cqmme 
tels , c'éft quedNm coté il y a grande dif- 
. iference entre paflèr pour bon , & PeArd 
en là vérité j & que de l'autre 9 le6*imper« 
:feâions de ceux qui le font; vraiment» 
Ibnt fouvcnt comme des nuages qui coù- 
vrent aux uns & «ix autres la fplendeur de 
la face de Jbsus^ qui efl impriméé (ur 
leurs cœurs. £t il eft cortain que s'ils (è 
connoiâbient mieux , ils fe f rouveroierit 
beaucoup plus un qu'ils ne .pen&nt fou«* 
^vent dé Peftre. On le voit en ceux que 
33ieu approche davantage qu'il unit 
de plus prés eh fon Efprit : car la connoil* 
iànce plus grande qu^ib ont du fond de vë«. 
îitéque Dieu a mis en eux , les unit telld^ 
ment qu'on peut bien dire d'eu^ 9 conomM 

les 



Diçftlized by Googl 



. II. Tr. D^fi de 'PEeriture, 273 
CDimiie les payens difoicnt rœtrçfois des 
Chrétiens , f^oycTL comme ils s^entre-aimentl 
Qu'on ne dUe donc pas que la fby quMls ont 
à la vérité des écritures 9 les diviie : car 
dile les unit intimementi Elle les rend un . 
même cœur , & une même ame^ & leur &it 
avoir d'ordinaire une même poiiëe ? cie 
qui ne fe voit guéres parmy les ordinaires ' - 
FMofophes ou Sages de ce liéclej 

La fuperftition qui met la religion & 
s le culte ae Dieu en ce en quoy il ne con- 
fiée pas 9 & qui le fait dépçndre la. pluf* \ 
part du tems de cho(ês extérieures & cdiv 
porelleS| eiitres-blâmable: Mais la vra-^ . 
jre Religion qui apprend à (êrvir Dieu en 
efprit & en vérité ^ qui ne fépare jamais 
l'intérieur de Pesteiieur 9 qui regarde^Pun 
comme l'ame & Paùtre comme le corps ou^ 
&s livrées^ & qui ne&tt cas 4tt celuy-cy qu* 
entant qu^il eft accompagné de çeky-là 
auqud ièul eUe s'attache ; cette mye 
Keligion ^ dis-je, qui donne à PEcriture le 
langquë Jesus-Ghkist & lesÂpô« 
très luy ont donné 9 nedoitpaseftre. con- 
^dttë avec la (iiptniftition humaine^ com^ P* 8^ 
mç cét aute\2r prophane & malin tâche de 
Finfinuër. £lle a (es lumières^ elle a les . 
preuves, elle a Tes immuables fondemens, 
& nousle&iTc»» mêmes voir en ce Traitté 
C'ell donc à tort quecesimpies.lachar-^ 
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g€&t d'obrcurké ^ ou croyent que Vïgpo^ 
rance e(l fon refuge & Ton ibûti^. Le 
contraire* patoitra clakemœt à ceux ^li 
ic donneront feulement la peine de péiêr 
cequenousdiibnS) &cequeditceteiiie^ 
raire auteur. Mais venons aux régies de 
l'interprétation dePËchture qu'il £ut état 
de propofer. En gênerai après un allez 
grand embarras de paroles a^fàuiTesqo' 
inutiles il dit y qn^d ne faut rien attribuêr à 
PMerhnn epêe ce qm eoukra certainmnent 

' d^elle 9 ou qui y fera clairement contefju. 
Mais pour avoir quelque choie de dair Se 
de certain à fon égard , il dit que diverfes 
choies font requiiêsdpntil va&ire Pénu* 
meration. Il dit donc i. qu^ilfaHt que U 
maure de la langue > eu laquelle ks Eermaim 
facre% ont parlé & écrit ^ foit connue. Ce- 
h eil aucunement vray ; mais doit-elle 
Peftrc parfàittement , pour qu'on puiflè 

. étendre PEcriture fuffi&mmeat & à 
lalut? Faut-il fçavoir parfàittement le 
Latin , pour entendre le &m gênerai de 
Ciceron , de Quinte-Curce ^ ou de Céiar? 
£t les verfions qu'oti en a faites , n^ 
donnent-elles pas une idée fort conforme 
àcequis'y litdanslesorigînauxf Qu'on 
raifonne de-même du Grec ou de PHe- 
breu. Et quand m diroît ipiePHdxe» 
depuis long-tems n^eftpas une langue vi- 
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vante 3 & qu^ainû on ne peut pas eftre 
certain de fon vray fèns, on peutrepli* 
quer le même du Latin. . £t les verfiona 
tres-anciennes qu'on a feites de PEcriture 
en tant de langues 9 lors- mêmes que PHe-^ 
braique efloic encore toute récente , fup- 
pléent bien aux autres aides quWpour^ 
. toit délirer à cét égard. Tout ce que 
tiousavons dpla verfionidesyo.* Interprè- 
tes faite avant la venuë de Jésus- C^srisTj 
& fur tout ce que le Nouveau Teftament 
rapporte fi fouvent du Vieux , ne confir- 
me-t'il pas bien le (ena gênerai des ancieii-^ 
nés Ecritures ^ Pun & l'autre de ces ou- 
vrages, eftaiit écrit du tems que lalanguâ 



Judée 3 ou ent^^iië mêmes du commun 

dans les Synagogues. Outre cela l'Hé- 
breu relie toûjours aucunema:àt la langue 
des Juifs d'à prefent, & le fens lite- 
tal ou grammaticaf qu'ils luy donnent 
dans les livres faints , eft généralement le 
mêmequeceluy que luy donnent les Chré* 
tiens , quoyque les uns foient en bien des 
chofes tres-oppofez aux autres. Enfin les 
langues Syriaque ^ Chaldaïque , & me- ^ 
ine Ârabe 9 qui ibnt encore en ufàgp « 
eftant fi proches de PHebreu , ou n'en 
eftant que comme d» dialeâes^ ilefivi- 
ûble qu'elle n'efl; pas fi difiiçile à enten- 

S 2r 
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dre, comme les ignorans ou les malins 
veulent per fuadcr. Tout cela prouve que 
Pon peut avoir avec ailes de racilité une 
certitude fuffilânte du fens gênerai de la 
langue en laquelle (ont écrits les Livres 
faints* Spinoza eft luy<^màne contraint 
de Pavouër aucunMient cy-aprés p. jpi. ^ 
& dédire» qn^m w fent pas donter diê 
^^Jens ord^aim des paroles jéparées dePE^ 
») criiure ^ &deU langue Hciraique : par* 
9) ce qu^outreque mâ ne va (e peiner pour 
^^donner à un mot ièparé d'une langue une 
^, autre fignification que le commun luy 
9^ donne , & que cela ne luy (croit pas u-* 
^ytile , il luy ^oit de jfdus tres-dâficile 
de le faire » puifque celuy qui voûdroit 
^^donher unautre (èns à un mot d'une Ian« 
9y g^e» devroit en même tems expliquer^ie-* 





1 


M 





^ " — — — — - ' X ' 

99 ge commun: ce qu'il ne pourrott pas, ou 
<^»Ufaudroit qu'il cjiang^t & pervertit 
tods leurs livres ^ ce qu'il ne pourroit 
ûitç ùm qu'on s'en apperçût : d'au- 
^) tant plus que le commun neupld u(è de 
t 9, la même langue que les doâes : c'efi: 
P^pourquoy ceuz-cy ne peuvent pas y 
9« donner le fêns qu'ils veulent. Voilà ce 
qu'A eft ibicédereconnoîbe poutlefia» 
4es parolea ii^arées de la langue Hefaraï« 
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'que. Et poorcequid^ du ièiis qu'elles 
ont eftant liées dans un difcours ^ (uy-^mê* 
me eft obligé à k p. p7.de dire, ^Me l^m 
feut avec facilité ^ certifude intendre tout 
ce^ dit J^Bcrimre delà fmrdh &delapi-' 
gfé 9 autant q^^tlfaut fonr le Jalut le 
' iuMbeiir. £t ce que nous en avons nous*iiiê^ 
mes dit % prouve clairement qu'on en peut 
avoir imeWnqiflâiice gen^ foxt^ 
taine au regard des autres vérités ^ noh* 
phf^t toutes las caviUations ou vaines 
impoflibilite^^qu^allçguent les impies fut 
ce fujet j & qu0 çduy<tcy. a ncc^llies. 
Uiniil^e fur tout comme. d'autres fur ce p* 93* 
qac la langue Hébraïque , àît-Û ^ n'a 
point de lettres voyelles. Mai^ qui luy a 
. ditcela? £t comment le p0umiil>-ilpRm« 
yer? Car ou les poims qui expriment les 
VQjrelles dans cette^ngue ^ lîmt depuis 
Ëfdras, ou Moïfemêmesy comme ^lu« 
(ieurs tres^loâes le ibfttiennent & prélu- 
dent le prouver clairem^t j ou s^ils ne 
/ Fontpasefté, comme d'autres Je diient^ 
les lettres ou confbnes a^h^u^i^ qui 
pnt toujours efté & iont encore en u(age 
dans cette langue ^ comme tous leçon* ; 
^ent^ auront iêrvi à laplacdfles points 
voyelles trouvez depuis fi Ton veut > & 
mis après , * ainfi qu'dleale ÛHit en toutes 
les autres langues ; de ibrte que cet(e didi-* 
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culté eft vaine au fond ^ fur tout quand 
il ne s^agit que du fens gênerai de la langue 
Hébraïque , ou de PEcriture qui y a efté 
. écrite. C'eft 4onc fans fujet que Spinoza 
àvec fcs femblables infifte fur ce point; 
£t il eft ridicule lorfque voyant bien qua 
la conférence des mêmes termes & des me- - 
mes façons déparier^ qui fè, trouvent 
d'ordinaire fi fpuvent répétées en divers 
lieux de l'Ecriture fainte , y peut appor- 
ter beaucoup de lumière; & 4rvir maiii- 
feftement à découvrir leur icns ; il dit né* 
ânmoins que cela ne peut pas eflre d'ufa- 
ge 3^ puis qu'un auteur fàcré n'a pas écrit 
îpouréclaffcîr Pautre : ce qui eft la même 
abfurdité qu'avoit produite il y a quelques 
années Pautéur de Pexercitation paradoxe , 
qui prétendit établir que la raifon tfioit Pinr 
icrfréte de P Ecriture fainte. Mais com- 
ment peuvent-ils dire fi affirmativement , 
que David parexeiàple & les Prophètes 
traittant des mêmes veritez que IVLoife , 
ne les bnt.pas -voulu expliquer ou appli- 
quer clairement à ceux à qui ils parloient \ 
Et qui peut nier cela des Ecrivains du 
N. T. en rapport aux Ecrivains du Vieux ? 
Outré cela il faudroit que ces impies euf- 
fcnt prouvé que ces faints organes de Dieu 
& de fbn Efprit n'oiit pas efté Tes organes ; 
car il cela eft , comme il l'eft certaine^ 
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aaent ^ c'eft un mèmè Ëfprit qui parle & 
qui s^expli(|ua en P£criture , & qui par- 
laat des mêmes chofès en divers lieux ^ 
propofera fans doute en Pun plus claire- 
ment ce qu^il aum trouvé bon de dire 
moins intelligiblement en Pautre. £t 
quand mêmes on ne pr^ferott pas cda ^ 
peut-on nier que des auteurs qui ont écrit' 
«1 la* mœie lai^e , ne ièrvènt à s'éclaircic 
mutuellement , fans qu'ils ayent penfé 
pourtant à le &ire ï Smr tout quand ils 
traittent généralement des mêmes chofes. 
On avoue cela au regard des livres ordinal* 
res. On fe croiroit même ridicule fi on 
k nicit ËtPcHi avance néanmoins firoi* 
dément le contraire lorfqu?il s'agit des Li* 
vres .&tnts ^ pour prouver qu'ils ne font 
pa3 intelligibles. N'eft-ce pas là une preu- 
ve viiîbleda volon^taire renverfêment que 
ces raifbnneurs font de leur raifbn , par 
Pinimitiéqu'ils ont contre Dieu 9 & par 
la haine qu'ils luy portept. C'en eft aflez 
furcefujet & fiir ce {wémi€^^ point ^ oà 
^ nous avons prouvé ce qui ç'exigeoit gué- 
fès dePeflxe^ fç^voirque la langue He- 
% braïque , comme toutes autres langues ^ 
eft fuâifamment intelligible, - & toû« 
jours efté j & qu'ainfi le Vieux Teftament 
quiaeftéécrit en^çette langue , Ve& atti&* 
.bien qu'elle. 

S 4 
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homme objedle pour prouver l'intelligen- 
qedePËcrituretres^ifficile) éiquemn» 
ne fçavôus pas le nom de plufieurs de leui^ 
auteurs: comme fironoepouvoitpas^f» 
tendre un livre fens fçavoir précifement le 
nom de celiiy qui l'a compofé. Mais nele 
fçavons-'nous pas de plufieurs de PEcriture 
Sainte? Et les livres de quinausl^ fçavons ^ 
ne confirment-ils pas la vérité qui fe trouve 
^ dans les autres ? Les feuls F (ê^KmQs de XtsL^ 
vid ne fufïifent-ils pas à ja^uver combien la' 
certitude générale des livres de Moi& d&oit 
reconnuë d'un grand peuple tout entier? Et 
les Livres des Evangelifles & des Apott^s^ 
. ( aù regard de la plufpart defquels ^ & pré^^ 
que de tous^uul n'a jamai&nié qu'ils ne^jiii^ 
lent à ceux donÉ ils portenble nom j comme 
on ne va pas s'aviier de niçr queCkeronibk 
l'auteur de la plu^rt des ouvrages qui por* 
tant le Jien ) ces Livres ^ di-je ^ des Evan» 
geliftes & des Apôtres ne confirment-ils - 
pa^ bien pleinement ce qui eft àit daag Us ^ 
âncîens^ au regard defquels on peut ignorer 
le nom de ceuz qui lesj qpt écrits ï Outrb 
<elaf ne {iaroit«*i[ pas par les Livres mêmes 
lâints que leurs auteurs ont eûé pleins de 
l'ETprit d€ verité^&que c'eft luy qui mérite 
propreinentièul le nom de leur Auteur^ 
çux n'en ayant eôé que les écrivains lorfqiJiî 
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âs ont eâé k^irez. divinem^t , ainû que 1 7^. 3. 
psûrlent Içg Apôtres? î^ous fçavons dono^^*»'-»*^ 
^el eil le principal Auteur de rËcriture)& 
celuy d'où dérivent les chofcs qu'elle con- 
tient ^ &c«hinedait-il psis fuâite^S C'eft 
pourtant ce que Spinoza n'a pas vu ou n'a 
pas voulu voir , . en écrivant fur ce fujet ^ 

. où il eft fi impie qu'il dit impudemment que 
l'hiftoiiedefitoland le fuiieux eft abiôltt« 
ment la même que celle de Samfon , & cel- . 
lede Ferfée volant dans les aire ^ Uœème 
que celle d'EUt!, enlevé dans le Ciel. A-- 
prési belaque peût-on attendre d'ua cceuip 
.rempli d'iUne telle impieté ? 
• Ayant ttàxtàoé tout ce que ce tùxùxMc 
écrivain dit de réel ep ce chapitre , il faut 

> dbe€8!e lefuivre dansée qaUl avwce pour 
réfuter les fentimens qu'il dit luy eftre con- 
traires* ^ Le piémier d'eux eâ celuy qui ^f* 9^^ 
établit qu'une lumière furnaturelle eft ne- 
cef&ire pour entendre les écritures : ce 
qu'il nie abfolument ^ fous prétexte que ] 
Moïfev les Prophètes 9 & les Apôtres . 
ont parlé & écrit pour d'autrgs que les Fi- 
ddles^ à qui feuk^ dk*ii>. on attribue le . 
don de la lulmiére furnaturelle y lequel il 
nie tout-à-Êut fans la moinike pudeur. 
Mais nul n'a jamaiç dit qu'il fallut avoir 
•une^ lumière furnaturelle poi^ entendre au- 
cunement la plulpart des chofes qui font 
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dans l'Ecriture iaiate. JUes vrais Chré* 
tiens ont feulement de toujours foûtenu 
avec Moïfe, David ) les.Frophétesy lea 
Apôtres , & J £ s u s leur commun Maître^ 
que pour entendre d'une manière vive, 
claire, qui pénétre le cœur , 3c qui produifê 
& imprime la vraye iby , en un mot d'une 
manière fpirituelle , fanâiâante , & falu* 
taire 9 les paroles (àcrées , & les choiêa 
mêmes contenues dans les Livres faints^ 
, j>tmt. a9:4.iiiaUoit que Dieu donnât iles onilUi pour 
rp/t 119. OHtr^ &i m cœi$r pour .comprendre; efuHlilm 

^Efh/it%y[^^^^^ /«^e/^AT d'une lumière celefte qui 
' 1 8. ' n^efi pof donnée â tous y qu'il mit & ^ épan^, 
^l%fl'f<>^MfpTit dam le cœur^ ou dans le fond de 
Wfer. ^1: Pamerdes perfbnnes; ^ qu^il révélât ce fue U 
Mk^^iu%. ^^^^^ ^ k fan^ , ny la [agefie propre ^ ne revé^ 
^ 36; ient; c ^y^y feplemlit iuy-même dans les cœurs 
(b>^iiL qu'il donnât fon Ëfprit ouPEfprit de Jésus 
(c)2Jc^ ^P^tir comohre pour Jonderles chojes^ui 
4 6. ' npM fins donnges de Dieu. De, forte que ç'eû 
(d; j^^^^'^-îiunegiandeimpûdenceencét auteur,de nier 
fi hardiment ce que toute P Ecriture établit 
en^tant de lieux. Mais il n'eft pas étonnant 
qu^il Pait&it , puis que d'autres qui parla 
profellion qu Wfaiibient , bulecaradere 
qu'ils portoientidevoient eUre bien élognez^ 
de iës penfées>ont ofé nier avec luy la necef- 
lité. de cette lumiçje fumaturelle & vrai- . 
. . XMpfc nouvelle à la nature^ lorfqu'il s'agit 
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d^înterpreter comtae il faut & falutaire- 
ment PËcriturc. L'exercitateur paradoxe 
1 Voit devancé , &les Sociniensleiontdés 
long-tems précédez tous deux. L'autre 
fentiment que Spinoza refiite à la fin de ce 
chapitre» eft du Rabin Maimonidés : mais 
comme il cft aufli abfurde que le iien, il 
n'eft pas neceiiaire de s'arretter à ce ^u'il 

en dit , ou à ce qu'il allègue à rencontre. 

■« • • 

Chap. VI. 

VuiHthorité atithentique des Livres dc M^iJe^ 
\ Je JofHc\ cies Juges ^ deRuth^ àeSa^ 
muël des Kois ^ & des Chromqnes ^ de^ 
fendfie contre Us ^vaines ^malicienfes ^b*. 
jeêUmsdecétaHthcHï. _ 

LE CHAPITRES. &le«fiinrans font 
employez pat cét auteur à la recher- 
che des auteurs de plùficurs litres de l'Ecri- 
ture fainte, pour la rendre , s'ilpouvoit, 
incertaine à ceux qui voudroioit bien çptt 
ce grand témoin de Dieu contre leurs impi- 
etez & iniquitez ne reftât pas for la terre» 
ou ne fut pas cru & reçu fi univerfellement. 
Mais après ce que nous avons déjà dit fi» 
ce fiijet, nous pourrions omettre lâns 
danger ce qu'il dit en ce malkieax emiwn ; 
puirque quels qu'ayent pcéciTàDent eilé les 
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• écàmoB de tel ou de tel line de VEsàtaxù 
iâiate | il eft certain 9 coinme nous Pa- 
vons amplement proiivé dans le T;mtbë 
précèdent ^ que ç'pnt efté des homm^es de 
Dieu & des organesde r^fprit de veritô^ • 
qui feul le vray Auteur dçs livrçs iaiiits. 
Néanmoins pour montrer que la vanité eft 
)bid. jointe à Pimpieté à la malice en cét au^^ 
uaty & en tous £bs fen^lables^ nous 
pourrons au moins toucher tout ce qu'il di- 
ra tânt-foit-peu de conûderable ou d'appa-» 
refit même fur ce point* . £t nous re&te- 
ions en aône items tout ce que ou Âbea 
Ë^ra^ ou la Miletiere en fon livre des pré- 
adamites 5 ou Hobbés en fim àaiitté intir 
tylé Leviatli4n ^ luy ont fourni d'argumens 
ou d'objeâÎQns. 
f * Il commence par Pexamen du l^enta^ 

MtêejHt OU cinq livres de Moïfe ^ dont tt 
aifûre que Moîife n'eft pas Pauteur ouPé« 
^rivain^ quoy que tout im ' peuple qui ks 
a reçus autrefois de fes mains , en ait eiié 
^en ibit latànoin kiepr^och^le pmdd&i: 
,prés de quatre mille ans ; que David , les 

' «Fropbétes , & tmt des^ Sainte en Ifiaël 
le confirment , en attribuant à Moïfe les . 
cho&s qu'As rapporteirt des livres per- , ^ 
tent Ibn nom j que J e s u s & tous les 
Âpôtres t^jmoignent de la même vérité, 
allégions . Mo j^fe auili-bien. que les Fro? 
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pliétes & les Pfeaumes j que toute PEgli- 
& Chrétienne inllruite par ces fidelles mi- 
niftres de Je su s^ & de la vérité mêine , 
Pakcni conftamment&rde toûjours ; & 
qu'enfin il n'y ait après tout' cela aucune 
jufte raifon àcontefter ces Livres faints à ^ 
Moiïè 5 & qu'on puifle douter plûtôt des 
auteurs de cent & cent autres qu'on reçoit^ 
& qui n'ont pas la millième partiè des 
preuves qui trouvent dans ces cheâ 
généraux que nous venons de marquen 
Âui& cette vérité efk il évidente queSpi* 
jioza eft contraint , veûille-t'il ou non ^ 
de reconnoitre que le gênerai des chofes 
qui fë trouvent dans les Livres de la loy , a 
efté écrit par Moïiè. Mais il prétend qu' 
Efdras ^ après la, captivité de Babylone y 
tes a mb dans la &rme dans laquelle ils 
•font y & qu'il les a recœiiillis des autres 
Livres écrits de Mo iie marques^ en di« 
vers lieux dans le Pentatçuque y les li- 
ant enièmble ainû que les fui^s , les joi^ 
gnant les uns aux autres ^ & y inférant en 
quelques endroits ce qui pouvoit eftre ne« 
«flaire à leur èclairciflement 9 fîir tout 

Suant aux changemens du nom des lieux ^ 
t antres femblables circonftances. Mais 
tout cela ôte-t'il la certitiide à ces Livres, 
ûinti y & ne la confirme-t'il pas plûtôt : 

puiique les plusimpies femblables à cét au« 
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teur ^ après avoir bien examiné les chor 
iès 9 & tâché en toutes manières de fê dé- 
faire de ces LiVtes divins ^ font enfin ob- 
ligez y veuillent-t'ilsounon, àencon^f- 
fer la vérité générale ^ & ne ^nt que chi- 
caner fur quelques paroles ^ circonilan- 
ces qui n'ôtçiitrien à leur certitude , Se 
à leur divine autorité.. Ca^ quand on leur 
avouëroit tout ce que cét auteur tâdieda 
prouver avec tant de contention en ce cha- 
pitre 9 qu^en pravent-ils tirer contre PE- 
criture faiçte? Plufieurs Doâeurs des pré- 
aiier^iiédes ^ & plufieurs fiiiceres & édair* 
lez Théologiens dans les nôtres^ont même 
efté dans le- fentiment qn^ta ^kt Efdras 
a fait aucunement après la captivité vers les 
livres fiûnts ce que Spinoza s'efforce d'é^ 
tablir^& ils n^ûnt pas cru donner pour cela 
aacan avantage à Pimpieté. £n efifet qu'ôte 
cela à la certitude divine des Livres de 
Moïfe 9 de Jofiié , des Juges , de Roth, 
de Samuel , des J^ois ^ qu^Éfdras hom- 
me de Dieu y fâcrificateur & prophète^ • 
auteur des Livres des Chroniques, & de 
celuy qui porte fbn nom , ait efté appli<^ 
qué parPEfpritdeDieu , foitièul, (bit 
conjointmeiM: avec Âggée , Zacharie9& 
Malachie Frpphétesy à joindre eniêm- 
ble les Livres facrez, & à y inférer pour 
Cisla quelques paroles fbit pour. les îier^ 
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fbit pour en rendre plus intelligibles cer- 
taines circonÛances^en rapport au tems au^i- 
quel ils vivoient ? Mais Voyons entore ce 
quecéthomme attribuë àÉiîlras dansoes 
Livres (âints que nous avons marquez , 
, cpmmençans par les livres de MoiSeî^éc par 
ce par quoy il prétend prouver que cét 
homme de Dieu n'en eft pas l'auteur en Ja 
forme que nous les avons prefêntemeht. 

La préiniere chofè qu'il prétend avec p. loj. 
les Suivantes tirer du Rabbin Aben Ezra ^ 
& qu'il dit ne pouvoir pas avoir efté écrite 
par cét homme de Dieu 5 eft la préface du 
Peuteronome , parce qu^il y eft dit félon 
là verfion : Ce font icj les paroles que Motfè 
à toM Ifiatl m delà m Jordain. IBaix 
où il feit entendre que ce font les èx» 
prions d'un homme qui a écrit cela 
en la terre d'Ifraël , & non de Moïfc qui 
n'y entra pas, & qui relia & mourut au delà 
du Jordain où il prononça les paroles de ce 
livre. Mais puis que le termeHebreu qu^il 
tourne par celuy de au delà , lignifie aulfi Comme a 
Mâdeça^ pour quoy ne le toume*t'iI pas|.^^y.V^ 
icy delà forte , comme le font communé- ^^^P^^ 
ment les inter^tesconformément au (ujet noms. 
dont il eft là parlé ? Et pourlors les paroles - 
rapportées peuvent bien-efire de Moïfe 
qui les aura mifês à la tête de ce Livre , qui 

contient viHblement le difcours^ qu'il fit à . 
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Ifraël un peu dev^ la mort y & qui con* ' 

&menttoutcequi aefiédit dans les livres 
précedcns* Et puis quand Ëidfas auroit 

écrit les cinq prémiers verfets de ce Livre 
. ceornie une espèce de préface 9 qudprép- 

. dicef€roit cela à fa vérité & à ià certitude S 
La féconde choie que Spinossa^all^e^ 
eft que la Loy de IV!k)ifefut en fuite ésrite 
fur des pierres, iùtvant qu'il eft rapporté au 
8. de Jofué) & qU'il eft ordonné par 
' Moïfe niême au 27; du Deuteronome; 
Or 9 dit-il , les Rabbins di&nt que ces 
pierres n*eftoient qu'au nombre de douze , 
. & de là il veut conclu]::e que lesLivfesé- 
inrits ^ Moïfe ne dévoient pas eftre fi 
gràncb que ceux que nous avons. Mais tout 
cela eft rationner d'une manière abrurde& 
ridicule. Car i. il n'eil point dit que tout ce 
que Moïfe écrivit dût eibrc gravé fur ces • 
pierres ^ ou qu'il le fut par Jofué j « mais 
r^fic h feulement la Loy, qu i pou voit marquer les 
lr*ï^.?'^' dix commandemens ^ ou Pahcegé naàœ de 
tous qui eft &it dans quelques chapitres du 
Deuteronome. Zé (^t luy a ailuré que 
les Rabbins difent vray , lorfqu'ils av^H 
cent iàns aucune preuve que le nombre dé 
CCS pierres ne pafla pas celuy de douze ? 3 . 
Qui luy a dit qu'elles fu£tent ii petites^ 
que tout ce qui y devoit eilre écrit de la 

Loy nç l'y pût eûre? Qg?eft-ce quiem- ^ 

péchoit 

* • 

« 
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péchoit qa^on ne les prit aufli grandes pour 
cela quelebefoin le requeroit? Latroi- 
fiéme chofe qu'il avance 9 éft qu'il efl: dit 
au V. du chapitre 31. du Deuteroixo-. 
me: Or M^ifi écrivit ceurhy é^U bailla k 
$QHi Us facrificateurs enfans de Lévi ^ & à 
tous hs Anciem d^IJrdël : paroles qui ièlon * 
luy ne peuvent pas eâre de Mpiiè même ^ 
niais d'un aijtre qui rapporte ce que Moïfô 
a^it. Mais nVt'il pas lû jamais dans leâ 
colnmentaiires de Gé&r éeritti par kiy-^mê* 
;|ne9 Céiar fitcecy &cela? Saint Jean au 
dernier cliapitve de fon Ëvangileparleauiïi ^ 
de £by en troifiéme per {bnne)& nul nepeut 
ignorer qu'il y a mille exemples pareilà; 

puis y quand JoCué auroit écrit ces der-* 
iiia»clm]^t)res qui rapportent la mor^ te 

cantique ^ & les dernières paroles de Mo- 
. ife 9 comme cela & peut , quel détfîmené 
peut*il y avoir pour la caufe de PËcrituré 
que abus défendons? Âucontmkecèspa*» 
rôles prouvent queMoïfe n'a pas feule- 
ment parlé ^ mais qu'il a écrit ce qui eSt 
rapporté en ces livres qui portent ion 
nom 9 & qu'il a donnéà tout Kraëlcequ^ 
il a écrit 5 le commettant particulièrement 
à ies ûarifkateurs & à tous fes Anciens i 
ce qui fert manifeftement à établir la cer-» 
titu^ des cfaofes contenuës dans (es Li^ 
vres. Ën quatrième lieu Spinoza allègue 
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le V. 6. du chapitre it. de la>Genéfe t o& 
/ ileft dit que les Cananéens habit osent dans^ 

' , * le fats larf^A brédsam y vint : ce qui mar-^ 
quç félon iuy qu'ils n^y cftoient plus lors- 
que celuy quiaécrkcesps^eà parloitde • 
, la ibitc. Mais outre que comme nous l'a- 
vons vû 9 Pinfêrement de quelques paro- 
les en celles de Moïfe y feit par J ofué , par 
Samuël ^ ou par £{dras pour pljis grand 
claircifïbment^n'empécheaucunement qup 
; ' Moïfe ne foit reconnu le- vray auteur du 
Fci^tpuque ^ il eft encore vilible que 
les paroles alléguées peuvent eft» de 
Moïfe même^ qui, racontant la vçnuë 
d'Abioaham au païs >iiie Dieu Iuy «voit 
marqué 9 dit que dés-loTs ces mêmes Ca^. 
miiéens qui aUoient eftr^ generdemenf: > 
détruiti^& dont les reftes duiserent plulieurs 
fiécfe»aprés , eftoient déja^eii im pair,. & 
le poÛiedoient : de ibrte que Dieu ne pro^ 
. ihit pas^ à fon ferviteur un pais vuide ou 
prêque. point peuplé ^ quiauroit efté fa* 
cile à occuper , mais une texte qui efto^ 
' déjà fort remplie d^habitans. Cela n^a 
rien, de gênant ny de &>rcé 9 &ièrtà ûke 
éclatter la foy d^ Abraham croyant à Dieu^ 
&lefuivant en fby fur (à parde. Encin- 

f. io6» qijiémelieu, il .eft faux, comme il ledits 
que la montagne fur kqueUe lâac fiit ofw \ 
' &rt ^ ibit nommée montagne de , Dieu au 
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y. 1 4. du chapitre zz. de Ja Genéfè en rap- 
port au^Temple qui y fîit bâty. Car il 
n'y eft fnapjué fi ce n'eft qu* Abraham 
ilàiiôiaileébm àt ce lieu Etemel j peur» 
voira 9 ce qui fait quejfijques à nous ^ ajou- 
te Mdife» ondit^ 'En ia montagne de PE^ 
tcrnclil j fera pourvu^ foit en défignant 
cettemontagne&lon le nbm qu'Abraham 
luy avoit donné , foit que ce fiit comme 
un proverbe 9 & une &ç0n de parler ufitée 
au milieu d^Ifraël du tems de Moïfe ^ pai^ . 
laquelle on avoit coûtume de marquer dans 
les grands périls ou befoins, Pafiiftance 
finguliere du Seigneur qu'on attendôit^ 
comme eftant alors tout-à-fàit neceflàire. 
. £a fixiémelieu , la pamthé(e qui fe trou- 
ifc au V. io»du chapitre 2. du Deuteronomo 
jufqu^tfbir.i3.;oùileftparlé des Eminrdé»é 
foffede':(jie Har par les Moabites ^ ^deslio* 
rienschaJfesudcSehir parles En fans ePEfiuif 
pourroient bien avoir efté inférée pour 
plus grande expfication , en la manière 
que nous avons cy-devant marquée : Mais 
eMore rien n'oblige abiolument à le dire ^ 
puifque ce peut eftre une parenthéfe dans 
le difcours de Moïïê même 9 ou écrite par 
luy après lorfqu'il écrivit ce difcours entier 
addrefTé à IfraëL £t qùoy qu'il y ibit dit 
ly»' Ifraè'l avoit dépojfedé aujji fes ennemis du - 

fah^J)mskjav9it dènné^ cda^ (e peut 
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fecilcment entendre de la partie qu'il avoit 
déjà du tems de Moïfè^ & qui devant 
cftre fuivie infailliblement de Pautre ^ 
donnoit fujet à Moïfe de parler comme il 
feit. Et pour ce que Spinoza dit que les. 
paroles de la parenthéfe qui (e trouve au v. 
II. chapitre 3. du même Livre ne peuvent 
pas eftre de Moïfe , parce que difant que 
k lit extraordinairement grand dfi Roy Hog 
tjioit en Rabba des enfam de Hammon , elles 
femblent marquer que celuy qui les dit 
rapporte une chofe arrivée long-tems après 
la mort de Hog déconfit par Moïfe : Ce- 
ïa j dis je, n'a pas le fondement qu'il penfe, 
puifque rien n'oblige à dire que ces paroles 
font ainfi exprimées pour marquer l'anti- 
quité de la chofe, Moïfe pouvant les avoir 
dites pour fignifier qu'il y avoit en Rabba ^ 
de^ Hammon une preuve vifible de ce 
qu'il difoit de la grandeur extraordinaire 
de ce Roy , puifque fon lit dont il défigne 
la grandeur s'y trouvoit ; foit que Hog y , 
eut efté , & ainfi y eut eu fon lit en allant 
donner du fecours aux Hammonites j foit 
qu'eux guerroy ans contre luy le luy euflent 
enlevé ; foit que luy-même allant combat* 
tre liraël l'eut fait porter en Rabba avec 
d'autres chofes précieulès , pour s'y pou- 
voir retirer en cas qu'il fut vaincu. En- 
fin il eft peu important à la vérité de l'Ecri* 
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• II- Tr. Defenfe de P Ecriture. 2pj 
turC) ou qu'on die que Moïfe a écrit les pa-» 

rôles qui fe lifent au v. 14. de ce chapitre , 
yaïr fils de Manaffé put tome U contrée 
d^Argob y PappeÙa félon fon mm les 
boHYgs de y air juJqH^â ce jourd^huy^ ou 
qu'on croye qu^elles ont efté inférées après 
luy par quelque Homme de Dieu , pour 
faire remarquer la continuation de ce que 
Dieuavoit commencé à Êûrepar Moïiè 
fuîvant fes divines promeflês. Les re- p. 107. 
marques que Spinoza ajoute à ces fix qu'il 
dit avoir communes avec Aben Ezra , ne 
(ont pas plus conûderables 9 bien qu'il le 
veuille perfiiader en Paflrûrant. La i. a efté * 4 
déjà fuifiiàmment refutée ^ eftant prife 
comme elle eft 5 de çe que dans les 4. 
préoûers Livres deMdife il y parle .de 
foy en troifiéme perfonne y au lieu que 
dans le dernier qui rapporte les difcours 
& les exhortations qu'il addrefla à Ifraël 
( & que Spinoza, avoue eftre vraiment 
de Moïfe ) il s^introduit parlant en pré- 
miere perfonne; aux prémiers eftant 
dit Moïfe parla, Moïfe fit, Moïfe 
(êcolera; & dans ce dernier, Je fis, je 
dis, j'allay. Mais qui ne voit que lor(^ S. Mac. 
que Moïfe a funplement rapporté Phiftoi- 
re oùflaealuy-mêinepart, ilapû félon no^^hoii» 
les exemples {aints & prophanes que nous joi^^-y 
avons produits , parler de fby en troifié- ^ 

T j 
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modernes iffic perfonne : Ce qu'il n'a pas pu lorfqu^ 
l^^'^^^ il a écrit les difcours entiers qtfil addreflà 
resmemoi-à Ifraëi, auquel ilnepouvoit parler qu' 
îa\'rancc • manière rapportée dânj le Deutero- 
A iczema ' nome ^ Il a peine à comprendre comment 
ïlo^i/^^iî^ Moïfe auroit pû écrire en parlant de luy- 
m-nds^ & même liir le fujet du murmure de Marie 
!^u6 cèux& d*Aaron qu'il fiipporta tres-patiem- 

ipcair& du (pé^aucuH homme de U terre. Il n^auroit eu 
pourtant qu'à lire les benedidions qu'il 

îi. donna au peuple d'Ifraël , {êlon qu'elles 
. font édites au chapitre 33. du Deutero*- 
nome , où il eut vû que Moïfe y dit de 
iby fort librement ce qui le concemoit, 
&: luy eftoit avantageux. Mais c'eft qu* 
il ne connolt pas la ûmplicité des Saints 
jqui parlent d'eux-mêmes felon la lumière 
' ^ ^qu'ils reçoivent de Dieu même , comme 
s'ils parloient des autres , ne penfàns qu^à 
rendre témoignage à ia vérité & à donner 
gloire à la grâce de Dieu , lors qu' ils fèm- 
blent fe louër^ comme on le voit tant en 
. ' David 5 dans les Prophètes ^ dans les E- 
yangeliftes , les Apôtres , & en particu- 
lier en l'Apôtie laint Paul • &quiauffife 
blâment avec la même facilité^ s'humili* 
ans devant Dieu dans le même coeur dans 
lequel ils ont exalté ià grâce. £t l'on içait 
^e Moïiê n'a. pas caché iè$ défauts y ny 
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Ja colère de Dieu allumée contre luy plus 
d'une fbis^ & pourquoy auroit-ii caché 
la grâce que Dieu luy avoit fkitte , & 
dont il luy rendoi t témoignage par fon E f- 
prit y fur tout le fujet le portant l IE4 û 
n'auroit pas pû exprimer ce témoignage 
d'une manière plus modefte, qu^endiiànt 
non , yyjiois ^ mais Moïjè ejloit. Enfin SynopCu 
quand on avoueroit ce que plufieursan*Se!i^^3:i s 
ciens & nouveaux interprètes ont cru, (ça- • 
voir , que ces paroles & quelques autres uit. 
lèmblâbîes ont efté inférées dans ces livres 
de«Moji(è^ dans la revifion qu'Eidrasaâhuncio- 
Jiomme de Dieu en fit avec les fàints Pro- 
.{^étes qui vivoient de ion tems , qu'ôte- «5* 
rpit cela à la certitude générale de ces Li- 
jirrea fàints ; &que6roitcela pour prou- 
ver que Moïfe n'en a pas efté generaleu^ent 
l'autjèur ^ Si dés que quelque parole paroi-^ 
troit inferée dans un livre par un autre que 
par rauteuK,iûêipe 9 Ponprétendoit prou** 
ver par-là qu'il ne luy appartient pas, il 
y en auroit peu des anciens qu'on pût leur 
attribuër. Mais on n'eft pas fi déraifbn- 
nable à leur égard La feule malice & le 
préjugé époufé avec paffion font caufè qu' 
onagitcommçon le&itauregarddes Li* 
vresfaints. Pour la 2. remarque quieft 
prifedela fin du Deuteronome , il aef^ 
déjà dit qu'on reconnoit qu'elle a ejlé aiutû 

T 4 
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^ite après la mort de Moïfe, (oit que 
ç'aiteftéparjofuéj foit par quelque 
treùânt[hoiBmi^: pourquoy c^çft en 
vain que Spinoza infifte fur ce point.. Le 
inême peut e&re dit de ce qu'il marque di 
3. lieu du V. 14. du chapitre 14. de la Ge- 
néfe, qu?Âbraham pburfuivit Kedorlaho* 
mer julqu^en Da^f ; £fdras pouvant avoir 
nommé ce lieu-là du nom qu'il reçut q^rés: 
quoy que d^autres foûtiennent que U rivier 
tt du J ordain ayant deiiix bra$ou confluens^ 
dont l'un eftoit nommé Jor , . & l'autre 
J>an^ ce lieu dont parle Moïie pouvoifeef^ 
tre nommé de la forte d'un de ces ruiflcauxj» 
&ôon delà tribu de Dan qui habita eti« 
fuite une portion de la terre de Canaan. 
En 4. lieu, pouj^quoy Moïie n'auca-t'ii 
paspû.direauv. 35. du 1^. del'Ëxode que. 
îesenfimsd'Iftaël mangettm la marne d$h 
r4»/4Q. ans péfiiH^a ce q^'^ils vwjfent aux 
hmes de la terre de Canain^ puifque 'Moïie 
y vint , & qu'il vid quelques-unes des 
tribus miCbs en pofl^on de la terre , & 
n'avqir plus befoin de manne»? Outre qu' 
ileftconunimà Moifedç marquer ce nom* 
bre de quarante ans quoy qu'ils ne fuflent 
.{)as tous complets 9 comme il dît à Ifra^ 
ël après ià rcbeUipn au fujet des Epies 
qu'il demeiveroit 40. 9ns dans ledefert^ 
quoy qu'il y çn eut dçja pafle deux. Et 
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derechef quand on penferoit avec divers 
interprètes ) que ces paroles auroient efté 
ajoûtées de la même manière que les autres 
éûxA nous avons parlé ^ il n'y a rien de 
préjudiciable à Pautorité divine des Ecritu-^ 
res: ibit que les unes de la marge le iossxA 
avec le tems glilfôes dans le texte j ou que. 
les autres y ayent çfté inférées par d'autres 
Hommes de Dieu, mûs & conduits de Ton 
£fprit. Ët au regard de ce qu'il, dit eftté 
rapporté au chapitre 3($.de la Gené{è,quela 
S^il. avaient régné en Edùm avant qk^ate* 
cm Roy régnât fur les Enfàns d^Ijraéï ; l'on 
peut dire qu'y ayant deux cens ans lors 
que Moiïe écrivoit 5 que les enfàns d'E- 
iau avoient poilêdé la montagne de Seïr ^ 
ce nombre des Rois pouvoit bien avoir 
eû:4 déjà parmy eux j & pour les Ducs 
dont il y eft fait mention , ou ils a- 
voient gouverné enfemble avant ces Rois ^ 
qails en eiloient feulement ^ comme les 
lieutenans pendant leur règne 9 chacun 
félon fà contrée & fa lignée dont fl eftôit 
chçf, comme il eft marqué au V. Et 
l>ien qu'il fêmble que lorfque ces parole» 
alléguées ont eflé écrites il y ayoit d^ja des 
Rpis en Ifraël , l'on peut l'entendre ne* 
anmoins de Moïie qui iè nomme Iny^mê^* 
me Roy au 33. du Deuteronome , do 
même qu'il eil dit en faite fou vent daoa 

^ f 
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les livres des Juges , lofÇ^n^û en *a« 
voit point 9 qu^il n^y avoif ftnnt de Roy 
in IfraeL Mt àinfi par cette expreffiop 
Moiiê auroit bien pu marquer le tems 
•qui avoit précédé ion règne & (on goiH 
vernement* Outre que ces paroles qu'on 
objeâe» ne diiènt point pofitivement qa' 
après ces rois d'Edom il y avoit déjà quel* 
•que Roy en Ifiaël ^ tels qu'ils forent d&- 
/ puis Saill } mais funpleœent que les Idu- 
méensavoienteu plufieursroisdés le trais 
de Moïie» & avant qu'Ifiaëi en eut au- 

^^l'^^* conà leur façon, comme Moïlë prévpyoït 
pourtant qu'ils enauroient après ^ félon 
qu'il confie parles lois qu'il donne à leur 
^ard de la part du Scieur. . Il paroît 
donc clairement par tout cela 5 qu'il n'y a 
jrien qui prouve que le gênerai di^s Livres 
qui font attribuez à Moïie, ne lu^n^appar- 

£m. 24: 47. tienne point ; eftant au contraire jpuani- 
fcfte , que c'cft deluy que tout lejpeuple 
d'Ifraël a reçu les fàorez monumens des 
vcAonicz & des oeuvres mérveiUenfes de 

p. loSaoj, Dieu à fon égard. Spinoza chicane en 
fuite fur les noms des livres que Moïfë eft 
dit avoir écrits » comme celuy des guerres 
Jke SHgmer , y celuy de la guerre ^Amakk^ 
& ceU^y de la loy qu'ilât i^r la fin de iayie ^ 
comme il eft marqué au Deutercmome. 
jp. io^. Maispuirqu'il reconnoitluy-même qu'ils 
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ont efté inférez, ou tout-entiers ^ ou en 
fttbfbace ^ dans le Fentateuque par (oq 
Auteur ) & puis que nous avons montré 7«/. i. 
que rien n'empêche que Motfe ne le^ '^'^3- 
loit , OC qu'ion ne peut pas même le mer i Rdr 8:9. 

YÛ le témoignage confiant de David , f^Vt.^çf; 
des Prophètes, des Evangeliftes , de^/^-6:i8. 
Jésus même , des Apôtres , & des deux 3^; 

peuples Juif & Chrétien , ileft vifible que 
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iù niaUn efprit.nepeut tirer de4à aucun 8.> 
avantage pour (a mauvaifecaufe. Il re- J^î'^* 
connoîtlvy-même que Moïfeii'a pasibu^ LM^â/z^ 
lement parlé ^ mais qu'il a écrit , félon qu' 
il eft dit expireifément au 31. du Deut. v. ^. 24* 27. 44. 
en CCS paroles : Et Moïfe écrivit U loj^ et ^6, 47V 
UàaiUaafixJàcrificatim's mfim dû Livi^^^ ^s^^u 
fortins arche de l'^ Alliance de P Eternel , ^ 26: 22'. 
âtomles AmcknidPIfiaiL Voilàlesécrits^^'^^^'S' 
facrez de Moïfe , & les voilà non-ièule- ' 
^nent commis aux iàcrificateura ^ mais à 
•tous les chefs des familles d'Ifraël , de for- 
te qu'ils furent reçus de toute la. nation « 
comme venant de la propre main de leur 
Législateur. £tauy. 24. &fuivansde ce 
chapitre il eft rapporté , qn^ après que Motfi 
*€ut achivé dUcrirt les parûtes dû iàLty en un 
livre i Jansqu^il en omit aucune ^ il dit de 
la part de Dieu astx Lévites poriasês P Ar- 
che de P alliance de P Eternel : Prenez, ce li* 

we icj^ Uhy^ l§ mettesu a ûèU dis 
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kArchî de P alliance de P Eternel votre T)ieu ^ • 
' ilferalÀ pour témoin contre vous: Ce 
fut ce même livre 9 qui eftant devenu plus 
laft au tems des idolâtries d'Ifeiël) 
dont l'original ayant eftétiré du tems dc 
. Jofias duTempIfi del'Ëtemdi^ cau&uir 
gênerai retabliirement de toutes chofès. ^ 
Car ce Roy fidelle s'appliqua à lefonner 
. - teut le culte divin , felon toutes les parc* 
. lesdéceLiviey eChint effrayé de toutes les 
. menaces quiy eftoient contenuës fort au 
long. Ce qui montre ckftemeitt que ce 
Livre n'eftoit pas feulement quelque écrit 
particulier &briefdeMoïfe 9 maisaemê* 
me dans le fond que le Pentateuque qui 
contient lès cinq volumes de ce Livi3&-de 
Moife^ ^uiontjelléjointsenfêmble^ où 
par Itty-memé y comme no^ ayoï^^on^ 
tré qu'il iè peut , ouparEfdras, Iknsque 
celadimiQuëriendeleureertitude. C^eiî^ 

toit ce Livre de la Loy de Moife , dans le^ 
£jd.7i6.io qudileft dit qu'EJdra^mieueeftrit bimeX'* 
ercé lorfqu'il remonta de Babylone , é* 
!2(c4r.s: 2^^H^il hit oi^mte difram Jeft jours à tont U 
f^ftple^ qui fut frappé extraordinairement 
de toutes les cbûfes qui s'y trouvoient 
. écrites. D'où il paroît certainement qu' 
^ £6kasn'eiipeatpaseftrele jDompôfitemr^ 
comme Spinoza le voudroit perfuader ; 

mais qu'Ifiaeiravoitreçude maiaen main 
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de Moïfe , & que les Sacrificateurs en 
isirpieiiteâé les fiarticuUers gardiens, ib^* 
Ion fon ordre. Les Prophètes eftoient 
œpenâaot deiHp^iW tems (ufcitez de Die»: 
pour fubvenirà leur infîdelitez ot^ à leurs 
tdâchemens , & pour inculquer à lûraâl 
le (buvenir de la loy de Moïfe homme de 
Diett I leur en reco: 




















fin Pobfervation , comme on le voit par 

les detniâes parole» dê^Mala^ le Fro- A^'*4:t 

phéte. . r . 

Tout ce que nons venons de confide- 

rer établit d'une manière fi forte Pàuthori- 
. té authentique des Livre de Moïiè , qu'il 
n'eft pas neceffaire de recourir à des té- 
moins étrangers du pei^le de Dieu, quoy " 
qu'il ibit pourtant certain que le bruit des ^ 
loii: qu'il a doimées à Ifiraâ s'cft prêqùe . 
répandu par toutes les nations , & quepiu- 
iiêuïs Gentils^ #nt eu une ccmnoiiUuice - 
confufe, comme Clément Alexandrin, 
Ettièbe, & divers après eux l'ont &it voit 
( tres-manifeftement. ' 
Pour ce qui eft du Livre de Jofiâé^ Ûr 
porte avec fujet fon nom, parce qu'il ^ ^ 
rapporte toute & çcHiduit* & fon gôuver* 
nementjufqu'à fa mort ; & parce qu'il eft 
compofê , au moins^ut la plufpart 9 de9 
monumens facrez , qu'il avoit fur la fin de i^^^^* 

ia yieluy^jnéme^ts Si écrits par i'Ë^rit m 
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de Dieu, touchâ&tles chq&s qu^ii woîâ 
Élites par Ton lÂoyen. £t Ton n'a qu'à 
lire ce Livre fans préjugé pour en eftre 
convaincu. Pour ce qui, regarde ce qui 
n'apafeftééaitparluy-mêmej ily a 
jetde Pattribuër à Samuel ^ lequel après 
toutes les confuiions qui avoient efté ibutf 
les Juges^s^appliqua à reformer & à inftnii^ 
lejcpevpled'Ifra^^ iàifantâranriacon- . 
noiflance & le culte du Seigneur durant 
ion gouvemèment. Cda ife confirinê par 
les paroles du v. lo. 4^ chapitre i6. de Jo- 
iué ,où eftam parlé d'Ephrai&Bi&dé Ma-^ 
naffé 9 il y eft dit , ils ne chajjirem foïnt le 
Cémanéen habitant $nrG$êé':(€r ^ mai^UàhOf^: 
bitéen la montagne d'^EphramjHf^H^aujour^ 
d^hujfy lnj iftanttri^uiawe. Or comfflé' 
ces paroles jfembl^ montrer qu^elles font 
d'unè perionne qui a vécu quelque teim 
aprésJofué& le partage 4^ la terre , elle$ 
prouvent encore plus fbrtemœt qu'^e^ 
Pont efté avant le tems de Salomon , pui£^ 
qu'alotstous les' Canané^uaj&rent ende-; 
n^ment affujettis à Ifraël , & que Guézer 
en particulier fut dcxméit Salomon en dot 
par Pharaon qui yayoit prifc , & en avoit 
exterminé les Cananéens &sMfaitân8« De 
£>rte que ce feraavec fujet que nous rap- 
porterons les paroles alléguées au Propbé*. 
te Samuel^ qui a vécu aidant Salomon^ 
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untems confii^erable après Jo(ué. £t 
CQmmc ces paroles £e trouvent au i. chapi- ^Jf^^ ^f- 
txc des figes , il y a tout fujet auifi detMf. 
croire que Samuël a mis le Livre qui pdrte -^"^ : ^ • 
Irariicnnen l'état où il eft, y ayant ikit 
csmtrer lea ^^deUes mémoires que les Ju* 
ges mêmes ^ on les Hommesde Dieu de 
leur tems, aillent fait de ce quis'eftoit. 
pa^Té (bus leur conduite. > Il faut dire le 





• 




il 


X 





Juges 5 & qui ;e{t ajoutée au Livre qui 
porte kur nom 9 en rapport foit à David 
dont Ruth fut Payeule ^ .foit au Méfie . 
qui devoit deicendre de ce Pfojplléte J^dy. 
Four ce qui eft <i|(BS Livres qui portent le 
nam de SahfMel^ oa a'a jomsHS fvâeodu 
qu'ils . Payent eu pour cela entieren]ieïit c^nf. anâ 
pour autéÉr : Mais ils font défigfies de \r21127 
ton nom^ parce que fa conduite^ & fbn^y^^ » ^^'^^ 
gouvememmitèft décrit dans le prémkr ^6:6.'l^<fc* 
& que fès mémoires y font auffi manifefle- ' ^'^'^-n' 
mmteBtie^, ainfi qu'on lepeutpenfer de''* 
cduy de Jofué 2 de {astc que l'un & Pau<^ 
tre peuvent elfaebirâ regardez comme les 
auteurs d'une partie de ces Livres qui por- 
tent leurtiom.Et pomrce que Samuël n'aii^ 
ra pas écrit du fien 9 ily a appar^ce que 
David tnone l'aura écrit rm ce même Éf** 
prit quiiuy a.j^t compoJ^ iey . f feaiiffifiai 
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OU qu'il l'aura fait. lecœliillir enCbrablé 
par Nathan & par Gad les Prophètes. 
D'oùvient^qu'ileftditau.ir.a<^. & 36* du 
chap. dernier du i. Livre de$^ Chroniques 
4jue les faits du Roy David tant frémiers qm 
, (krnUrsfant écrits aux Livras de Samstéï U 
Fûyant^ aux Livres de Nathan k^r^ 
fhéte , aux Livres de Gad le voyant ^ en'- 
JimUe tout fi» règne (jrfa,f»m ^ &ks tems 
qmpajferent/ur luj^ llf lur IJraïl^ & fur^ 
vous lés Royaumes des pats d^akntwn, Ge 
qui eftant juilement ce qui eft contenu 
. dans les deux Livres qu'on, appelle de Sa^ 
muël y femble affez prouver que le con^-^ 
j^encçment ièra de luy , & que là fuite iëm 
de ces autres Hommes . 4^ Dieu. Etbien 
qu'il jfoit dit en la parenthèse du v. ^ du 
chapitre dut i. Livre , Celuy qui eft ap- 
pellé maintenant Prophète eflmt appeUé 
autrefois Voyant ( câr c'eft ainfi qu'il faut 
tourner , & c'eft ainfi que les 70. rendent 
le mot Hcibreu qûi. revient à celuy-là ) l'on 
ne doit pnspour cela dire que ces paixdes 
. ont efté écrites pluiieurs fiédes après Sa- 
. iliuël , puifqu'elks peuvent l'Woit efté par 
Samuël même, ne ligpifiant fi ce n'eft 
qu'au lieu que le nom commun alors eftoit 
celuy de Pa^héte , ils n'avoient efté ap- 
peliez auparavant que de cekiy de VoysMit; 
mm cela ne mar^e pas^commç peoiè Spi^ 

VL02À 
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II. Tr. Difhnfe de PEcritm. . 
Iioza>quele nom de Vôyant fut alors ceflTé, 
non plus que çduy de Jacob ne ce0k pss 
entierémènt après que Dieu luy eut dit , 
^ ne t'appellera plu^Jacbb y inaisliraëi* 
. Enfin pour les livres i^^i &desCro^ 
ni^uci dont on ne fçait pas préci Cément leà 
écrivains y il y a eu affez d^hômmes d é 
iOku Se . de Prophètes juiqu'à Ëfdras, 
pour les avoir pû écrire d'une manière aulfi ' 
divine qu'ont eâé les précedens ; & eftapt 
les uns & les autres citez, par Jeso s-r^rc^c ^.ir. 
C B R I s T, les Evançjcliftes & les Apôtreii j 
reçus de toute ancienneté pair le peujpleil?w. nu. 
Juif comme^ vraiment divins; rccopnus ^"''^jj.^,*^ 
conftamment pâr un nombre innômbra- «i**»'^»^ .»/ . 
ble de Chrètienfi de tbute forte de lan-a^^ 
gues , de pais $ 8c même de commun!- »9*7* 
bns j & portans fur eux un (i grand cà« ' . 
rafterc de fimplicitè & de vérité ; il fau- - 
droit eftre aum impie que cduy dont nous 
décottvitbs les prôpnànes préiehfîons, 
pour les rejetter ^ & pour n'y ajouter pa^ 
la fby qu'ils meritërit y & qu'ils exigent 
, de tous les cœurs qui les connoiffent 
ou les lifènt. Ce que l'on peut même 
. jponfer y avoir efté inféré par les Prophè- 
tes ouïes facrificateurs Gardiens des Li- 
. vres faints ^ afin de les rendre en certaines 
circonftances plus intelligibles de léur tems 
aux enÊuU d'XûoëL qui à^bitoient en Cà« 
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na&o^vaiitla captivité de BabyloMy efto* 

ne preuve vifible de l'antiquité des Livres 
iâintSy & marque en même teilis d'une ma» 
niere inconteftable que le qprps gênerai 
Phiftoire eftoit encore plus ancien y 
qtf il doit eftre en effet rapporté aux tems 
SuCquels on a fujet de dire qu'ils ont efté é- 
crits. Âinfi tout les confirme , & rien n^e^ 
capaUe d'ébranler leur confiante autQrit4 




* Chap. vil 

■ ^ 

« 

Sfiîte ift mimé fujet. ' . 

SP I N o z A ne fe contentant pas d'avoir 
dans le chapitre précèdent chicané iiir 
' les auteurs ou écrivains des Livres iâcrez ^ 
vient à découvrir dans celuy-cy plus hardi- 
ment iès malignes penfées • prétendant 
d'y montrer qu'il y a dans ces Livres iâints 
diverfes choies ^ufTes ^ çonfufes mal 
rapportées , &: qui ne cohérent point» 
Les Apôtres pourtant ont aflfûréd'eux qu* 
' ils eftoient écrits par des hommes infpirez 
divinement j qu'ils efioient propres à m- 
ftruire ) à convaincre , àredarguër, &à 
rendre accompli en toute boime œuvre } 
'SM* qu'ils eftoient écrits pour nôtre endoâri* 
nement ^ pour nôtre coniblation y & pour 
le Ibûtien de nôtre eQ>erance vive y qu'ils 
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Contiennent les paroles de Dieu commifes i^m, n 2. 
m peuple JiMf i & qu'ils ceudent témoi- 
gnage de Jbsus^ de (à juflice , & de 
V^Buviedu iidufel L^on fçait comme c^eH 'jtên 5: 
aulfi pr clMc que Je s u s a convaincu les ^^'f.*^ 
* Fiuuriiieos &lea Sadducéens > & prouvé à Lmc 16: 16* 
.fts Difciples tous fes myfteres, (bit devant 
&it après là œfutxeâion. £t c'eil cnlm 
ces i&ints Livres que les Apôtres ont teflifié 3: 
fLUs, Jttiâque Jbsus eftoitleCHRisT^^^gr^'^'^' 
n'enfeignant rien au fond qu'ils ne pûflent 
prouver par les Livres auciei» reçûs pârmy 
ce peuple. Après des témoignages fi au-^ 
dientiques &1I ^nmds^ il&ut avoir dé-- 
pofé non feulement toute religion & tou- 
tepieté^ mais traite pudeur pour m o^ 
juger & m écrire comme cét auteur mal- 
iioiteux aâk , iortout en ce chapitre. 
Unefprit qui a encore quelque révérence 
pour la Diyioitéf doit en iêntir aflïhré» 
ment quelqu'une , lors qu'il s'applique à 
l^âxamen des livres quiluyibnt attribuez 
Il particulièrement , & qui portent de fi * 
grandes marqws d'avoir ûm £rfprit pour 
leur véritable Auteur. Ce n'eft pas que- 
ncMis veutUions porter cette ireverence jus- 
qu'à dire , que fi le plus petit change- • 
mcDt avott efté fait dans les moindires 
points ou lettres du texte Hébreu, on 
pounoit dont» 4^ la providence iin^ili^ 
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re de Dieu fur la Bible , & du dcffein qù* 
.âl a eu ea la donnaat à TEglife potur & con* 
duite 5 ou des veritez de la Religion qu'cl* 
krei[éle &étahUt« Avant que la Bible âit 
écrite , la Religion eftoit , comme nous 
paiirons dit ailleurs. Dieu fiippléoit pour* 
lors à la parole écrite par la rive , & lorf-. 
que ksrApôti:es annonçoient Jésus aux 
Gentils qui ne recevoient ny Moïfe , ny 
Prophètes ^ Dieu ne laiflbit pas de Iqm 
convaincre & de les gagner parleur paro- 
le i| comme on^le voit en Athènes ^ oit 
Denys, Damans , & d'autres furent con- 
3rertispar iàt&t Baui ikns Taide des anciqi* 
nes Ecritures. La vérité eft toujours la 
même de qudks paroles qu'elle ioit revé^ 
tuë. Et bien que celles de PEcriture com- 
jaoueiwgulieremmt pures, propres, effi- 
caces 5 & divinesj foient le grand & l'ordi- ^ 
naiie moyen dont FElptit de Dieu fe iert 
Ibit pour faire entrer prémierement fès vc- 
ntejb dans lescœurs ^ foit pour Icsappli- 
quer , les reiïouveller , & les confinner 
dans lesaoï^qui les ont déjà reçues ^ il 
ne faut pas dire qu'il n'opère point par 
â'a;utrespM:oles^ pu par d'autres €xpcâ£« * 
ons 5 fur tout quand elles font pures , qu* 
elles foBt dçsparoles de vérité & de lumiè- 
re y qu'elles font accompagnées du fenti» 
ment vif ducoew ^ jSc qu'elles procédât 
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d'une heureufe xxpeûeiice des œuvres de 
Dieu & de ia gtsm'ém les mes. Et 
quand Dieu aune fois bien mis fa vcarité 
:âans keq9ears» & Me» a fiKt feoçvcnr. 
par unp foy divine , foit en ic fervant desi 
proprés pfflt^d&PËcrititte^ (bit en y en 
employant d'autres-j il efl certain que 
i^jmoÀ le Livre des Eodtures viendrok àr 
périr ( ce que Dieu ne permet & ne per- 
mettra pas ) ^ cm qu'il leor fut enlevé pœ 
violçncej néanmQins la foy , la pieté, la < 
Keligron , & 1$ vérité edefb Bokenoieiit . 
dans les efprits de ces Elus de Dieu , & de 
ces vnia FideUes ^ eo qui Dieu ièroit & 
habiteroit 9 & en^qui il auront déjà luy- 
même répk&dy } jB»iié les pofieàaiÉ 
inihiuifant, & k Saint-Ëiprit les conduis- 
limtfidelknietit en ttfute venté. G^4à 
ce que fçavent &; confeilent tous les Chré- 
tiens liienéclakez. DelbrteqneSpifio* 
za ny iès femblables n^ont point fujet de 
les âccufer d'excès en ce point ^ oi^oeletir 
attribuer quelque fuperftition. Il a auffi. 
* manifeftement «ort, fous prétexte qm 
quelques changemens de tres-petite im« 
poiÉpifce peaventârair dié iâîtt par ksco^ 
pilles dans quelques points y lettres y ou 
fylkbes^s Livres âmts.^ deaMwieloai 
fin^lier dp la providence divine à leut 
çg^rd^ qui a âit que quoy qci?4t &s8Bt 



plus anciens ^afi linest aucuns qui faient . i 
au moïKcte ^ & qu^s ayttt paSEt par tant 
de mains juiques à nous^il y eu furvenu né* 
aiunoiiHa fi 'j^u d'altération , & qu^ib font 
paiTez fi entiers jufques à nous. Jésus 
fes Âpôtres n'dat point repris les Scri^ 
bes^ les Fiiari£ens ^ ou les Juifs ca ge*; 
neml, ^'kvoirciiiromlpa les Livres ^dnto» 
£t pourtant ne les en auroient-ilspas vive- 
metittimiutez s'ils Pavoient "feit y ' ou f^&m 
aboient foufifert par leur n^figence qp^ila 
eufTeat efté akerei en aucun poiirf: confi* 
deraUei £t depuis les temsde Jesus^ 
quede vérfiofïs ne sVmrà^il paa fiut d?a* 
bord 9 qui refbnt encore maintenant ^ 
proijHrmt d'une maniare invincible que 
touslcs cbangemens qu'on allègue ne tont 
du^ tout' point confiderables. Mais vo* 
yons quelles fi>nt ces altérations , tranf^* 
portions, ou confufions que ^inoza a«- 
vèc toute fon étude & ià malice a prétendu 
imarquer & pradmtfe. ' D'abcnd il allé» 
gu6 l'hiâoired'Ezechias qui eft rapportée 
M chapitte ao. dû 2. -livra d« Rois , 8c 
qui (p trouve auifi dans Ifaïe ; & il s'a- 
bcurfcéà ce que Pime hrjr ^fodUe^ftre prife 
de Paulre. Mais quei mal y a- t'il en ce- 
la 9 ouenqudqués ejceiBpfespaidte quHl 
s'arrette vainement à produire ; montrant 
Uok li'wrîyc rieirde à ébjeâef^ 

^ . ■ - » • I 
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IL Tr* Defcnfi^ fEcr^mfi jit 
. paiiqu'il s'accroche d'abord à ce qui ne fiiit 
fieâ à ibn œalm ddleki* Mai& ii ciàit • , 
peut-eftre réuifir mieux en difant , que les 
pâfoliss du ftéssMX v. du chapitre 38. de 
la Genefe : Il arriva en ce tems-la que Jm^ ' ^ 
Ja fi fartant éh (es frères ^ bô peuvieisti^pat^ 
(c rapporter à ce qui précède y fçavoir à la 
wnte^de Jofeph ; puifque depukêe'tepM^ 
juqu'à la delcen te de Jacob en Egypte , qui 
e£k»t Pej^e de £2. ans:^ Juda ne psdii* 
voit pas avoir trois fils^ dont les deux pré- 
mkrsecfeot Thamar à&aime f &lirjrèQ^ 
fiiite n^en pouvpit pas avoir Pharez & Za- 
ra , ny i?hai«z mgendrer Elrom & Ha^ 
mul, comme il femble eftre dit au v. iz. du 

^ 4^.^ la Genéiê. Maisi. il y a iquèlqw 
fujet de croire qu'Efrom & Hamul font 
nezr ^ Pharez en Egypte même qw 
pour cela ils font dits y eftre entrez » cetttf 
généalo^edesenËms de Jacob rapporté» 
au chapitre 4^. pouvant eftre en quelqu'ur^ , 
de &s fils étendue jufqp^aux euâns qui 
naquirent en Egypte. Cela eftant préfiip-^ 
pofé. il eft tres^âcâe qu'en Peipice ^jde 
22. ans Juda ait eu fes trois fils , qu'Er 

- l'âiûéd'euz ait époufô Thamar à l-âge de 
18. ans, qu'Onan luy aitfuccedé immc- 
diatemeat après fa mort y & qu'enviraa* 
trois ans après , qui font en effet fifê/teurs 

« jmrs X con^u de Juda Ph^ffez 

- V 4. 
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312 L'il^PlBIM^' CONVAINCU^ 

iZàra : de icutç qu'il n^y a là aucune diiH-» 
fuilt^r^ej.le. 2. .Cespaiples , Ilavîntm 
fc tem-là^ peuvent iprt biep eftre tour« 
pées & entendues Sâon Ip fUIe Hçbrçu 
Jl avmtenvirw citms^â^ qne partie dé 
^wce qui ell raconté, en ce chapit rendant ar« 
!pvé après la vente ^de^Jôleph , & Moïfe * 
pjjant rçfflioiïbè plus avant pour ^er le 
^oipmc»içéiheiitde<:ette hiftoire, quie^ . 
toit toute liée Pun à Pautre. Qu bien xf^. 
tems-làpëu|:eÛreprisdeceluy auquel Ja- 
cpb ellantencpre en Canaan , .y ioufFrqit 
divorfesépr^ei^de enâps, qui font 
racontées .les une$ après l^s jmtre§ en ^ 
ic|i^p^e9« De forte quWvpit qu'ou- 
tre ql&e cette difficulté d^ Çpinoi^ ne too^: 
che rien de réel , elle peut eftre (blue avec ' 
âcilité, 9 & qu'il faut çftre malicieux pQuc 
«ipreiulre iujet de contrôUer'lw Livre9 
^e P£(Criture .iàinte. \\ prétend enfuitç!^ 
prouver pat ce que dk Jaûob à, P Haraon au 
47. chapitre de la Genèfe., oh il «marque 
qu'il avoi^ alors Pâgejde 130. ans t ^qu'il 
i^udrpit qu'il eut époufé Lea Iprs qu'il:/ 
av]oitl'âgede84. ans. li^sciicelailn'y 
a rien qui Iç dqivie ctiôquer. Efau avoit efté. 
long- t(^s auparavant marié y &plus de 37. 
ans avant J^cqb 5 quoy qu'il l'eut pourtant^ 
efté&ul6mentàrâgede4p^ Deibrtequ^ 
npnièulemept|^&(4^Htatb^ . 
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IL ISr. Defenfi ide PScritmt. 313 
nozA fait , maispar Page de k mort d*I&ac 
4cpd fitt de i8oati9( commdl eft inarqué^an^ 
V. 28. du chapitre 35. de la Genéfè ) , & 
]Mtfçdiiy où à engendra Jacob qui fat de 
60. (Gen. 25 : 26.)il confie en effet que Ja- 
4»I^eftailt tort âgé ^en alla en Paddbin«Â- 
lam. En quoy rËcriture nous a voulu mar* 
qucrkicontiiDaK^ de ces S. FatrièrcheA^- 
PC juftifier les diversmariages de Jacob 5 ou 
k chair & le iang ne le condiiifit pas, mais 



a 




p 


n 
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fs , Âuguftin^ & divers autres S. Doâeurs: 
J^Fanvoit même de4à la fidélité que Ja-* 
cob avoit ei^ë à ne pren4re point de femme ^ 

* dans lepattde Cinaan, quoy qu^il 7 dev^iot 
fort âgé, & qu^il attendit une benediâicn 

^ iinguliere de Pieu &r iâ pofterité. Bn t&t' 
elle fut grande y Dieu le faifant devenir un . 
peupleegeier.^ Ueaqu'iliMrfeiTitaticime- 
mept précipité luy-même en PaccomplifTe- 
' m^ des de&insde Dieu fur by. De4à 
pourtant Spinoza prétend inférer que Dina 
i^amokcQqueii^ainlorCqu^eUe fttvio- 
Uty & Simeon & Levi dix ou onze lorfqu' 
îbtu&^les iHchemkes.N&isiilè trompe; 
car Dîna en avoit 17.&: Simeon & Levi zos 
Scit: aaqael âge ils pouvoient bmisrae 



leurs geps dont ils efloient les chefs^exécu- 
terlementtedflshabîiaiisdeSkl^ Et 
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voilà les deux exemples de confufion ou do 
£ui0ibté prétendue 9 que cet eifNrit impie &. 
malin à pû recœuillir de tout le Pentateu^ 
que* en eut.ea pbis^ ou de pkit 
forts , il les eut marquez ; & ne l'ayant 
pas fait 9 il appert clairement que iès pi6^ 
tenfîons font injulles y fes preuves vaines ^ 
& les csonclufions qu'il en tiie riidicules^ 
. Parce que la mort de Jpfué efl: répétée au 
Livre des Juges f pow marquer qu'Lfiaël 
Méfiant après elle détourné de Dieu , il 
avoitefié livré fouvent à {es ennemis ^ Sç 
qtiiiiite libéré par les Juges ^ ce qui efl la 
matière de ce Livie f Spinoza en jfàÉt 
conclure que celuy qui a rapporté cettç 

- mortdeJofuédansleLivKdesJugesyra* 
vpit tirée d'un autre hiftoire de Jofiié qui 
ne ie trouve plus ^ & qu'elle n'eft pas ki«* 
rée ou reprife du Livre précèdent Mais il ^ 
&ut avoir beaucoup de patience ^ pour 
fupporter feuleq^ent la propofition de tel* 
les canfêquences. U n'eiibpas mienj^fim^ 
dé dans ce qu'il trouve à redire , qu'au 
chapitre du I. Livie.de Samuel il foîfc 

/ marqué , que David vint à la cour de Saiil 
^ l'occafion du troubtb d'efprit de ce Bjyff 
qui fut tempéré par la mufique de David ^ 
& qii'enûtite il eâ: marqué au chapitfe i8« 
qu'il y vint après avoir vaincu Goliath. 

Cor il^â jBanifi^ que-David vmt psén 

fi 
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II. Tt. ihfenfcdel'EcritHre. 31 j 
fluecemeat à Sàtid par i'occaiiion iD^r* 
quée } mais qu'il retourna enfuite clfez (bit 
peie^ comme il dà/dit au cltapiÊie 17. rJ 
15. parce que Saiil avoit reçu de îuy le fbu- 
lagement neceflâire^* & qo^il n'ci» avoit « 
pliisbefoin ; &.quclesaf&ires &lesguer-. 

I .m des FMiftins l\>bligeoient àallaàla ' . 

j campagne ^ où David jeûne & non-experi- ' 
mcDtéiiUguenènele^iuvit pas. I)eicMte - 
qu'ayant efté un tems aflèz conCderablc 

CD la maifiin de foQ pere ^ âl n'cft pas mer^ 

. veille que dans Page où il eftoit , qui ap-* 

^pcnrteenpeude tems oaIi grand change-^ 
ment aux jeûnes gens ^ il fut enfuite in* 
deâceà ÀbDâ:& à SdUllorfqu'él 

I defcendoit vers Ces frères , & qu'il alla 
combattre Gciisàh^ Ajf^ il no 
vint pas feulement en la cour de Saiil com* 
me il y avoit cfté Q)gdque<aro a^ipaiavantj^ 
mais il y refta tout-à-fait / & y eut un em-» 
ploy confiant dans les a^res de la paix & 
de la guerre ) comme ilefl: marqué au v. ' 
5. du chapitre i&. de ce Livre de Sa- < 
muël. Qu'ya-t'ilencela qui ne cohére, , 
& qui donne Ueifà la critiquede cét impicK: 

^ clprit? Il s'attache enfuite à la Chro- p."* 

' nologîe de l'Ecriture y voulant trouver 
plus de 480. ans qui font dits au chapitre - . 
6i du I. livre des Rois «voir coulédepui» • 
la (ortie de PEgypte jufqu'au bâtiment do^ 

1 
* 
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* Tepsqple de Salomon. Mais outre que s^JI* 
^ ' vouloit réfuter créance à tous les livres , 

; dan$le%uels il pounoît: trouver quelque 
r difficulté dans la Chronologie des années 
- . « qu'ils rapportent y il faudroit qu'il s'in« 
icrivit en faux contre tous les livres des an« 
cienï y qui donnent tant de peine aux 
Critiques fur ce point j il pouvoit de plus 
ÊciUmeat avoir vu , qu^on doit renfermes 
les ans des captivitez d'Ifraël (bus lesju-», 
ge9 9 dans ceux aufquels ces hommes ex^ 
' traordinaires les gouvernèrent (comme 

i cpla eft Êdt exprelTément au regard de ceux ^ 
de Debora ) , foit parce qu^ils ne les en 
al&anchiffi^ient que peu-à-peu durant leur • • 
conduite ; foit parce qu'ils ne les en deli- • 
vroient pas pleinement ^ comme on le 
voit dans l'hiftoire de Samfon. Etpour-\ 
lors la fupputation du livic^ea Juges qui 
eft de 475). ou enViron , revient parfaitte- 
ment à celle des Rois qui eft de 480».* 

• 'Maiti l'ignorance aflfeâée, ou la malice 

de cét homme, l'aveugle conftamment^ 
up. Il croit que quelque parole manque au i« 
. V. du chapitre 13. du I. deSamuël, oà il 
♦ ' i^mble eftre dit que Saiil ne régna que ^ \ 
deBx ansfurIfraël. Mais ea tournant ces 
^ p. lao. paroles comme ont lait les verfions Syria-- 
que & jàjabe5 •& les interprètes FJa* < 
ftiends j & conuiiie les paroles du Texte 
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1er fouflfrent , il n'y paroît aucune difficul- 
té j puifqu^dks macquenfrieiileinent que 
Saul ayant régné un an ^ il arriva qu'au z. 
de ibnregne fut Ij^caël^ il & chaiiit Jet 
trois mille hommes , dont il eft parlé im^ 
mediatement^aprés ^ > po Ar aifiûer auprès 
de (à perfbnne & de Celle de Jonathan fou 
âs.. Spinoza ne peut pas coociUer en Ali* 
te ce qui eft dit au chapitre i. v. 17. du 2. 
livre desK^gis^ que Jk>r9ix» fils d'Âchab 
commença de régner le fécond de Joran» 
fijb* de J#iâphat , avec ce quieft dit au v« 
i^. du chapitre 8. du même livre que Jo- 
ram âis ^e Joiâphat commença à feg^eç le 
j. deceluydeJoramfilsd'Achab. Mais 
comme Jocam âs de Joiàphat hk appa« 
ramment établi Il.oy de Juda par ion pere 
.vivant &alIantàIague«pe>eaiRamot}wde 
éâlaad , comme il eft aucunement indi** 
au chapitre lu du z. des Chroniques y 
que fept ans après ^ içavoir après la 
mort deJoiâpluA f<mpete^ ilfCI^ iêd 
fur juda , il eft facile d'accorder félon ces 
deux dîveriês (upputationtcesdeux textes 
dontPun a fui vi Tune, & l'autre l'autre. 
]EJt auiegacd d'Adiazja|iils de J«am Hoy 
de Juda, fur le fujet duquel Spinoza a 
vVOula . auffi chicaner ^ il n'y . aur oit pas 



grand inconvénient àfuivre les 70. qui«itf»r.8:>6 

marquant dans tous l«s deux lîevx allcigue^ ^ 
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k nombre de zz . en ôt ent toute la contra* 

fîeté. De forte qaec^eftavec autant d'inj- 
juftice que de témérité , que ce malin Cri- 
. tique s^arxette fur dçichoiç^ de ii peu ^ 
confèquence , & tâche ridiculement par 
elles de lendre^iipeâses Ub vérités diW- 
' nes^ falutaires, &4iiunuables , propos 
iées CQnAainiiient & en tant de lieux dirç* . 
,122. rens dans PEcriture fainte. Il veut que 
iêas ne ibit pas couplet au .v. z. du 
chapitre 6. du z. de Samuëh Mais il eft 
bien ignorant: de n'en fçavoic p« tourner 
& rendre les paroles comme les interprètes 
Flamends. & François Pont fait ; ou. bien 
malicieux de ne les fuivre pas^ afin de 
noQvoir^cu&r l'Ecriture : puis qu'après 
la remarque qu'on a fàitte » que Kiriath- 
jebariffl ^ftott le aomde Bahala oufia* 
halé de Juda , il eft vifible que ce texte 
tendu mot à mot efl: tres^daôr & tres-côiii^ ' 
• plet 5 y eftant dit ^fiâ David s^eftant levé \ ^ 

' é^ cn tranfparta V Arche de P Eternel Ce 

floot de Bah0ià nedait^s eftre expliqué 
par celuy d'hommes ou de lêigneurs de 
Ji^da y pmfqu'il efl: le nom même de Ki« 
riath-Jeharim où eftoit l'Arche y comme 
ilconûe par Jcfiié chqMitre 15. v. 10^ & 
60. I Chron. 13: (5. i Samuel 7: i. 
. Spinoza le pouvait bien f^avoir^ mais * 



« 
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pour ne le reconnoître pas il a omis entie* 
fmeoi ce mot^ pow^oir lieu à dite 
que ce texte eft tronqué , quoy que ce (bit 
luy^mçme qui le tronque impacieiunientir 
Il veut auffi trouver de Pobfcurité dans le 
V. 37* du chapitre 13. du z. livre de Sa^ 
muël: mais il n'y en a pas la moindre , 
comme iln'y aqu'à le lire pour en eftrc 
convaincu. Il pafTe en fuite aux diverfes 
leçons.' de (quelques mots de TEcnture^ 
qui en certams exemplaires fë trouvent au- 
trement éoits ou ponâuëa: qa^ca d'autrOr 
Mais comme il eft forcé de reconnoître a- p. ni* 
prés les avou: toutes esamtoées qa'dles ne 
îbnt d'aucune conlèquence , il voit bien 
qu'dn'en pwt rientiier pour {bnam^ 
vais delTein. Il s'amufe après à réfuter 
diverfes révecies des JUbbim 9 qui ne 
nous touchant pas ne méritent pas âuiH 
d'elles-mêmes que aous noua y ârrettions* 
Seulement faut-il remarquer qu'il a ^and 
tort f & qu'il eftmànes ridicule de ^re ^ 
qu'au tems d'Efdras , ou desMachabéas 
à peine ie tiouvoit-ii deux exemplaires de 
la Iqy. Efdras, Mardochée, Mala<» 
chie^ Zach^^ûe^ Âggée^ Zocobabel^ 
Jehofçua , Nehemie ^ Daniel , & un 
graiid nombre d'autres Fidelies' mâivQtent . 
pu facilement garder , & ils Pavoient fait 

afSirement £t M»tUt}iias^ jêsâls, £q 
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tous ceux qui fuivii^nt ^ eft coûfervet^ 
mani&ftement .un nombre confiderabte ^ 
. n'ayant jamais cédé à la paide du Roy ^ . 
\ . & les gens d'Antiochus n'ayant pu pr6^ 

• ' valoir defTus eux, ' , . 



Chap! VIII. ■ * 

Examen & rcfntation de fa criticfuc^ fur ks 
autres Livres duVieuxTcfiament. ^ 

C'b s T dam l^clmkitic lo. que cét au« 
teur continue fa niiravaife cntique 
d^s aigres Livies du«^ieux XpÛament ^ & . 
commençant . par. les, Lifues des Chroni- 
. p*i27* quesildit qu'ils ont efté écuto long«(eiQS 
après £idras ; mais il ne le prouve que pat 
les paroles du chapitre p. du i. Livre ^ qui 
parle des-fsmiiilles de ceiioc qui habiferà^ 
. ^ ' les pr^miersienjcruiakin^ 3c des portiers : 
• ce qid montre bien ique ce Livre a efté 
écrit après la ca.ptivité^ & fatia doute par . 
'Èfdrascoinmeonafqjetdekcrc^, mai< 
]pon long-tems après luy^ comme xét 
bofmnele dit iiir un fi léger fendement 
XlB^en aUégue point, d'autre pourpreuvq 
du même (bikiinent qu'il a âtt resgard dû. 
Livre de Nehemie , qui edmanifellem^ 
tout compofède fes nmnoires ^ ibit qud 
, ç'aiteilé par lujr • ù»t par quelque aut^e 

Homme 
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homme de Dîéu. Spinoza tâche âe rén- 
I ëml'autorité doces Livres Aifpèâe , mais 
'/il a tort : car ils font pleins d'inftrudion , 
d'édification 9 & de conibkticm ; & ils 
ont efté reçûs d'un commun confente- 
meot fiar l'ËgUfe Judaïque, à qui les'^««^-3'î«* 
oracles de Dieu ont efté commis ; & par 
la Chrétienne qui les a reçûs de (z fnaîn^ x 
ou plûtôt de Dieu par (on moyen. Quant 
au Livre des Pièauiiies il n'oie pas tba« 
cher à leur divine autorité , qui eft fi una- 
bimément rbcc»muë de tous ceux quicon* . 
Jhoifleht & difcemént tant-fbit peu ce qui 
pfocede vraiment de Dieu: feulement il dit . 
qu'ils ont efté mis en Tordre qu'ils ont^fou^ 
. le fécond Temple. En effet Ërdfas & les^ 
Prophètes de fon tems peuvent, les avoir 
itinfi àrran^ez ; &* ikint Paul au i^;. des a» ip 
• Ades difant qu'il eftoit dit an fécond Pfeau* 

gendré 5 donne un fçeau divin & bien an- 
cien à cet arrângèmoit. Les {^feaumes 
ibntdits eftre de David parce qu'il en a 
, compoTé la plufpart ^ 1^ qu'il en a tecdeitilli 
I d'autres des anciens^comme celu y de Mot- ^ 

le ^ -ainfi que eeux d'Âfaph & de fes fibres* 
\ Lévites qui en compoferent de fon tems. ' 
/ 1.C IJ7- à jfcfté feit en «âbylone^ & le , 
. ti6é fcmble bien avoir efté écrit après le 

fetour ^}e cette captivité. r£t en gênerai 

* 
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Uicft certaio que ce Livre (kcré a ellé û 
confiderable dans toute TEglife , & dans 
x»e2o: 43.1abouche&leji^exDenti^èaie4e Jësu s 
jtaTiiL Christ, qu'il Pa aUégué avec Moïfe & 
les Prpph^tes y comme Êufant une fiiH 
' ' • gulicre partie de la Bible. Et tous les 
^ . Apôtrç&le produifeatQcmii;^ com^ « 
me un Livre divin. Aulïi il n'y a qu'à le. 
lire avec le moindre iêntiment de pieté.^ 
f . laB» pour en eftre vivement perfuadé. . Spino- .. 
2» n'ofe pas nier que le Livre des Frover^. 
bes ne fbit de Salomon. II a cinq princi- 
pales diftinâions : I. eft du I. chapi- 
tre jufqu'au 10. en laquelle Salomon parie 
luy-meiBe dekpart de Dieu y ^ ini^ruit 
. ceux qxii veulent chercher la vraye iagefle, 
tendant à les y ^améaer .p^ fes diicourau 
luSL 2. commence au lo. & finit au 2 , & * 

Salomon y parle au.nom de la Sapiencs 

dont il eft l'organe y & dont il exprime leç 
featences^ les divins coniçils, & Iqi arr^to 
La 3. depuis le chapitre 25;. ju(qu'au 30. 
contientlesparoles&lesproyerbes de . 
lomon j recœiiillis dg divers de les livres oij ' 
desregiflxesde ceBjoy.^ par des homçiBS 
çraignans Dieu & fidelles , qui font dits 
avoireûé à Ëzechias^ ibit quece iui&nt 
aftfirji.8: Sçebnale Secrétaire & Joas fils d Afaph 
commis furlesjregiihcS) iûit quelques ay- . 
. très hommes de Dieu^ fous lqsyçus^& avçc 
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b connoiÛâncé d'Ifaïe , d'Ozée, & de Mi- 
dbée , les Prophètes qui vivoicnt de ce 
tcpis-là I & dont le premier eftoit fort fà- 
miHerauJBLoy^ Ëzfichpar dont ii dkit pu- 
rent • La 4. efl: du chapitre 30. qui con- 
tient ks parol«d' Ag^r fils de Jak é , c[m 
plufiinirs penicnt avec fujet n'eftre- autre 
que fislonion 9 qui'&dcmiie divers noam 
dans les Livres félon les fujets qu^il y trait- 
toit« Et lâdernkseeft au chapitre 3M& 
dernier dé ce Livre, qui rapporte certai* 
èes paixdes qnekMnefe de Salomon luy^^^ 
dreflà en rinftruifant. Ce Livre des Pro- * 
vcdxsàeftéreçude tout tema de PE^ifc . 
Judaïque & de PEglife Chrétienne , & 
a ia confiifliation d^ le nouveaii -Teâa* 
ment. £tainii4;efâroit envâinque Spi« ' 
nosa ibo^ de vains prétextes ai voudroit 
aâbiblir Pautorité.Fafi^t donc aux Livres p. i as- 

ses .îi avance hardiment . 



1 
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livses* Maisilnedewitpasledireianslé 

mouver* Il remarque qu ^elles font difpo* 
ftesÀuvont aatMnent que lésion Poidre 
destems: Mats nefuifit-ilpas qu'elles le 
finent fidon câuy tdea matières? Ou 
ji'îi-t'il pas eûé permis aux Prophètes me» 
ÉMs qsu la ont. écrites & leceeUiUies 5 
ou ^ ceux qui les ont jointes enfemble^^ 
fo^ pea après, leur mort^ fbit au teois 
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d'Efdras ^ de fuivre celuy qu'ils ont jffgè le 
iplusconvenabie^ faas que l'e^k hiuqaia 
& impie ait droit de les contrôler ? On ne 
trouvera point à redire fur cela dans des 
vres propdianes ; & l'on fera iï hardi que de 
«itiquer iiir un pèxçû iii^et les Livres 
^a!ints^ Spinoza ajoute que toutes les- 
prophéties des Prophètes ai.'Qnt pat ê&é 
recœùillics. Mais il le dit dérechef fans 
le prouver. £t puis nous avons toutes^l**^ 
les que Dieu a voulu que nous euifions 
pofir notre iâlut & ^édifiMtion ^ &. ceUes. 
qu'il a deftiné à Pufage confiant de fon 
JBgliiè^ io)^ devattt (oit après j£su.s» 
Christ nôtre Seigneur. Et n'cft-ce pat 
^czl lineditrienderéelfuj^i/iiiif'leFro:» 
phéte, qui rend un^ fi autentique témoi- 
gnage àlavoitéEvaagdique) epiiuiir â. 
confirme hautement celle qui 'eft conte- 
suiëdans les autres.Iûvres anciras. An 
regard de Jertmiey fous prétexte que 
deux cattiêsde lapciibii é» ce Prophète 
lùnt rapportées , parce qu'il y fut appa« 
remment dçux fois ^ ou que deux càufei 
y concoururent, il penfe que cette hiftoire 
B'eftpasfidelle; &iieftfi téméraire que 
de l'avancer fur un fi foible & fi ridicule 
fondement * U penfe que le commeQce- 
ment du Livre ^£îL^cèi>/eft lié à quelque 

chofe qui le précède^ pacpe qu^d com* ^ 
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• ^11. *Fri Defenfede PEcriture. Jif 
mence p^r un temie q^ife peut rendre 
auffi-rbicn* paf «r, aiïïfi qirtl Peft com- 
œiinémeat 9 que par Mais outre 
qu'en le rendant de la préqiiere manière 
^ preuve eft nulle , il fçavoit bien qu'en 
lerendant mêmes félon la féconde , cela 
fie conclut pas dans le %le Hébreu ^ qui 
eft celuy dé PEcriture ; & que fouvent 
il n'efl eoiplpypque pour déterminer le 
tems^fignifié par le mût /]ui (liit y & qui 
devapt am^rçment €i^e tourné par lefutut 
marque alors le tems pâffè. Pour confir- ' 
mer néanmoins fa pen fée , il ajoûte qu au 
V. 3. du I. chapitre il eft dit que la parole 
de Dieu a voit déjà fouvent efté addreflëe à 
Ezech iel. Mais cela ell faux ; & ce n'eft 
qu'en touœant mal , & en c<v^mpant le 
texte, qu'il luy fait dire ce qu'il veut. 
U el| cBcore plus téméraire en alléguant 
le témoigtiage de Jofephe , comme oppa- 
féaux paroles de ce i^rophéte, luy fat« 
fentdire qu'Ezechiel avôit prédit Ze^ 
decun nir vtrroii p4é Bubylone^ OÙ U fat 
emméné : ce que n$Hs ne hfons pas , ajoû- 
te-t^il 9 a prelent dans fin livre. Mais 4 
eft faux que cela ne trouve pas dans Eze- 
çkkici 9 puis qu'il n'avoit qii'à lire k v. i). 
du chapitre 12. de fes prophéties pour l'y 
lire en^ te^nea exprés * & poureure con^ 
vaincu paj:-là que les pafqles de ces Pro* 
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phétes s'accprdenit fort bien eAttMks^ 
auffi-bien qu^avec PéveBCtifent ; Zedeci* 
as ayant efté emméné aveugle €n Baby^^ « 
lone, laquelle il ne vit pas par confequent. 

Spinoza après avoir dit & avancé 
fens fondement que nous h'avdiis pas les 
écrits^ des Prophètes qui ont écrit fousi 
' Manafle, puis qu'lfaïe , Habacuc, Joël^ 
& Nalium ont prophètifé apparemment 
• ' fous Ion règne 5 acneve fâ critique fur* les 
p. 1^. Prophètes en d^iànt» q^e tout c«équ'ils ont 
prophétifé n'a pas eîfté écrit. Nyaufli tont 
* Ce que J bsus a dit , comme remarque 
làint j[èah au dernier chapitre de fon Evan- 
- gile« Mais qu^pte cela à Tauthorité divine. 
» • oe ce que Dieu nous a voulu laifler , & ^u^ 
il a fiiit écrire par fon divin Efprit ? 
ibtd. Pour ce qui eft du livre de job il remar* 
que que {on auteur n'eft pas certain. ^Mais 
j^Mb. 14: fon hiftoire Peft 5 comme ilconftepar E- 
\ a^hiel^ parikintjli(|ues9 & parj|s autres 

' ♦ livres qui en citent les paroles: & cela 
nous fûffit, pour rabattre les impiétés mal-» 
fondées de cét auteur , & des efprits qui 
luy font iêmbl^çs* U reconbollt qu6 
Damel a écrit ce qui fe trouve en fon Li- 
vre* depuis chapitre 8. jufqu^à la fin^^ 
. ' mais il ne fçait à qui attribuër le refte. Et 
pourquoy noii pas à iuy-même , il ce 
xCék par une chicanerie malicieufe ^ oii 
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. par un caprice mal'fbndé? Il dit fans fujet 
que le Livie i^'£/2/ric^eft joint à cduy de 
Daniel , quoy qu'il le foit manifeftement 

à celuy des Chroniques , dont pour cela 
Efdras eft cru avec fujet eftre l'auteur. U • 
paroit clairement que Nebemèe a écrit luy- . 
roême les choies qui font rapportées en fon 
Lkre. £t Mardocbée f quoy qu'en diiê 

. Spinoza , peut avoir fort bien écrit celuy * 
à^Efier* De ûxte que c'eft (ans fujet qu' 
il dit hardiment que res 4. Livres ont ex^ 
femême auteur^ &c'eft en^ain qti'ilya 
raifonner fur ce feux fondement. Il veut 
. qùe Nehemie n'a pâspû éarire (en Livre ^ ' , 
|>arce qu'il n'a pas pu voir Jaddus ^ dont 
il,dl parlé au d)apitie .u. & qui alb aa . 
devant d'Alexandre le Grand. Mais il fe 
iÉompe: car,-Nehemie. l'a pavoir jeûne* 
hgmme 9 fans, vivre exceihvemeut long; 
trais^ nyceluy que Spinoza, marque &U'- ' 
te d'avoir bien fupputé les tpms. Il chi« ^ 'il» 
cane jBn fuite furladiâei«nce du nombre . 

, des perfonnes qui retourneront de Baby- ' 
loneenjentfidemt rappcmébs par Efdns* 
& Nehemie: comme il ce dénombrement 
il'avoit paspueftie &it oiBabylcme, Se 

^ puis en Jerufâlem } . £^ comme û ou les 
Ju t6 qui fil joig^KiiMt aux autres en che« 
min , ou ceux qui s^en retoumoient n'ayant 

X 4 
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facilqnçQt y. avoir apporté du ch^ngei^- 
p.i54./«rv. ment.^ La prophétie du zi. dç Jeremie 
. touchât Jechonias répond fort hi^Q^ 
. quoy que dUe Spinoz^a , à ce qui luy arriva } 
^ Zedcciasqiii ipourut en Babyloae après 
que les yeux luy eurent efté crevez ^ peut 
î«f*34-s ^^rtbien eftre ditcûre mon en paiXy St 
non au milieu de la guerre : de forte que 
Spmoza ferendridiculedetrouverencelar 
des diflicultez inexplicables. £tc^eftaih- 
^ qu'il finit, ià malheureuib critique des 
LiyresdePancienTeftament j s'atfachant; 
icy commçftilleursàfesl^abbins, qui fou-* 
« vent ne (ont pas plus dignes de fby & dç 
cocnfideratipn ^ue luy-inêmç le pçji4^ élire. 



^ * ^ Ghap. IX. / 

ÎExamen de ce (jue Spinoza a ohjfSé 
. . \^ tomù les Ecrks dei faiHtf 

' • ■ • * • . 

S Pi NdiA^n'ofant pas sViigager à la 
critique xies Livres du nouveau Tef- 
tament , (k contenté d^exaniiner dans 
çhapitre n. l'office dçs Apôtres , & de re^ 
cl^cchc? aveç uflfe^ftine & inutile curioli^ 
té, s^ils ont écrit comme Apôtres 
Prophètes « ouçntant queiîmpIes.Doc^ 
teurs. XI ve,ut donc g[u'ils a'^en^ 
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. écrit en qualité de Prophètes , parce qu'us 
ne .fb fervent pas des âçons 4e parler i'£« 
temêldity éiinfi a dit P Eternel des armées ; 
&«p.arce que (âiate Paul eiwquelqiies lieux 

ftnj e mçy aHfJié C'eit aiaii qu?il con tmuë 
à déployer Ta malice contre les Livre» 
iiunts. ^Mamteaautqu'4 ne peut pas tant 
xbicaner fur leurs auteurs, ou fur ce qu^iIs 
contiennent , ^ il s^accroche à la manière 
dans laquelle les Âpotres ont écrit & ont 
parlé 9 qu'on avoué volontiers eibre dif- 
ierente en diverfes chofes de celle des Pro- 
{).hétes 9 en même tems que dans Teiïen'^ 
fâeletle y eft du tout conforme. Dieu 
eidlib^e, & il: iè &rt des iien& cooune il 
veut. En un tems U agit d'une manière ^ 
& en un autre ilagit differemmcnt : £t nç 
lûy eft-il pas permis ? Ne fait-il pas fou- 
yentrailonnerles Prophète»^ & luy-me? 
me ne s'abaiflè-t'il pas jufqu'à difcourir , 
^ à çonvaîncce par. des preuves ienlibles 
les efprits , foit'dans Job , foit dans les au- 
. très Liyrea anciens l Èt poujrquoy ne pouc« 
la^t'il pas avoir fait agir ainfi les Apôtres 
igs ieruiteurs l D'autant plus qu il eli ma- 
nifefte que Dieu a plus conduit par fimple 
isnj^irç r]^(ê ancienne qiie la noDydle^ 
^ laquelle il s^eft révélé en (on Fils cojnnie 
F^e autant ^piua qu^ Kay.& Souire; 



^joLUmpibtb' convaincu*. 
i^io. Il pa^k aux Fijddies cki Ncnivètt» 
Teftam^nt comme à des çqêuqs ^ & des. 
çn^msniêiiies £ûts .& afirancliis ^ & non 
comme à des forviteurs > ou à des en&ns 
font encore Ibaçti^^ Ulespaitde 
vérité pure ^ & de vérité manifeftée à leurs . ' 
confciences'par ia IujEipereL& £in; Ëfprits^ 
I| leu;: do^e ia grâce pour voir ^ ]^ur :(iba^^ .\ 
tir^ & pbur juger desciioics quPilleiir pto-> f 
p6fe} & il veut bien qu'ils en jugent 9 non 
pour les rejétter iêlonleiv ântatfie , wam 
pour le;3 receiroir avec alTentiment d^ef*?,;: 
prit 9 & avec un libre époo&ment du cœurji ' 
lecjuel il leur renouvelle pour cét effet » a- 
fin' qpi'ik iâvotirent &l acceptent iniaiili«.> 

:4|t)lemeiitjce qu'il leur e£tneceâkire49 croi** 
re pour leur iàlut & pow û, gloire. Vc^^^ , 
là la fource de la différence du ftyle ApoÇ^ , 
totique & Prophétique ^ & eUe n'empé^.. 
cliepasquekursLetiies ne doivent eftre • 
^rèçuës comme les autt^es Ecritures , ainfi 

16 quç iâint^Fierre le témoigne expreffément 
enpai^hirt: dé celleis deâbt Pml« Ët ik 
Spinoza même «ft obligé de reconnoitre^ 
queles'Âpôtreftcntpark par une inipirs*^ 
tion furnatorelle Sc iipguliere de PE^^iîjt 

o.de Dk»^ * n^^il pas abfinwb' do votMoic ^ 
leur refufer la même infpiration divine. 
mi regard ^ leoni écrits , qui^ne dévoient : 

, pas&ulement^ comme leur paiote iêi;vk. . 

• » 

# 
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à Pihftrûâîûn <ii^ FidçUcsde leur tems, 
mais apféftieiir mort àcdle des Fidellc» à;?^^^;^y3 
venir, coipme faint Paul> feint Picm'yzFierlii 
: & ik^ Jude Je témoignent/ Et n'eft^îl pââ 
toUt^à-^t indigne d'eflre écouté, Ipri* 
qoeconteftafltoettft vérité il & fende Cvat 
cette difference de ftyle qui cft entre les 
écrits des Apôtres & desPnfrieétes., dent 
nous venons de marquer les fii^ets mani- 
feftes i II Aîtdire dt &int Paul au 7. de la * 
^i. aux Corinthiens qu^il écrit comme un in- 
fime: Maisc'ieftenluyimpDiânt) Se & 
rendant groflierement fàufikire*. lire- ^ '^'^ 
coùnoitattfin; veuille-t'ilouncm^qiielei 
Apôtres ont écrit leurs Lettres entant j 
qa'Âpôties^ mais il dit qifc t!e pas 
entant ^[joe Prophètes ; Mais que hx% ^ 
ceIàkfon*iujet? Us les mt écrites conh» 
me il^ophétes , car ils y ont ptophétifé^ * 
editame on le voit ài Vn. dès Rmiftti» $ en 
la 2. aux Theflaloniciens , & en celles de 

faint Pierre 5 & de iîiint Jude/ llslcstot^7//;6V 
écrites en Apôtres envoyez extraordinai-^ zTitr.ix 
remerit de )5ieu& de jEsus-CuRtSTac*!-.*?:' 
nôtre Seigneur ^ pour inftruire to^tesles 
nations, ibit d^àne manière foitd'aiiti^, 
' foit de vive voix , foit par écrit. Et ils J;^; 
les ont écrites comme des Doâeufs ^ mais a rim. 1: 
des Dodeurs enfeignez de.Dieu, & di- l'xéilit;. 
fans fes paroles avec une authorité diyœ* ^ Rm^ t i i« 
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lo qu'ils ne Içs.preflcnt^s toutes cgale- 
. 1 I. ' ginent.; Et comibe ils ont ei^ totrs mus 
' fo/i VwV ^ conduits du lopme Ëfprit , ilcft ab.dir- 
f^V/a.) d^d établir, comme &t Spipoza', quMIi 
avent eu chacun de particuliers fbodemens ^ 
: pour perCuader aux hbmmâ les verites^ 
' . Chciétiennes. Saint Pierre padant des E-, . ; 
pitres de faint Paul , & difant que les mal0: . 
' afTûcez ies4ordoient àleur propre pfirditi- 

on, montre bien qu'il ksiàlloit^ordre aèt-?^ : 
. fi que les autres Ecritures , pour Icijr faire 
. dire qudque^c^ofe dëVeritsdbiement op« h ^ 
• ' r pofcàg&queluy , ou jaques, & les au très - 

Âpôtfesen&ignofent&éÀrivoie^ Aud^^^ 
^ : il il éft facile d ^corder leurs p^uoletf^^ 

quafid onenpfend'feûlraientlêiênsv 
qu'on entre dans les. vues qu'ils ont ^ uës ^ 

• > ont dû avoir ebacun , conformément^ ÎÉ^ 

' fujet 9 aux occafîons , aux perfcxinej^ ^ 
auiquell^ilss^addreffoient: Quand 1^*^^ ' 
potre faint Paul dit qu'il n'a pas voula ^ 
'\ édffinr fur le fondement d'un autre*, ilne^'^^ 
' ' \ ve lît dire linon^que pour épandre davanta- 
ge & plils-aii loin la connojâObnce de Ji^ 

* ileftoitallé en des lieux où ilil'avoit pas , 
enxn'eeftépréché^&oùlèsaiitfesÂpôtit^^ ' 
n'avpient pa^ fondé içs^ Ëglifes , coovnei^ 

« il Ven explique Ittyrmêine clàireiifeiit > JSà^ 
c'cft abjuiêr impudemment defes paroles jj^; . 
' pour les ^loirtcmkeaiUetns^&if^ 
ner un autre (êns» 
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Découverte de^ palliât tons tjue cét auteur ap^ 

f mi pour couvrir fes itUfieteté 
' ' ' • précédentes; 

GOmms rautMt que mnié exatm*' 
jaQns ocûgnoit avec fujet , que tqu$ 
oeux' qm atiment tant-foit-pett de^n^inte 
de Dieu & de J^eUgioU) s^éleveroient con* 
txe luy^ & coiMfek prbphmie Hberté qu^ 
il a prife à critiquer fu hardiment , & li^ 
&uiIbBeilt t(ftit e^&mble y lè Livre dé la ^ 
Bible^; & comine il a eu intérêt à fe dé- . 
fendre de (àorilége ^ pour ne tomber pas 
s'il eut eûé décfMivert emce. lea mains des 
honunes ^ il employé lé chapkre n. à . 
couvrir & à <Ii^ifer cette impieté. M^is 
illeâttt d'une tfianierefigroSfiieref* qu'il 
ièmble pjiutôt fe moquer derechef des c ho-^ 
lesr feintes , qu^ pailer^ fermufemènt. 
IL dit en la p .1451. les difficultés, 

qo^il prévoit fa^ nfrvehir deiœ qu'ii avoit 
avançé ) il aaroit^ volomuri avoué éjue dth. 
très-profonds mjffieres fim contétms eu L^£cr§» 
imejaifste , mais il ne Pa pu , ajoûte-t'il , 
àtaufe delftiupèrftition.kitoleiabie qu'tt . 
voyoit venir de-là« De forte que félon 
luy I9 fuperltitipn confiée k ^vn 
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334 L'iWiPlitïB'.CÔMVAlNCUB, ^ 

/ TEcriture fainte nous propofe divers 
^ grands my ftécea divim. ^ iMaîs n^eft<»ce 
. K pas là jfecouër toute crainte de Dieu, & • 
; ^te pudeur detant les hoqunes ? N'e% 
ce pas traitter la Religion & la foy Chré-^ : 
tienne de fuperftition ? ££i>ce là is^eJcçur^ 
fer i Et n'eft-ce pas mêm^es dire plus en cie 
mot qu'à n'a avancé en tousies chapitrei» 
précedensi Ceft une étrjmge maniéré , 
d-exoiiier imifi^ que d^ c^ai^ 
% d'y en ajouter un autre beaucoup plus irri* 
, tant ^ >^Mab voilà k génie de ces impies f\ 
-p. 146. .& de ces vains &.fuperbesphiIofophes. Il 
prétend néanmoma après ce)a de ipontrofi 
qu'il n'a Bien dit contre la vraye parole de 

courir. Il dit donc d'abord en gênerai 1 
< ^u'ime. choie. ^ dite^ feulement. âcrée>f 
quand elle fert à des ulâges laints , & qu^ 
elle nel'dïpliisdésqu^dUe n'y àlpaaap,^ 
pliquée , ou qu'elle eft prife par des mé- 
chan^ou despropkànes. Cekin^eftpasab^. 
' folument mv • Carlorfquçparexemplela,; 

' de Corinthe félon l'intention & rinftituti- v 
okdéJ^s-GHRisrr^ fleftcertam 
/ ; qui nedii^noient pas^ "en la prenant 
' u. ts corps tte Seigneur^ dbufiiient d'unrè 
. chofelainte, &que c'eftoit par-là qu'ils ^ 

& fi feverememi^ 
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Ipiis dû Seigneur. U eft vray que lors 
que le$ hypocrites & les mécba&aoQjk von** 
lu xure parade de la iàmteté des choies çx* 
terieures queDieuavpitéUblieaw mflioa 
des ilenS) le Seigneur non feuleoienta 
èon^uunné qea abus ^ niais a âi t parkpuroo 
dédain de toutçs ces chofês pri^s en elles* 
mêmes 9 & hw 4p luûg^ auquel. il la 
AVpit deftinées : Mais Pobli^tion re£^ , 
toit toûjoujrs à en ufer £bton {on mtention, 
. conune k . Temple quoyque ^pdlu ^ 
€&oit dit «OGOfQ le Temple de Dtea; -à 
pliis forte railbn r£cri,ture doit*elle eftre 
iiommée^cregaipdéeeonmeia Pai^ mi- 
fe parà:rit9 bien que les hommes en abu- 
feôt: car celaluy eft tont eicterieur &; 
étjrangjer^ ^eUe^eUe toujours un Livra 
faint, qui. contient des Cttofes tiœ^iain*» 
tes 3 qui^efté donné de DlQui à P£gli& 
pour ÙL iânâification ; & qmrond nngb^ 
^ieux témoi^age à fa divine iâinteté , 
à celle de ièsconiêîls&de ieavo^ Spi- 
noza même eft obligé dereconnoitre que 
l'Ëcritm!e€ftàbQn.dfQi*appdIéeis pMn^ 

lede^ieu i. parce qt^fUç enfii^cia vraje 
Relighmdçni'jDieMéUrmiifiP^tÊtmr ^ qui 

Ta révélée, en ce Livre, cxprelfôment » &; 
bien'atttr(Éiiaiic{iiPw h natiire on dam 
Tentendement de Thommapecheur y quoy 
queSpinottenppiflfedirea.. Pmtiqm^fl^ 



^^1$ h\i » P I B T. E' X: Q N; V A I N <: U B. 

f apporte les p^édtdibns dts^ bhojes à venir ^\ 
Us décrets de Dteu^ qiu les ayaiit 
en effet voulu prédire les â fait annoncer à 
iès Saints* - 3« Parce ^atles Ecrivains fa^ ' 
tre%j ont parlé an nom de Dieu ^ ^ pa]( une 
grofe ûH^vertH /ii^^ii/i^r^qu^ils .Dij^t reçue dà 
Tuy i & qu'il recotmoît ri'èftro pas natih^ 
relie. ' Cela eûant & i'£oritur« eâàût uii 
tel Livre^n'eh fàlloit- il pas parler avec plus 
de révérence , plus d'égard » & plus de 
vérité^ Il eft impie de dire en la p. 15a: 

efi^^e ^ui troira ejût Dèj^a.ifoulfi 
Phfionede Jefmait eflé ' écrite par cjUatre ' 
fm ,£tqui^{l<e qui ne le croira pas puis 
que cela eft , & puis que cela eftoit li neccA 
faire félon le^divers peuples pour leiquels 
les Evangeliftes ont particulièrement écrit , 
& û ot^ pour les FideUes à venir ? En 
' la p. fuivânte qui eft la 151. il confeflè qu'il 
reccHwdit que r Ecriture eft reftée fans al- 
tération dans leschofe^effencielles , com- 
i%nsR .iom que. Dieu eft , qu 'il pourvoit 
35 à tout , qu'il eft tout-puiffant y qu'ail à 
9> ocdoQné le bonheur aux pieux , ^ lé 
5, malheur au3C impies , ( ce qu'il entend 
}iâns doute du feultems prefent conformé- V 
.ment à fes fàuflês idées ) qûe nôtre falu't 
4^piend de fa feule grace^ qu'il faut l'ai- 
mer par dcffus tout , & chérir fon pro- 

^ chain à jl'ég^ defoy-màne- Comme . 

il voit • 
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â voit que tOQte PÉcriture iâculque in« 
ceflamment en tous lieux & comme à 
toute occafion ces veritez , il ék forcé de * 
teconnoître qu'on ne petit pas les avoir 
ôtées 4e PEcriture^ 4ns ôter T Ecriture - 
même ; ou les y avoir ajoutées (ans faire 
un autre Livre que celuy que Dieu nous a 
laifféenelle. U ajoûte même en la p. 152. 
qu^il ne faut point douter que d'un côté 
le général des hiftoires de l'Ecriture ne 
^ibient venues à nous iàns altération^ 
comme ayant efté connue^ à un peuple 
tout entier y & chantées anaennement 
par le vulgaire dans les Pfeaumes éc les 
^9 cantiques qu'il avoit d'ordinaire en.iâ 
bouche ; & de l'autre , que le fommaire 
^y ou U fubfiance de l'hiftoire de J. fi s o 
yyC H R If T & defapaffion ne foit indu- 
,9 bitable 9 comme ayant efté d'abord épan« 
,5 duë en tout l'empire Romain : Ce donc 
( marque-t'ii luy-meme à la fin de ce cha« ' 
pitre ) qui a efté fujet à eftre altéré , n'a 
pû regarder que quelque circonftancè 
,j particulière d'une hiftoire ou d'une pro- 
^^phétie^ ou ce qui ef^. raconté de quel- 
5, que miracle particulier , ou ce qui re-i 
^y garde feulement la fpeculation , . Mais il 
a tort de fous-entendre fous ce mot d'objet ' 
de fpeculation les autres vérités 9 & les 
lây ftçres de la foy elTencielles à la Religion^ 
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Clurétieniie ^ qu^il ne nomme pas ^ & 
qui eftant aufR éxprefTément , aufli fou- 
Tcnt) & prêque auffi clairement incul* 
quez en rÉcriture , que les autres points 
quUl en a rapportez » montrent qu'dle n'a 

'pu auffi eftre corrompuë k leur égard . Et 
yoSk ce que la vérité tire enfin delà boDchifli 

' de cét impie , après avoir fait effort pour 
xrâdré fufpeâc rEcriture^ ibus prétextes 
des changemens qu^il luy a attribuez , & 
queilous àvonsmontré eftre plutôt en {ov^ 
propre efprit prévenu de préjugez, & rem- 
pli même d'ignorance, qoe dans les livres 
ikints. lia voulu dans le commencement 
de ce chapitre établir /que la vraye Loj de 
Dieu, ou la Religion^ eil écrite dans 
. . le cœar de tons les hommes , & il Pa psé^ 
tendu prouver par les paroles de Jereinic 
ytr. ''31. où JMext promet fur'i/ écrira Ja Loy dans ks 
cœurs de fon Peuple nouveau \ & par celles 
deiaintPaul, qtiiau 3.dela z. atix Ce* 
rinthiens dit à ces FidéHes. qu'ils eftoient 
l'fipîtredcj £ 'S u 8*G i€ X 1 s T ^ écrite nbtt 
avec de l'encre, mais par l'Ëiprit du Dieu * 
vivant. Mais pui^ue Dieu promet' pat 
. ion Prophète à ceux qu'il défigne par. 
lamàiibn de Juda, cette infcription de 

* la loy dans leurs cœurs comme une grâce 
iinguliere, ileft abfurde de produire ces 
paroles pour prouver que c'eft un bien uiû* 
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fiwrfelà tousleshoaim». LcsFidelks de 
Cc^^hfi «vQient .4ui& des priril^ges ^ des 
' grâces qui ne s'étendent pas à tous. Et 
«inii U dt »dipiied'«liribuÀ 
re- humain ce que l' Apôtre dit leur avoir 
4ïftéeaixummqii4psr rËfptit de Dieu & 
de Je5US-C HR isT, qui n'eft pas don- 
mi à tous 9 & qui De l'eft propremeut qu'à 7^''i f^* 
ceux qui ÇovA a luy. La vraye Religion f cX. 2. 
fat révélée à Âdam & ii&primée dans . (on ^i- 
cœur 5 mais les volontez particulières de 
Dieo luy eftoient par deilus cela reveléesi 
particulièrement. Par le péché le genre- 
humain eft tombé ious la puiflànce de fa- 
tan 3^ il devenu aveugle, ténébreux , 
mort quant à Dieu & guant à (a vive & 
ialutaire connoiflânce. Et c'eft pour ce* 
.la qu'il a eu hefoin d'im Sauveur , d'un • 
iledemteur , & d'edre raméné par grâce ^ 
ik par une voye (bmaturelle à la communi- 
on de Dieu j à laquelle les ibihles rcdes de 
lumière v<pu {but demeurez en la nature 
huitaine pour le foûtien de la focieté, & , 
poweftreoonuneuntànôignage de Dieu 
caatrelestnéchans> ne pouvotent jamais 
leraméner: comme nous le &i{bns voir . 
manifeftement ailleurs. Et c'eft dans cet- 
te ifoyè (imiatufélle que Dieu s'eft révélé à 
fes Saints^ fe manifefiant à eux au de^ 
hors par davifions, pardesibnges, païf 

' • ' ' Y ^ 
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; des paroles expreffes , par des merveilles , 
par la parole vive de ceux qy^ii ^nimoit 
. par ftm Efprit , & par cette même parole 
rédigée en écrit par fon ordre & fa condui- 
re ; & au dedans fc rcvçlant par iâ Grâce, 
par fon Ëfprit , & par luy-même réplea« 
diilant dans les cœurs, & y appliquant , 
vivement la même v^erité celefte qu'il a 
velée au dehors pour le falut de ceux qu'il 
a élus , & qu'il conduit ]par j£siJ&-Cii&is« 
dans fa gloire. * ' 

^ ■ I ' - 

. C«AP. XI. 

jB^futatton de ee fri/ifijfe ; que PEmtUrè 
. fimfeig ne proprip^m ^ue Méïffkneé^y qsiç 
' VamoHT du prochain , ^ ^ue la connoifi 
fance de la jHpce, éf de la charité de 
"Dieu. . : ^ 

D A N S le chapitre . ly. Spinp^ dit * 
. qu'il fait état de montrer que PEcri- 
ture n'en feigne que des choies tres-fimr 
pies , qu'elle ne le propole que d'ii^ad« 
quer l'obéïfTance , & qu'elle n'apprend , 
de la nature divine que ce qu'on en peut 
cxprimier en l'imitanti Ceft ainfi que 
fous quelques termes , qui ont quelque 
vérité lorfqu'ils font bien pris, il a cou- 
tume d'inûnuer les erreurs^ & les &iiz 

♦ * 



Ôigitized by Gopgle 



II. Tr. Defenfede PEcrmre. 341 
fens qu'il y donne , -mêlant toujours des 
tholes tres-fiiufles^dans celles qml Tcmblc 

. airaticier aveç quelque fondement. . Il cft 
vrày que comme Dieu eft parfàittement 
limpie en Ton Elire ^ il PeA auâi en iW 
voyes ^ en fes œuvres , & en fês paroles. 
Il n'y a rien de plus fimple & de plus fami«- - 
lier que la lumière , & néanmoins il n'y a 
iièn parmy les chofes vifiblesdeplus agré^ 
àble & de plus glorieux. Une beauté 
fimpla ^ms iàns otQement^ fans 
artifice 5 & fans recherche , eft fingulie- 
rement attrayante. £t plus l'air , Ja paro^ , 
le & le difcours d'une perfonne eft iimple , 
4^ naïf > plu£ il eft; aimable à ceux qui con- 
nôiflènt ce qui eft digne d'eftre aimé. De* 
forte que dire que l'Ècrituréeft funple ai 
fon ftyle , ou qu'elle propofè des choies 
Ires-ûnfipies 9 D*eftpas la ravaler comme 

' Spinoza le penfe malignement j mais c'efl;^ 
dird nu'elleexprime fon Auteur 9 & poc« 
te en cela témoignage de ce qu'il eft, 
Ëllene nous repait pas de vaines (pecala* 
tions 5 elle ne nous amuiê pas à l'épluche-' 
l&ent dçs choie» crééçs ; mais. eUe nous 
mène au Créateur. . Et en mènae tcms qu^ 
eÙè nous apprend plus à l'adorer qu'à le 
fonder , parce qu'eftant PEftre infiny il 
eft iûoimprehenlible auk eftres iims ^ elle 
Aousreveîe pourtant 4© luy tout ce qu'il 



L'ïM PÏETB* COMVAtKCÛB. 

. npus eft nccef&ire <1'(OT fçavoif pour Tai- 
mer d'un âmGW^dfttfé&temw fom 
adhérera fes veritei & à fcs myfteres , & 
pour faire Tes faites & éqcâtttbics volon* 
tei. . I>e forte que ç'eft à tort <p« Spino- 

• za veut perfuader enoé chipitr-e que TE*- 
çriture ae nous tcvéiede Dieu que ^ jufti- 
ce & foîi amour , comme devant éftite imn 
ifcées des hommes ^ puiiqu'il eft certain 
qu Vec elle^ y die nous donne mitfe bel» 
ies connoifËuices de la Divinité y de fon 

• Eftre , de fes Perfonnes , de fcs Perfibc* 
^ tioMy de .&s Confeîls, &c à€ fes yoyes. 

Et l'on peut dire que Pon apprend pluscé 
qu^DieuHeft^^ ^un &ui Livre de l'Ëçri^ 
tare (âinte , qu^en tous les livres des ^ut 
habiles FhUofephes ^ qui ont k plus lâer 
,dité fur P Auteur de la nature & fur& 
cotmaiiTance. Noua 4e ferions voir icy 
en détail^ fi DOus ne le montrions pas ail- 
Wttàvecckrtéâc arec évidence, ^prés 
•cela tout ce que Spinoza dit en ce chapi- 
tee ne peut 60a» que vain , Jk fembbble à 
tout le celle. Il Êiut pourtant que nous 
^exatnmioQs^n tout ce- qiii y paroitra dé 
tant-ibit-peu régi. - 
.Après qu'il a sepeté diver&s des âuâetez 
qu'il a avancées dans les chapitres précè- 
dens^ & que nous avons montré effare tei- 
lles ^ il vient à parler des my fteres de l'£« 
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crkureâinte^ ou de ccuxqQ^onj Dcoim 
(car pour iuy ^ dit -il , il n'y en trouve i 
pas , quoy qu'il ak dit le contraire cy-de- , ^ 
vaot)) & ilell fi impie que de les comparer 
aiixrév^eriesd'AriâotèoodePbtob. Mt- 
£brable qu'4 9 il reconnoit luy-même 
dans ÇcB lettres (pi'il n'entend pas PËcri^ 
ture (âinte j & poui^quoy en juge-t'ii ? 
Ët fi 9 <x>mmê il dit en ce livre icy , elle Chip.;* 
contient des chofès qui pafleflt TmlelU- 
grace humkkie , poutquoy eft-il fi har- 
di que d'^en prononcer ^ reconnoiflànt 
comme ii fait qu'il n'a reçu aucune lumiè- 
re fumaturelle , qui eil pourtant manifeâer 
ment neceflaire pour connaître des myfte- 
res qui pi(fent la nature > & qui ne ib^cro- 
yent bien que pr une grâce du Ciel , qui y * * 
fait entrer avec humilifeé , qui en découmre 
la majeftiieuiè lumière, & qui les fait rece- 
voir avec fby 9 avec amour ^ & aveci une 

. intime révérence. Mais fon impieté l'a 
aveuglé oitierement ^ & Dieu le livrant à 
fes ténèbres il n^eft pas étonnant qu'il n'ait 
pas vu en ia parole les merveilles, queDa^ : . 
vid, If s Apôtres, & faint Paul en par- 
ticulier y voyoient , y cohtemploient , & 

. magnifioient avec tant de fentiment. ' ' 
/ Foer prouver que l'Ecriture n'enfeigne p* 
que l'obéïflance , Spinoza fe contente de 
dire que jâm but i\'iàl pas d'^enieigner lea 
V . ^ ' Y 4; » . ■ • 

» 

♦ 

J .. . » 

1 
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344 L-iMPi»^' çôNVAtîsîOtrB- 
' îcienCcs, comme il a dit îiuparavant.; 
Maîi^ qui lujr a dit qu)e PËçrkure n'^^ 
iTim-^Mj. donnée pour rendre fage à falut , ppur cvr 
feigner la £:ieiice des Saints , & p0ur don- 
^cjj» 17. ner la connoifîance de Dieu de J £ s u 
^ iiuisiâquelie nul ne * vivra étemellemem 
avec Dieu ? Le but principal de l'Ecritu-, 
ire n'eft pa^s de nous fenfèigiQier les fciencé? 
humaines, ou de nous donner la connoit 
' iancCy des l^ofœ créées ) parce que ce nç 
\ doit pas eftre auifi le principal but de nô* * 
^ tre.vîe» Nous ne fbnimÊs pas faits pou^ 
Trê^. 16:4* dlcs^nbn plus que pour nous. Nous ibm« 
. : . tues pour celuy qui nous a^ctéez, qui eft 
digue par luy-même que. nous nous rj^p- 
' pprtfonsàluy , & -qui mente ]d«s det^- 
miner & d'occuper nôtre connoiflance que 
tout ce qiî?il y a de plui rare ^ de |rfu$ 
V beau 5 deplusgrand, Sc deplusglprieu^ç . 
T/i,^. fsnA^Jniv&B. Au priJtdeluy tôuticïttfté 
/ ' . û'eft qu'un néant, & au prix de façon- 
. Iioiilânée ' toutes les autres ne font que va- 
nité. ' Elles amufeut Thoijame & le fédui- 
^ : {knty\j^ eHcs lie le raffafient pas. 
£çeî(f. Il 8, L'ceil n^eft jamais alor^las de voir j Ton- ' 
ifc ^'ouïr , & Pentendement d'agir & 
' . . d'éplucher 5 c'eft-à-dire, il n'en eû jamais 
farià&îfc Et il eft certain qu'il s'en dé^ ' • 
goûte dés qu!il découvre l'ÂPUtilité deces 
?tti.3:8; connoiffahces , & le. prix furéminent de 
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II. Tr. Defenfede PEcrifâhre. 34 J 
C^le de Dieu & de J ^ s u s-C h & isx No- 
tre Seigneur. Celles-là enflent & per-i^^t'.S; 
dent ceux qui les polfédent ians eflre dpu-^ 
çz de l'autre j mais celle-cy fuffit feule à 
readre faiitt ^ vertueux ^ & heureux mé« 
me dés cette vie » outre qu'elle rendra 
bienheureux dans celle qui eft avoiir » & 
qui ne finira jamais. L' homme a efté pré- • 
mierement hit à l'image de Dieu. . Ceft <^^' i-. 
fa noblefle 5 c'eft fa nature ^ Scc^eflfon 
0(Ienciell6 différence d'avec les animaux;» 
Tout fon bien donc & fon ufage eft de fê ' 
rapporter à fon Original ^ ^ ion excel- 
lence confifte à l'exprimer vivement: 
Mais pour cela il ne fuffit pa$ qu'il obéiife ^ 
il faut qu'il connoiffç ^ il faut, qu'il aime : 1 Jw» i: 
tar Dieu eft lumière &c amour. Il faut ^* ' 
qu'il foit en la vérité & qu'il la contemple : / 
ear£>ieu eft la vérité ^mênie, & il la voit 
toujours en fe voyant. C'eft pour ceU 
que l'Ecriture enfeigne que l'image de - 
JDieu félon laquelle nous devons élire re- 
j]|Ouyellez ^ confifte en la comoiffknce aufii* Cêi. 3: 1 
bien que dans la j^inteté. Croife'^^^ dit 2riir.^:i 
faint Pierre , en la cpmtnffaHce du Seigneur 
J £ s jj s. fa parole habite plantmenfi- C0I. jmS 
nunt envfius , ajoûte faint Paul , qui dit 
inêgie aux Fidelles qu'ils pourront voir par 
ce qu'il leur écrit ^jneOe eft PmtelUgence eful sft. y. ^ 
' UaoHmjftefcdeChïift y ^ quelle profon- . 
• ' Y j ; , 
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34^ LVmpiete' convaincu b. 
deconnoiilànce il çaavoit. Cequinuu> 
, , flue bien que fes paroles & Tes Lettres fcwit 

' propres à rendre divinement fçavant^ 

qu'elles découvrent en effet des treïbrs de 
' connoiâaoce & de fagdfe à çcux qui ont 
r des yeux pour les voir^ Mais aux aveu- 
^ glcs, & fiir tout à de tels que Spinoza qui 
leibnt par malice par impieté , autai^t , 
. : que par corruption naturelle , la lumiece 
'\ ; . même du foleil n'eft pas différente, des te- 
' nebre^/ 'Il nevojtrien , & néanmoins il 
eft il téméraire que de prononcer & de ju- 
ger de ce qu'ii necpnnok pas. Il dit que 
r]gnorance> ne rend pas coupable devant 
^ Dieu, mais il ^roav€ înaintaiant il la 
iienne ne luy apaseflé nuifible. ^Celviy 
< hit 12: 4^* qui ne fçaitpas la volonté du maître qii^il 

eft.tenu de fçavoir » ne péche-t'il pas ^ & 
i6s a. tie^(e]ra-t?il pas battu? Ceux qui crqirom 
* > . £ure fervice à Dieu ai faifànt mourir . (es 
en&ns & fés amis ^ neferont-âs pas cott«' 
pables devant luy ? Ou ^Vce pas efté un 
%A8. 3: 8ç. péché , que de faire mourir le Prince dé 
' ^«r. 2: 8. la vie 9 : & le Seigneur, de la gloire ^ par- 
, ■ r cequ^onne I^apas connu pour tel ? On 
! voit comment cet hooime icj^iè jouë de 
PEcriture ^ & des veritez qu'elle établit , 
- aiiâi bien que de&s leâeûrs, à qui il ne 
craint point d'impofer groffierement. 
p 1 51- ; U r^uit toute lailjdigion ^ bien yivire 

I 

* 
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. IL Tt. Dèfenfe Jg rEcrttmt. l^y 
aivec ic prochain , & à ne luy hirc point 
de imL £t Adam a^âvoit-il pas de ife* 
ligion lorfqu'il eftoit feul , oC n'en eut-il 
pa^eu fi Dieu Peut voulu la^Qfer de la forte^ 
pu le tenir long- tems en cét état '< La Re- 
ligion ne regarde t'elle pas Dieu primitif 
vement & immédiatement ? Son plus no- 
Ueemploy n'^^il pasf<le lier les hommes 
à luy^ & d'attacher leurs entendemens 
il PéteitieUe Vérité qu'il eft luy-màne , 
& leurs volontez au Bien {buverain qui 
n^eftqueia divine Eflence ? Ne confifte- 
t'elle pas iinguliereçient à luy rendre 
l^honneur, l'amour , & les devoirs ft* 
OresL qui luy appartiennent ^ quand ii ny 
:iaMiroit qu'un îeul homme en l'univers? 
Çelay^à ne devroit-il pas eilre r^é en. 
fon ame & en fon corps , pour plaire à Ton 
Créateur 9 & pour ne dinorioer pas (on 
ouvrage ? Et ce r^lement (aint de foy- 
méme n'eft il pas un des devoits eijiencids 
de la Religion ? On voit donc combien 
Spinoza eft ^norant & ridicule ^ lor^ju'il 
la home aux devoirs qui regardent le pro- 
. chaîn. Cçft néanmoins là le ^dément 
qu'ilpofe, pour établir que l'Ecriture ne 
traitte & ne propoie pour ion but que 
. ces devoirs humains & mutuels ^ que la 
police faitétat de préicriie & de régler. 
Il crpit pourtant de veiïir à bout de {on 



• i 



348 L'iMPïETB' CONVAINCOir,; 

ddlêin en proayant à (à inaniere pat 

l'Ecriture, U Qomotjfanee àttteUeUur 
(tile fit exaâe de Z)«» , n'efl eas m don corn- 
. mm a .om lesFidelles de même qHc Cobéïfi 
fonce 5 & pour toutes preuves il allègue là 
parole que Dieu dit à Moife au v. 2. ac-jî 
dwchapitt6^.dci'Exode, où illUy dit^' 
pour le fortifier &. luy montrer qu^d ne 
:laifleiDit ny luy , ny le peuple dîfraël 
dans 1 angoifTe où ils eftoient, Je me .juis 
Hfa^pam m re'Oélé a Ahraham^ IJaac ^ 
& Jacob comme^ El Schaddai , oh çimme 
. \: .^^/l""*^ tout-puijfant fuffifMt , mais je 
^^T t^ ffté.. connu d'eux par mop wm df. 

La parti- 

j E R o V A oitd^terHel. Plufieurs inter- : 

îfX'eP'^?' '"^f ^oâcs & judicieux ^purncnt-: 
rtènie fen» ^i»" ces dernières paroles , Etn*ay^jep(u 

&i^jlyx ''^""'^ par don nom de J b-.- . 

▼.a6.dich..H0 Và, qui cft mon grand & glorieux. ■ 

l'rl^l'f^' Wo^il marque combien ces Fi, . 
J'dlfS *! efté chers, & combien il 

*iÎM«4rî«„]j'^ft^evcléàeux. Cequicokérelout-à.- 

lieto ^tj Ajaujft etahU t^o» jiUi^hu Jwec ekx de 
Ukt. donner le pats de Canaan é-c Cette 
. mterpréution donc eft la plus jufte , la 

à ce qui précède 6c à ce qui . 
; fuit , la plus véritable même , parce 
. que Dieu s'eftoit manifefté aux Patriat-' " 
f ûçs fouslenpœ ^ J b ap y a & pa- 
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II. Tr. Defenfi de VEcritUre. 34^ . 
^ 40le & mêmes par êSkt. Elle ne fait point 
idé violence meoie au texte , & eft con- 
fermeàla voiion Arabe & à dtvegns exem* . 
pkires des 70. C'eftpourquoy il n'y a 
jxiint de doute qu'elle ne doive eâre hi^ 
vie; Et néanmoins felçn elle Targumeat 
que piétendoit tirer Spinoza de ces paro-; 
les 5 pour prouver que Dieu ne s'eftoit pas 
ttveléà Abraham, liaac, & }âcob de la; 
haute manière qu'd l^avoit fait à Moïfe 9 
Iny déclarant fon nom ^e Jer o y Aqui 
exprime ù^n EOence même j s'évanouît 
œtieremeiit M^s n'eft-il pas tout-à fsàlt 
déraifonnable de vouloir , que parce que 
* Dica MPfe fêm pas fait connokreii cespré* 
miers Patriarches fous ce nom ^ il ne leur 
' ampasdonnépoorcdalaccmiioif&neede 
Divinité ? Ou quand il ne la leur àuroit 
pas donné fi grande que cellequ'il oommv« 
niqua à Moïfe, s'eniuivroit-il que celle qu^ 
ikavoienCnefnt pas vraye , &nei&t pa» 
intelleâuelle ? S'il n'avoit pas voulu fe 
rendre ridicule à ceux qui écoutent le bon 
feiiSf auroit-il inûâé îurune telle preu- 
ve comme évidente , & comme propto 
à conclure d'elle ce qu'il vouloit; & 
l'auroit-il produite même toute feuleî 
Mais donnant ^ comme il fait , ^ Mdiic 
une connoillance fi grande & fi exade do 
Dieu ( parce qu'il luy importe içy d'expU^* 



quer dç la forte ce paflage ) ^ comcoçot a« 
't^il pu dire cy -devant tout k ccmti^re 9 
; & nous le faire palier pour nn hommt qui 
^ ' n'anoit qiac àc Oxt groiiieres idées delà 
Divinité? Il eft vray qu cai cet endroit foii 
> impiété robligeott parler de 4a ibrte;^ 
in^is c'eft ain û qu'il afiure & qu'il nie com^ 
\ r- ' ine il luy vient Tcfprit f « «oiame 

méchant fujet le demande ^ {è contredii» 
tfês*&uvent dans ce Uvie d'^ ma^ 
niere direde & tout*è^Êtit palpablç., 
voilà eomme Uâ prouvé panPij&critiirela 
prémiere chofe qu'il vqploit trakter en ce 
. is6. ehi^tre; F6urder»lbnildit , quennt 
. ' n'eÛ obligé d'elle fage, çpmn» il n'eft 
pas obligé d'eibt oi| de vivre ; & (pi?ainii 
la iaglE^fe ou k connoiiTance de Dieu 
pas un dévioir dont Pliomme fott redevsd>Iâ 
• à Dieu , ou quiluy pui0e eftre commanf 
: ^. dé. Mais n'èft*ce pas proii ver des abfur^ 
. dite;& par des cbpfes plus abfurdea? N'eft^ 
ce pas fe mocquer de fes ledeurs , & leur 
. CQnter lerieuremeitf des iàUes? Dieu a 
donné un entendement à Phomme « & ne 
ièa:a<e pas pour tet:qnnoiti;e ? OuPaura* 
. - t'il fait feulement pour connoître la terre , 
ou les a%es^ .les plaiMes^ les anim^iuz^ 
. la chair , la bouë , Por , l'argent , ou 
eho&s femblables? £t ^ J'entendcmrat 
de rhomme doit s'appliquer à la con* 
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II. Tr. Defenfi de V Ecriture. jji ' 
lÂiâànce de Dieu ( dans laquelle Spinoza chap. 4* 
même cft fcMfcé de reconnoitre que le bon-» ^ ^ 
heur conlifie ) Dieu n'a t^i^pas dcûit do 
Texiger, de luy ^ & de le luy ordonner^ Toit 
par lèsioiz ezprefiSsa écritea ho» de luy ' 
ibit tacitement par celle ^u'il imprima 
. préniieremeiit en Phoimne^. & re« 
nouvelle & repare hautement par fa grâce 
(dans les Elfte & les Fidelled. I^'hooMBC * 
& tout homme eft obligé de tendre à Ton 
vn^ bonheur, &iireft par coftlequent 
de s^appliquer de tout fbn cœur à la con- ' ^ 
noiâ&oice de Dieu j & ainii âpcche s'il 
ne le {dît \ quoy que Spinoza en puiile di« 
iti fans prouver rien de œ qii'il airanee \ 
fur ce point , qu'il dit eftre im des princi** 
pauxdefonUvFe, & un de œi^ qui PcM 
particulièrement pcnrlé à l'éctiœ & à le 
mettre au jour. 

La féconde choie auffi abfurde que cet« 
te |trémiere , qu'il pfétend établir , eft . 
que toute la connoiflance de Dieu exigée 
en fa parole n'eft que celle defajuftice& ' ' 
defacharité. £t il eft fi confiant enluy«i .?* 'S^* 
mêine qu'il dit que cela eft évidemment 
prouvé par les V. If. &Uî^^trchs^pitma^, 
duLivredeJeremie, où parlant au fils de ' 
Joûas il dit , QfM9$d tm pere 4 fii^j^e* 
ment jnjiice il a frojperé : Il a juge U 
cmj€ dePaJJligé ^ébêfof^fritiux^^ & tm 
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3J2 L'ï»fpiBïtf cowVAmcu*. " 

iny a fuccedé t Cela n^tjlm il pas me connoi^ ' 
4re^àit PEterHel.Jofm eh faniant fon devoit" 
avoit montré connoitre Dieu . & l'avoit 
jÉifeâivement recanmi en cehî ; donc il né 

' çonnoifToit de hxy que fa j uAice & (a ciia^' 
,irité. N'eft-ce pas là argumenter d'ttncnm^ 

. xâere ;hien foUde ? Derechef Dieu dit au 

* 24. du chapitre p. de ce même Prophè- 
te ^ue^çeluy^qutfe QlQrifie^ glonjU m çe 
4p^il a intelligence ^ qu^U me connaît y moy 
qui Jms.4^£iemel qm exerce gratHAté 9 jufi^ 
te (^jugement en la terre: d^autant qu^en 
èfschojià ^eprèmmm^loÊfir :^ donc il ne le 
prend pas qu'on fçache qu'il eft le (buve-! 
fdkkMi^it i, qu^ileftTout-pui(iant^ qu'c 

: il eft PAuteur du Ciel & de la terre , qu'il 
eft Sauveur de ibn peuple eq^bn Fils y & 
^^il eft l'étemel rémunérateur de tous 
ceux* qui le cherchât V N'dt-ee pfts là 
bien conclure ? N'eft-ce pas fe rendre in- 
digne d'èftreicouté' que àe vouloir ftinfi , 

' faire parler PEcriture contre èlle-même î 
Aprésedail veut dke que Dieu âe revdà 
à Moïiê que iajuftice & fa charité: £t 
Aow i^nôns 4 'er^odire en ce ipâme-dia^ 
pitre qu'il a dit , que Dieu le révélant ' 

: à luy ;fei]8'le.npm<(k y^ii^v K iny ehàM 
de fuhlimts ^ fingnlieres connop^ances de fon 

Eftre. 'Enfin ilallégue lap^)lè de ïsùséL 
Jean ^e ejt anfum, & que 
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. IL Tr« DefenfeJe PEcritMti. 

' i|iif en P amour eft cnDteu. Maiscdi^ 
empécl^-f il auê Dieu ne r<Ht anfli la veri- 

. téy ^ qu'il ne aille connaître & jxiifixler k 
▼eiité pour le connoitre vraiment ? Il eft 
vray que celuy qui eft ai l'amour efteil 
Dieu 9 mais il eft en luy comme aAiour & 
ccMnme vérité qui font idf^paxahles en 
Dieu j & il le connoit & Palme comme 



aucune définition de Dieu : Mais cela eft . 

à prendre le terme de définitioii . 
dans un Cens commun & non rigoureux ^ 
qui ne peut pas convenir à l'Eâre infini 
Car c'eft vraiment définir Dieu que de dire 
^H^ilefiEfirii^ qv?ïLe£t Viriié i qu'il 'ï^'^ 4: h- 
ulmour ; & ceux qui entrent d^ms le vray , 
fens deceagraoderpaièlesle^pnmt^ to . 4-^ * 
fêntent, & l'avouënt à la gloire de l'Efbw 
iîipiaane qu'ils adom^. U eft donc finix 
que l'Ecriture enfèigne qu'il n'^eft neceflai- 

^rede connditre en Dieu que fâ juftiee & ûk 
bonté \ bien que leur vraye cohnoiiTantô . 
£oît*liée à celle de tM§ Tes antres attributs , 
& que l'une ne puifle paseftre vraiment 
jQms^rautre. Et il éft mai & impie de éi^ 
re qu'on puiffe errer entièrement dans les 
penfëês qu'on à de Dieu & de (a nature 

. lans pécher. Dieu veut eftre connu tel - 
qu'ileft^ & tel qu'il fè révélé en la nature 
& en la gcaee» Et les idolâtres qui l'ont 
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354 LUhpwte' convaincus. 

fait femblable aux créatures , ont efté fes 
plus grands ennemis, & les plus cndt^ 
, jçiaires objets de fa vengeance. Spinoza a , 
. donc éo tort /de nous avancet/fes £àuiSeÈ 
maximes comme des yeritez & des ora-* " i 
des. Les Êt^ns. métaphoriques de.par« 
.kr, quand eiles font ordinaires, (ont - 
, cntecidttësde tous & du vulgaire fia leur 
vray fens j & ainii il n^eft pas merveille 
que r£critttrè' Ven &ïytesk parlant dtt 
Dieu. Mais elle dit affez de chofes pour 
montrer qye , quoy qu^dle luy âtti^uë£<^ 
gurément des pieds & des mains cela 
ne dcMt pas eflre entendu à 4a lcttre : puiiC^ 
qu^elle afTûre exprefT^ment qu^il. eft £f« 
JfSM 4. prît., qu'un efprit n^iny chair ny os , & 
II. <i[u'îl n V ^ ^ Ci^^ &: en la terre à quoyr . 
îfi^s* Dieu &>it proprement iemblable; Ce 

j^itdoncuneerreuc.quedelepen£er) Se : \ 
, ^tmc impieté que de luy attribuërce qui ne 

peut pas conVQuir à {m E&re infiai 

tout-parfait. 

i ' • ' I 

•« 
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It Tr. Dffinfe tkP Ecriture, ^yj 



Chap. XU. 

♦ . 

De lafoy des vrMs FidelUs éf" des fondcmens 
de làjoj y & t^examen de ce (jue eét an-^ . 

teiêditdemdâfYOfosfêtrçesfHjets. 

"i 

SPiNozA tout ignorant qu^il eil 
delà fby^ ib méledans fan chapitre, 
14. de la décrire , ou de la faire connoitre . 
mix autfw. Mais il ne le fiftt que pour 
avilir cette vertu fouveraine & cette grâce 
dttCid) quieftunefubiiÉ^lajQce de» chonua. ir. . 
fes qu'on efpere, une démonftration.de 
ceUes qu^ ne voit points qui juilifie^"»* f • 
rame devant Dieu , qui purifie le cœur ^yia. 15: 9. 
iramckiBODde^ iiiikâ^Jsaui-CRiLiAtBy'?^*^''!* 
fait vivre de luy , opère par Pamour^^^M^ »7- 
làie&mà d'en-hiÙDt ^ eft le. don de Dieu , Epk^îvk 
le privilège des Elus, l'œuvre même de-^J^**-!»* 
pieoeb eux, & celle qui lent donne là^^e!^;? ' 
vie iteradÙe dés icy-bas, & les conduit 
julques dam la glmre» C'eft cette fby , 
Chrétienne que céte^it infidelle & im- 
pie s'efliucede ternir 9 après avoir eflâyé 
de luy rendre inutile PEcriture (âinte , qui 
contiehtks veriter celeftp &fi]mtttqrd[- 
les qui font ion véritable objet. Âprés 
donc avoir répété hardiment divers de (es 
UafohêmeS) & les erreurs que nous 

% z ' 
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L'IMPIB*B' CONVAINCUE. 1 

vonsdéja fufHranunent réfutées^ ^il vient 
dans la pi i<SiI à définir la fby ^ en diiant 
i^u^elle n^efl: autre chofe croire ou fen^ 
Jer ce qui efiant igneti^ empêche qu^on f^ohéïfi 
fe à Dieu 9 & ce qui Juu. neujfairej^nt de^ 
cette ohetffmce. Mais cette défini^|i jpi^ 
iuppo& an moins quece qu^il a dit dani^^ 
chapitre précèdent eSt véritable : ce <]tM 
liguant pas, conune nous Savons £ût 
voir , le froitre de toutes ^ préteiifiôm. 
Nojj-obftant cela il pafle à tirer les coQchir 
fions de'cette belle définition 9 fans (e met^ 
tre plus en peine d^en montrer la folidit^j» 
ou le rapport qti*tl fiiudroit qu^elle eut i 
fon fujet. La prémiere conj^uence eA 
que la fi)y n Vft pas âlutaire pat dle-mêftie) 
mais par robéïflânce. C^eft çomioe 4 
Pondifbit que la tête âe vit pias par cIlo> 
même , mais parle cœur, à cajiiei que. 
leur vie eft inféparable , & que l'homme 
ne peut pas fiibiifter vivant fans Pun 
Pautre^ Car voilà ce que faint Jaques^ 
qu*il allègue , .veut dire i montrant que 
la foy qui eftoit deftituée des œuvres eftdit 
morte 9 &ji'efioit pas par con(èqueiit^ 
* comme un homme mort n'eft pas un houK 
mè ; & qu'ell||,ne popvpit pasiauver.,CH| 
juftifier , parce qu'elle n'elloit qu'un fan- 
tôme de la iby qui juftifie ^ ott même 
qu'un vain nom que ceux qui 
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IL tt.Defenfe derEcrituri. 3^7 
«noit9 quant à* Dieu & vivans au péché 
ptenoient en leur bouche, Temprantant de 

; ceux à qui feuis ii appartient , comme cr ô« 
yans vivement à. Dieu & luy obéifTans en ^ ' 
vrais Fidciles. • La féconde confequencc. 
de Spinoza eft que celuy qui efl: vraiment 
bbéïflant,' a la vraye foy ; ce qui cft verita- 
1)le y mais cela ne prouve pas quek &y ne 
marque autre chofe que PobeilTance prife 
dans Ton propre fens. Les oeuvres témoiv 
gnent de la foy , comme les fruits d'un ' 
arbre ; mais qui diroit pour cela que i'ar« 
bre & fon fruit eft abfolument la même 

i choie? Saint "Jean dit aux Fidelles^ 

Nous connoijfom farce que D^eu notu a don^ 1 ^.4: is^ 
nédefi^ Efj>r$itj$ienomfimmeseniHf. Cét 
£{prit) dit Spinoza , eft la Charité: ï)onc P: 
elle feule êmt pour unir Tainae à Dieu. • 
N'eft-ce pas parler cohéremment ? NomCh.tii»^ • 
ff avons j ajoûte (âint Jean ^ fi mm con^' 
nûijfons Dieu iorfque nom gardons /es com-^ 
mémàÊmns i ceitty efm ne les garde féS efi 
menteur y ^ la vérité n^efi point em 
Ihj. U^^ï eft la marque de^la vérité , 
de l'autre: Donc il faut les confbn* 
dre &: ne les diviier aucunement. Ce 
font-là les raifoniîcmcns de ce philofo- * ^ 
phê 9 & c'eft aihfi qu'il établit en cet 
deux chapitres fês plus coniiderables pofi* 
tîoiis. Lafoj ^ dit-il y w riquictt pas tan$ iblir 
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' a|8 L'iMPXETE' COKViLlNCUB. 

}avwr Jkidogmes vrâU ^lUipHtêx fmr fin 
f iju : Ët en fuite il dit ouvertement qu'il 
li'iiDporte qu'ils foiaot &ux ou yeritaUb 



d'idolâtre pour abominable qtt'il aitirefté 



maiadu Seigneur ^ qtlt B^ait cru vetitàiAé 
çc qui ciloit &uk ^ 6c qui n^ait attribué 
qu^qw divinité à ob qu'il a religi^iô^ 
ment honoré & adoré? C'eft-là le Fidellc 
I €irjS: 10. de Spinos^A ) qui efl exclus jpar iaint^PauI 
. ' du ij^oyaume des Cieux II dit en la 

icTL, €nm les honmtt€sÊp$s ^ tf^af far tiennent 
. iia fry ChrétieÏÊW * . Imus doute il ii&^ci- 
^ ' ciujrra pas du nombre de ces bonnettes 
gênSi Seifekinodailiieierapasdel^ffen- 
çedelafoy Chrétienne de fçavoir il Dieu ' 
eft corps ou s'il eft £^^> fi le monde eft 

étemd» & ûDieu o^^pas différent <^ 
l'Univers' qui eft l'oeuvre de (es maiâs. 
p-<6i. AjK^ceUilvientàdéfkûrkspointa^tt^ 
juge êftre fondamentaux , dont le pré^ 
laiereft iëioûluy qu'ily aunDiieu; mais 
ccluy que nous venons dédire. 2. Qu'il 
eft UQK^ 9 c'eft-à-dire j qu'il n'eft pas \ 
ndiceflaire de direPere, Fils, & Saint- 
J^Cptiiy & que ces traÂ ne font pas le me» 
me 'Dieu. Car lesSociniens qu'il eftime 
- «iiàns dottte àics bonnettes gensj mn^. 
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H* Tr Dtfinfe de PEerkmt. 
droientàienier. Le 3. Qu^ilcft par tout. 
Etc'efkceqiie SpiiKMBaaoit , {Mrae qu^il 
ne le dillingue pas ^ comme nous avons 
dit, dePUiiiveiB, 3c detout ce qui eft. 
Lc^ eft qu'il a un fouvœûn domaine ûir 
iDut^ À qa^ilâût tout par imabfi^ pour- 
voir ou une iinguliere grâce* . Mais kt 
Soctniens & bien d'aittres avec eux con« 
tefteot ce principe. £our luy il l'admet ^ 
parce qu'il admet une concateinrtioa &ta* 
^ le éù toutes cho(ês les unes avec les autres ^ 
ou «ne neceflaire liaifon de tout F Uni- 
vers^ auquel il croit qu'il&ut & qu'il eft 
jufte que fes parties fe fbûmettent. Le 
que le cukede Dieu conûAe en la ièulc 
^iftice & dans le (eul amour : qui eft (k 
fyaSt préTuppoiiiîcm quenonsavoDsixiBH 
battue. Le 6. eft que ceux qui vivent 
ftkm lespnnctpGs précedçoa- feront hsxu 
reux , c'eft-à-dire feront iâges & content 
caoettevie; car.ilaeconaoitpasdeho»- 
heur qui la fuivc : Et que ceux qui ne vi^ \ 
vront pas. iêion* eux perkuoàt , paice que 
. félon qu'il dit en fes lettres , ils (ê conluV 
smftt €Q vivant^ & a'uiimt inutilement : 
Car il n'admet point 4'autre perdition de 
\ leiarsiOMa^ qu'A croit amliffc^ 
mas de pen£e6S qui s'évanott'iSênt^ comi- 
ffieilpcîiiê» Le 7. ibndenent de lathé^ p, 
^gie^ $pino2A eift ijue Dieu p^doop* 

Z4 
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les pèches : ûns peoier que ce foit par J i 
8Ds-Chr'ist, &parkiati8&âion qu'il i 
a rendue à la Juftice divine par fà mort 
^f'P'ia* laquelle il a goûtée >6c foufibte pour tavm . 
. ceux qui luy opit efté donnez, du Bere. 
Après P^uineratton de ces principes de I^^ 
. foyj il n'a pas honte d'avouër, qu'il 
n'importe point pour eftre fidelledefça- 
voir Dieueû ou feu , oue^r^t > ou lu«r 
mieite 9 otf penfêe &€. ny même com« 
ment ileftPexemplairedela vie, Tgayai^ 
fic^eft pa«» qtfileftjufte & mifericordi- 
' ^ eux ^ pu^ parce que tout eft en luy , & 
- ; agit par luy , .& fi les hommes eftant cét 
exemplaire dé vie . il eft ceidè l'effare :^ cas , 
c'eft ce qu'il croît; penlânt impiement 
que les hommes font une partie deDieu ^ 
. parce qu'ils le font de PUnivers qu'il ne 

diftin gue pas de luy% C'eft-là le ooiahle | 
' • de fbn impieté , & c'eftjufques-Ià qu'eft 

allé iaprophanetéf & fa hardieâe teme« ^ 
\ taire. 1 
1^165. Apiiéscela il tire la concluikm princi-r ! 
pale qu'il fe propofoit de former del'af^ ' 
, iemblage de toutes- {es erreurs : iç^vo» 
, que la philofophie n'a aupune liaifon à la 

.^Théologie 9 .parce que l'iineregarde 9 dit^ 
. il , la vérité , & l'autre la pieté. Com? 

nie il la Théologie n'avoit pas pour &ik 

ôtjet la vérité , & layçrité fuprêoie> 
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. IL. Tr. DefenfiAPEcrénÊN. 3^r 
cepaiHoitles Fidelles de vanité : £tcom« 
me û la my e philoibphie n^ioculqaoit pas 
la révérence de UEftre prémier , fon araour^ 
& fcni obéïfiànee. Mài8c'dlain(i%eSpi-( 
BQza ^ Tes iêmblables entaffent humbà^ 
fyt Êiofifeté, .liais oaindre la ju^- indfr 
gXàiion des hommes ^ ny Pire de celuy qui 
jugera tous les prophaoes, 8i quiiew&ra 
' rendre un terrMe conte de toutes les mau* 
▼aiiês paroles quUls auront piraMes con* 
treluyi 

1^ , , I ■■ I t_L^^ 

I>e la raifon humaine , de fon ajfnjettjjje^ 
du lumière de la grâce d PE^ 

criture faintCy contre le Jenttment imftM 
' . di fipinoTUi qui Nkve au dejfm ^ & la 

fropofe comme uncRcjne une fouvcr 

tuine. 

# « 

APrb' s quecét auteur a tâché juC- 
ques-icy de conompre tcmto la 
Théologie Chrétienne , & d'évacuer ce 
qtt'dleadeploaeifencîdi^ il vient^à exa-r 
miner fi elle doit fervir à la raifon , ou fi 
la saiicm au coDtake doit eftce ià i«rviante : 
8t il ie propoi^de montrer que ce n'eft n'y 
l'im ay Pautre, Êub&ofe édtat de dire en 
mam tems k fondement de la per fiufiQa 



^6t L'iMPIB'rr CÔNVAINCUB» 



de, F£cctttire &âitè. U fiiàtmà doàe 
4'abord qu'il a fi lÀm divifé la Théolo- 
gie de yÊâhûofoflm 9 ' eo domunt à peir 
k-çy pour objet la vérité , & à l'aùlare 
la pieté » in peut çonchile aa^te^ 
nant qu^auciiiae d'elles ne peut &rvir o^i ne 
doit eâfeacconunôdée à PanCœ. né-, 
ianinoins qu'a*t'il iait jufqucs-icy qu'exa* 
siiner.& que juger par la œiiendiie 'yaifbn 
l'Ecriture, la. Théologie^ les myfteret 
Ahrins , & le &ns des paroles de Dieu & 
de iès fidelles ièrviteurs? N'a-t'il point 
actoiniliûdéà'£» conceptions, àfesprin- 
cipes , & à iès £uix raifbnnemei\s,toutce 
qu'A y a de plus certain dans la foy , & de 
plus &cré dans h J^eligion? Mais é'eft 
ainfi que ces gens agifTent fans aucune pu- 
deur , & après cela ils font les n^jxbre^ & 
les philofophes. Nous avons montré 
que le fondement fur lequel il établit la fé« 
paration & la divifion de la Philofophie 
oudekraifoAd'avecIaSThéoiogîe, eftoît 
& ridiculej &c il faut par confequent 
qucslacon&quencêqa'fl en liœ leimtAui^ 
fi. Car la pieté finGcre ne doit & ne peirt: 
pasejiœfé^mée^kkvetîté. M 
te fondée, èc tousies principes font des ve- 
ffitezimoMiayes &lraiK:lakeB à ceux ^ 
^nt 46t yeux proj^ à ks ViQir.& à kac^ 
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templer. Que fi PEcriture ou la Théo- 
logie ne {Koporeot pas de nous Kodrc 
phUoibpheS) ^cdenouseufeigner fyfte- 
matiquemeiU: ou dkeâemeat; les vérités 
philofophiques , cft-ce pour cela qu'il 
&udmdîieqifc'eU0 n^ait pas pou| objet U 
vérité? Quoy) n'y en a-t'il pas d'au-, 
ties ^pie lea fiatardlia<)Q.ies phtloibplii* 
ques^? N'y a-t'ilrienàconnoitrede vray 
queceqmràdanale «erdcde la natuvet 
Touskseâresferedui^êat à deux » ou à 
4^uyqui^de par foy^iênie^ ou. à ce* 
luy qui cft par un autre. Celuy-Ià oSi 

*éternel^ inunnftble^ tiidfaii» fi^femiiie* 

ment grand 9 parfait^ & glorieux; ^ prin- 
cipe de l'antfe, poflediiiteii&f BMye& 
nulle licheâea^ & rosoeuillant en foy 
«oot ce qu'il y a de bon 9. deg^Rtody die 
beau » & de parfait eal'Mlpef .& le iîir* 
paflàot œêiAe îsfkiiment ^ &na amir le 
œoindredeiêadéÊiuts ou de fe^ inpetifec* 
-tbns. Orce^nutid Ëftœ contient imc 
vérité plus néetie ^ .plua ^orieufè , & 
fatisfaifante q u e t o ète celle qui eft en Pe^ 
tre aéé : £t il eft certain que ia Tbéolp* 
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de toy i>Mymiparal 
& plus de veritez ^ que la raiibn n'en peut 
découvrir en< foivant iès prioc;^pe$. natu« 
lels. Ce n'çft jpas que Dieu w 
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3^4 L'iMPIBÏB^ COKVAiNCUS. 

• ©avé dans Ja Nature» Ce n'ell pas que 
la raifon .éclairée ne l»y déçouvre. Mai* 
il eft tout-à-fkit ablûrde d$ dire qœ. Dieu 
. ne fefoit pas pare^der par deflijs l'une & 
l'autre , ou de nier que la raison citant* 

. - «orroœpuèen tous lefrhomifies après Je pé- 
ché , les principes de la i«velatien ùtmA- ' 

• : ^fjeUenepuifièiitpb mêmes choquer les 
^ Idées ou conceptions delà raifoûj £t n6. 
aoanoias ces principes fumaturels feront 

. «e certaines veritea que Dieu aura Juy-inô- 
me révélées , pour<loiiner unevraye & 
' lalutaire connoii&nce. & pour im^ 
. par «lie iès £li» C*r Pho^e n'ayant 
fos voulu cunmire Dieu par- U faieSe , il» ' 

. lté de la predwatton. Le mjftert de Je (m ef- " 

, tantJcMffdsleauJuifé' folie au Grec.cxfm^ 
. _ roeparlel'Apôtre,inai8r>îv»»^^y^»^^ 
^*eHe»JMm JtoHt croyant. Tous ceux ' 
donc qwy croyent,j8cjqail'«inbraacHtfln- 
œrcment, font vraiment faces devant- 
IJjeu, quand ils JK5 coonoîtroiàit ay la 
jWturedesaftrcs ûyleurcours, nylainer 
& ies merveilles^ ny la principes de la 

compofitioir des corps, de leure figures - 
tpus leurs mouveœcBfc . ûya bien autre- 
chofe . à - fçavoir & à apprendre que cet 
tonccs&c^éùves veritea. Hyenadebien 
plus grandes & plus Aobie», & elle* font • 
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bien autrement dignes d^occuper Phpinme 
^ de le fittîs^e. Or ceaimskcz» feat celles 

Îiue Dieu |K)U8 a révélées d#iuy •même q ui 
urpaffimtaiitafit les autres qoePËftrein- 
finy & tout-par&it pafTe Feftre finy & im-» 
parfiiit. < % donc rEcrituretiàkte ces ve* 
ritez & les déclare 9 qui peptnier qu'elle 
n^ait la vérité pour (on objet ? L'on peiH^ 
mêmes dire avec plufieurs Doâes & 
Saints ^ que quoy que PËcriture ne tou- 
che, qu'en paÛânt Jesx:lu>ibs de la nature^ 
elle en donne en divers lieux plus de claire 
& folide congoiflânce > qup touy-ies livres 
des philofbphes anciens ou recens. Et ce 
n'eft pas merveille: jniirque Dieu qui 
çonnoît parfàittement fes œuvres, y parle : 
tdJement que quandil veiiteiié^ouvrir leuf ' 
nature , leur eflence , leurs proprietez ^ 
leurs fias & leurs uTages^ il le peut cer^i 
. tainement, & incomparablement mieux 
' que tom les kommes les plus dek 
terre. Enfin conune tous les eftres créez 
ont ime tolie liaifixiÀ im tel rapport à 
Diçu^ que leur nature & leur effence 
ne peut pas dftre cotmuë (iuisla fienne, 
Jll eft certain que les vrais Théologiens 
qui ooQQoifiaiiit le mieux Dieu , font les 
' meilleurs Philoipphes ^ ou les j^us capa* 
•Jbks'de le devenir^ connoîffiais oéluy 
i^xqui toutcfti de par q^ui tout eSLy qui 



^66 L'iii»fi*r céÀ>AiHciiÊ.^ 

, meut tout ^ qui vivifie tout , & qui gou*» 
veme tout pôur les ims 'qB'elles ont ^ & | 
auiquelles iil^adéftioées en les produis 
'ifint de fa divine main. En effet ils vo-v 
* yenttout autrement quel^sautresqueieft^ 
l'eftre de la créature^ *ou cé qu'il n'eft: * 
pas y ce qui appartient propi;emc;ot à£>a 
éflence ^ & ce qu'il reçoit continuelle- 
ment dé Dieii & de fon divin ccoicofirs. Çc 
qui prouve clairement que le fondement 
de ce chapitre de Spinoza efi: ruïtieiix ^ & 
n'a pas la moindre folidité ou confiflence. 

Mais pour vbir lachofenen dle-même 4 
& pour déterminer fi la Philpfophie ou la ' 
fSLÏÛm fhit'isf^ ou dire aocommpdée à 
la Théologie otf à PEcriture j ou^fi l'Ecri- 
ture & les vmtGz qu'dle révèle doiwnt 
éibeployées & fià:hies ielon l^s maximes 
ouks pnncipçs de laraifen ; Û^iicceC^ 
ùire de voir ce que l'on j^tend ou doit en* < 
IteAdreparœqii'tonappÉblaraifbii. On * 
la prend fouvçnt pour même . 
ou poùr ^Itaatendemçnt Iramain. D'au* 
trefois elle fi^mSe fis fcnfies ^ ou les idé-' 
es 9 lésmazttnes , & ks principes ^ui Itxf < 
font naturels , qu'elle joint & lie enièm^ ' 
ble.^ qu'dte ftfit, & ddkit ellé tirb fei 
coniequences & (es concluions. Mais le 
.plusibmrenton défighc par elle /'^^^ iw?- ' 
fin mtcndimem ^ Jo» mtfliij^nfc 

# • 
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IL Tf; P^enfi dePEcriim. ^67 
tntam au^ elle fait cet ^ençement cette 
liéUfim âi fispenjees ùmèJées namnHep , & 
qu^lU en tire ce qm^cU^ en jf^e fmvte , éf* 
€»dtmrefirtmi. Enfin OD entoul foa« 
vent par le nom de la raifi>n la vérité même, 
& nojOis verjrdns cy-aprés pourquoy ^ & a« 
vec quel fcmdement. VomU rationnement 
c'dIPaâiolimensiedePêntendeÉQent , qui 
lie (es penfées ^ & en tire Tes concluions. 
'EJtU i'iM/a/ô^iweft Partoukidenœiila 
£ûre comme il &ut Voiià ce qu'eft la 
laiibn^ le nUbmement ^ &la philofb- 
phie ) & c^eft là prc^rement ceque ces 
termes fignifient. Pour la Théologie , 
le eft la kieoce de Pieu fondée iinguliere* 
ment fiir ce que Dieu a révélé de foy fur- 
naturellemciit ^ £bît au ddhors par & jpv^^ 
rcde , (es œuvres ^ & Tes myfteres j (oit 
au dedans par lali)|ftieredeiâ Grace^ & 
par Pinfufion & l'opération de fon Efprit , 
qu'il donndiitous ceux qu'il veut (au ver 
par Je s us-Christ^ élever au deffus 
delà nature « & relever de la chûtei cau* 
j[ëe par le péché de l'homme. 

Ces ternes eiki^l ainii ez]pqMK ^ fl' 
eft facile de voir en t. lieu , que lorfqu'on 
picnd U ration pour Pem^mimem mPm* 

teUigence humaine 1 il ne fsxxt pas la ièpa« 
^ tadclAThéologic^ quiefi^l^^^ 
cmnoiffanc^^VhmmcajkQ^iefê^ 40 Je'' 



" V . bors par P Ecriture^ au dedans fw h 
Samt-E^nt ^ - ^ far U Inmierc de Gracé* 
Car c'eft l'Entendement de l'homme élu & 
. âdelle.qui^cettecoxmoiflânce^ &quidk 
doué de cette fagelTe celefte. Il eft vray 
qu'il ne Ta pas de foy même , > & qû'elte 
ne coule pas de fes principes naturels ^ ibit 
parce qiie ceux que l'h^pme avoit reçut - 
en fa prémiere création i ne s'élevoieut 
pas ûhwt^ ibit parce que l^aVantagequ^ 
ils donnoienjt à rhommeluy a efté fort ôté 
> ^ par le péché , quiPaiehdiiaufixtendbreiix 

# que pervers & malin, fur tout à l'égard 
deibnDieu & de (a yrayê ccmniiCùfSaice; 
Çe.qui fait donc le vray^Théolqgien y fur- 
y^^Btea e% à tout ce qu'il à&:peut aveir 
par la nature , & fa fagefie eft dite pour ce- 

fff.f, 17. k w»ir d^tnhauti, Msis elle n'cft pas fépa^ 
' / \ rée de fon en tendemej|[t , puifqu'elle y eft' 
rèçué, que c'eft, urf* don qiiiiuy eft fait ^ 
^ (k que c'eft fon embelliflement &fa|)cr- 
&âîon : comme la lumière qui pénétre un 
cryftal eft fa ^çire, & ne peutpa$eft(e\ 
mêmes conçuë comme féparée de luy en- 
. tant qu'of conço^j^ lum.ineux. . Ét la 
Théologie 011 la fcience de Dieu qn?aL^le Fi- 

dçlle Vjeri table $c édairé^le peat eftre eiK^ 
xc moins de fon intelligence à laquelle on 

* donne le nom de raifQii:^ puifque non^ 
feulement l'une eft pénétrée 4e^ Tautre^ 

... maM 
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BUÛspaice qu'au reg^ de la (kgeflfe que 
le Saint-£fprit donne au vray Théoîo* 
gien par fês paroles & ies divines lumiè- 
res ^ illa luy communique en appliquant 
ion intelligence lùème à voir & à contem- 
pler Içs veritez celeftes : de forte que cet- 
te vue qu^elle en a ou cette icience eft en 
e&tÙLvuéj bien qu'elle ne Peut pu ja- 
inaisavoir d'elle-mêms f û eUr n'eut eftéf 
vivifiée, épurée , appliquée^ & élevée 
parPË^HÎtde Jbsùs-Christ àlacon- 
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là que c'eft une chofe abfurde, de difpu- 
t^r fi la raifon prife en ce fens doit céder 
à la Théologie : puiique ii la Théologie 
èft prife pour la lumière que le Saint-Ef- 
prit communique^il eft manifeftequp Ten^ 
tendement humain qui eft ténébreux qiiant 
à Dieu Equant aux verite2& du {àlut^ Se 
qui en doit eftre illuminé ; qui eft mort ^ ^ 
& qui en doit dire viviiié i qui eft rebel-. 
le, & qui en doit eftre îbûmisi qui eft 
ermnt ^i & qui en doit eftre conduit $ il 
cft^ viiible , di-je , que cét entendement 
humain doit eftre fournis à cette lumière 
daSaint*Ë(prit , & que ceux qui le nient 
ou en doutent ne méconnoifTent pas (aile- 
ment fa corruption naturelle & originelle ^ 

mànesce qu'ils ibnty 
Aa 
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& ce que Dieueft: puifqii'iis doutent fi 
ce qui eft de Phomme & qui luy eft natu- 
îdl &eirenciel y doit céder à ce qui eft de j 
Dieu & du Saint Efprit , c'cft-à-dire fi 
rhompie ou Dieu doivent régner & domi'* 
ner ^ & ùc'eft l'Efprit de l'un ou celuy 
de Pautre qui doit eftre le Aiperieur Sc le 
plus fort. Que fi Ton prend la Théolo- 
gie non pas^précilémeiit pour la lumière . 
fiirnaturelle que le Saint- Efprit commu- 
sique^ niais pour la (ckncc ou conncûl* 
fance même que le vray Théologien ac- 
quiert & a par (à '^tu & fim moyen ; 3 
eft aufli ridicule de démander fi la Thé- | 
ologiedoitcéderà la raiibn & à PinteUi- 
gence de Phomme, puifqu'elle eft cette 
intelligence même entant qu'éclairée de . 
Dieu , &inftruite par ibn Efprit & iâ pa- 
role* 

Que fi en fécond lieu Pon entend pat 
la raifon les pen/ees , les mfhns , ou les idées 
qui font naturellesncnt en Phomme^ & qui 
ibnt des principes ou des maximes fiir lef- 
quelles il raifonne; il eft afiurément in- 
jufte & impie de nier qu'elle doive céder 
à la Théologie: foit qu'on prenne la Thé*' 
ologieen fon objet , qui eft là vérité ce- 
leftè révélée en PEcriture ; £bi^ qu'on la 
prenne en fon principe , qui eft Dieu me- | 
mç révélant cette vérité» & Pimprimaot 
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IL Tr. Depnfi de r Ecriture. 371 
en Pâme fiddlle par Ibn £fprit ; (oit qu'on 
la prenne m Ton fujet^ qui eft l'intelli- 
gence du my Théologien éclairée furna- 
turellement par TEiprit de vérité j ibit 
qu'on la prenne enfin en elle-tnême entant 
qu'elle eil une icience^ une connoiflan- 
ce , & ittie fagefle fnmaturelle & celefte 
de Dieu^deijesveritez^ &de Tes divins 
myfteres. En tous ces égards il eft mani- 
. fefte que la raifon ^ prife au fens que nous 
difons maintenant ^ luy doit céder : puif- 
qu?dJe n'eft alors que lapenfée, la con-^ 
ception , & l'idée de l'homme , de forte 
qu'elle n'eft pas diâbrente de luy-j|nêm6 
comme penfànt ou raifbnnant. Il eft 
vray que dans Jl'état de l'innocence 9 ki 
' idées ou les principes naturels que l'hom- 
me avoit en (by , & qui le condutibiént 
d'eux-mêmes à la découverte de bien des 
retitez ^ venoieht primitivement de Dieu, 
comme l'elTence même de l'homme & de 
ibn ame en dérivoit : Mais ils eftoient 
pourtant toujours de l'eflence même de 
Pame , que Dieu avoit donnée à l'homme 
luy imprimant fes traits. Or qui peut 
nier que ce qui eft de l'homme doit céder 
à ce qui eft dç Dieu , & que l'efprit hu-* 
mâin & tout ce qui eft renfermé en (bif eir 
fence , doit tou jours refter foûmis à celuy 
deDieu^ Âuûi en eftoit-il ainft avant 

Âa z . 
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qu'Âdam péchât ; & comme Dieu ré&àit 
toujours libre à luy révéler ce qu'il vou- 
loit) pardefTastootce àquoy ks princi- 
pes naturels^ de connoilTance qu^il luy a- 
voit donnez pou voient l'élever^ il reftoît 
aufii de Ton côté toujours obligé à croire à 
' Dieu fë révélant de h forte , & à recevoir 
avecfoûmiilion&iby cequ^illuy plaifoit 
manifefter par cette voye. Que s'il en 
eftoit ainfi avant le péché ^ combien plus 
le doit-il eftre maintenant? Maintenant 
que tout homme eil perv^ti & corronq>u ^ 
qu'il a perdu l'image de Dieu , & qu'il 
éà devenu l'image du diable : Maintenant 
t iêr. 2:14. qu'il eft dépouillé de ce vif rayon de con* 
Eph.^uS. noiflance, qui l'umlFoit à Dieu, &.Ic 
2Tm. luy fâifoit voir en toutes chofes: Main- 
tenant qu'il ne veut pas mêmes le con- < 
no!tre , ayant une averfion véritable de 
luy : Maintenant qu'il eft devenu tovA 
^fiii, 8: 5. chair 5 dont toutes les penfèes font au fond 
ennemies du Seigneur : Maintenant enfin 
nm. !• qu'il eft devenu aveugle 5 étourdi , in- 
^f^ 2. iênié lors mêmes qu'il, penfo eftre le pluè 
fage, eftant au fond vraiment mort quant 
à Dieu & à (a vive & amoureuïè connoif^ 
fânce. Diiputer ii la raifon en cét état 
doit ployer ibus la revektion de Dieu ^ 
fous fâ parole , & fous les veritez qu'elle 

contient vfiritablemoit y eêa'dlpai 6u- 
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lemœt diiputq^ fi Phomme doit céder à 
Dieu , mais il les ténèbres Se le menfbn* 
ge de la créature doivent céder à la lumière 
& aux veritez celeftes qui procèdent du 
Créateur* Ce a'eft pas qu'il n'y ait enco-^ 
re quelque obfcur rayon de lumière dans 
les nommes pécheurs , Dieu le leur ayant 
lailTé en rapport à la vie & à la ibciet é qu'il 
veut conferver par-là , & afin qu'il (bit un * 
témoin en eux ^ en leurs efprits ^ & en 
leurs confciences contre eux-mêmes. Mais 
. celan'empéche pas que l'Ecriture ne noua 
aflure que l'homme pécheur & irregeneré 
eft tout ce que nous venons de dire. Aufii 
ce rayon de lumière 5 qui eft fi obfcur lors- 
qu'il s'agit de Dieu & descho&s celeâes^ 
efttout-à-fàit impuiflant à méner l'hom- 
me à Dieu 9 quoy qu'en difènt les Socir 
niens , les Remonftrans , les Quaquers ^ 
& tous les Felagiens ou pelagianifims. 
Comme la loy de Moïfe n'a pas efté don- 
née wx Juifs pour les vivifier 9 aiixfi cette 
fombre lumière ou loy naturelle qui eft 
leftée dans l^homme^ ne luy a pas efté 
laifTée pour cét efFet. £lle ne conduira 
jamais l'ame hors d'elle-même. Elle ne 
la tirera jamais de Ton amour propre cri- 
minel 9 ny de fcMi feciet orgœuÛ^Ëllenels 
fera jamais renoncer à foy ^ ny ne luy fera 
ti$» penfer ou £ùre qui foit^ay ouboo 
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rapport à Dieu & au^iàlut.^ Elle cQi un rd!- 
te d'Adam , & non pas un don de J £ s y s- 
tj- Christ Scécù, grince. Or/ansl^ mm fte 

2 c*r. 3» JOHVOHS rien , pas w^;»^ penjer comme tlaf» 
partient. De ibrte que c^êà à tort qu'on met 
fa confiance pour le iâlut dans ces reftes de 
lumière naturel le^pu ifque lorfqu'elle a efté 
mêmes entière en Âdam , il ne s'efl pas 
gardé par elle de tomber dans Pahime 9 ait 
il eft chû, & où il nous a précipitez. Nous 
avons bd&in d^ne lumière tout autrraient 

2C0r.^:^,6. ciEcace y & c'eft la furnaturelle qui eft 
donnéèaux Fidellespar J esu s^Ghr i s't 
notre Seigneur. Au prix d'elle l'autre 
n'eft qu'une ombre , & elle n'empéchc 
pas que Phomme ne foie véritablement te^ * 
Tid>reux, aveugle , 6c mort quant aux cho^ 
' fes du Ciel & de la vie éterndle , prépa- 
fée aux Fidelles Se aux Saints. Gomment 
dahc Phomme avec toute cette fienne rai- ^ 
fou ne fe foûrtettroit- il point à Ion Dieu y 
qui vient Péclairer de la lumière de (a gra- 
te ? Il meriteroit bien d'eftre laiffé éter- 
nellement à fes ténèbres s'il ne le £U(bit 
pas ; & s'il nie le devoir il eft un impie , 
& un malheureux f qui dit qu'il voit lori^ 
y H' qu'il eft aveugle , & dont le péché com- 
me celuy des f hariûœs demeure & refte 
iurluy. 

£a troifiéme ^eu» lor^ue par la raî- 
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ion on entend le raijonnemem mème^ ou 
€ttu 4£Um de i^ame fui agence en etie- même 
fes fenfies , fes idées , & ^« fcs con(e^ 
quences , fur despnnapes^ ejui font n^meu 
^naturels ^ parce qu^ ils le Jom â Pamemêmey 
eu efuHUn^ entiers d^ elle que U nature &€e 
iju^. Ile révèle four ohjta j il eft bien vifiblc 
par ce que nous venons de dire qu'en toute 
manière elle doit eflre foûmilè à la révéla- 
tion iumattireUe , & ployer (bus ce que 
Dieu témoigne de foy par û Parole, & 
par (on £iprit qui eft tou jours conforme à 
elle. Car fi les principes naturels de la 
raifbn ^ & fur lefquels elle rationne 9 doi* 
vent céder à la révélation de Dieu j foit 
parce qu'ils n'ont mêmes jamafs pu s'élever 
à tout ce que Dieu a révélé de foy en 
Jesos^Christ; foit parce qu'efiant 
naturels & efleaciels à l'homme ils font 
proprement finis 5 comme luy-même l'eft 5 
£>it parce que par le péché ils font falûfieZ' . 
& corrompus ; Si, dis-je, ces principes 
. naturels de la raifon doivent ainfi ployer 
fous la révélation , fumaturelle de Dien; 
combien plus la raifon même qui dans ce 
troifiéme fens ne fait que les lier & airan- 
ger , & qui n'eft même proprement que ' 
ieurliaifon &leursfuites, darra*t'elle cf- 
tremife fous le joug de Dieu & de fa divine 
vérité ? 'C'eft auffi ce qui luy doit eftre fidt 

Aa 4 
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fek>D les pardes de PApôtré , qui difeDEf 
nnm. I. Que toate la fageflfe propre eftconfonduç 
zCi»r.u par la folie de la Croix, & par la Sapiencc 
de Dieu révélée en J e s u s-C h a i & 
que les hommes de Dieu (ont revêtus des 
ir«r, 10:4.5 armures de Dieu, qui {bntpuiîlântesde 
' . {>ar luy à détruire les forterefles de Pe(prit 
•humain ^ à abbattre Tes çonfeils & fes hau- 
teurs qui s'élevént cbntre la connbiifance 
de Dieu , & à emmener prifonniere. tou- 
te penfée de Phomme à Pobéïiiànce de 
Jesus-Chjelist. C'eft fous luy que 
tout doit ployer , & la rai (on de Phoinmç ^ 
ne doit pas fe croire deshonorée , Iprfqu^ ■ 
elle s'abbat (bus celuy qui eft la Sapience 
mme y la Parole éternelle de Dieu ^ & . 
la fuprême Raifbn, s'il eft permis de luy 
attribuer ce nom , qui quoy que prppre ^ 
eft fi avili aujoutd'huy par Puiâge qu'on 
en fait ^ &pourlesûijetsaufquelsonrat- 
tribuë. 

/ £n 4. lieu > nous avons dit que Puiâgç 
dans le langage des hommes avoit feit, 
que fouvent par la raifbn on entendoit la 
writé même ^ la lumière & Pé^jutté : De 
ibrte que pour dire qu'une cho{è eftoit 
contraire à la vérité & à (à lumière, ou 
qu'elle eftoit oppofée à Péquité , on dii- 
foit qu'elle eftoit contmire à la raifon. 
Çette mainiere de parler a quelque efpece 
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4e fondement , çntantqueIaraî(biie(kEit 

iaiflee à Thomme pour luy aider à décour 
^rir la vérité des ciliés neceflaires à&vic 
prdinaire & tCQiporelIe ^ on a cru avoir fu« 
jet de dire que ce qui luy eitôit oppoCé 
jl^eltoit à la vérité. Ët cela peu à peu a pré* 
valu dan^Pufage commun ^ tellement que 
les Saijit$ n^oiM: pas &it diîficulté paifois 
de s'y accommoder. Mais il eft certain 
f^uc Paveuglçment & 1^ corruption des 
hommes ont donné auifi un grand cours à 
i;ette manière de parler ^ & que ce font-id^ 
les qui en ont étendu étrangement le fens , 
& incomparableqient plus qu'il ne Moit. 
Car il n'eft pas vray que tout' ce qui efl: 
çontraire à la raifon ^ en tpu$ les iibus qu' 
elle peut eftre prife & que nous avons mar- 
quez 9 foit contraire à la vérité & à l'é- 
quité. Si Dieu eut révélé toutes (es voyes • 
:& ies confeils à Adam innocent 9 il &àt 
peut-eftreefté choqué en ia raifon de plu- 
iieurs ^ il ne les eut pu avouer s'il n'eut 
dû yconfentir qu'après les avoir compris- 
par fa railpn; £t combien plusçela doit? 
il eftre véritable au regard de fes criminels 
en&os \ Mais ils font û aveugles y commq 
nous avons dit 5 &en même tenïs fi cor- 
rompus j qu'ils penlênt que tout ce que 
Jeur raifon ne comprend pas n'efl: pas vray^ 
^ que ce qui la choque eft certaine- 

Aa $ 
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ment faux . Ils croyent d^un côté que leur 
connoiiTanceeft capable de tout 9 &qu' 
elle eft en fon txm état ; & de Paotre ils 
penfent que leur raiibn & leur intelligence 
cft abfolument la même chofe. 

Nous avons marqué la i. de ce^^erreurs ^ 
& il faut parler icy de l'autre qui confond 
la raifon , ou cette âculté que Pâme de 
l'homme a de raifonner, c'eft- à-dire de 
lier fes idées & les principes ^ & d'oi tirer 
fes conclurions 5 avec Pentendement mê- 
me de^rhomme , poiânt qu'elle eft abfo* 
lument lamêmechofeque fon intelligen- 
ce 9 comme ii Pune ne pou voit pas fubfi* 
fter ou eftre même conçuë fans Pautre: 
carc'eft-làlapeniëe comBmne des adora- 
teurs de la raifon. Sur quoy nous dirons 
icy briévemmt ce que nous avons déduit 
ailleurs, en parlant de la raifon humaine . 
en Pétat auquel elle eft aprét le péché : 
içavoir qu'outre les peines que la voye du 
îaifbnnement donne dans la découverte de 
fes objets, elle a deux chofes qui luy font 
toutes propres : L'ime eft Pignorance & 
les ténèbres qui la caufent & dont elle pro- 
cède: cat p^fonne ne tâche de connoltre 
une chofe par foivraifonnement y qu' il ne 
confellê en màne tems fon ignorance à 
fon égard. Et Pautre caradcrcdela rai- 

^ eft p qu'elle donne proprement h • 
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connoilTance.. d'une cho(e par b moyen 
d'une autre ou de plufieurs, fjiilànt pour 
cétc&t que Pefprit joint enièmblc diver* 
fes chofes , idées , ou fantômes qu'il en 
qu'il en tire fesconfequences ou con- 
clurions j tâchant de venir à la connoit 
&nce de ce qu^il ne connoit paa > par (bo 
application aux chofes qu'il connoit , ou 
qu^il s'imagine de connoitre. 
• Cela eftant éclairci il eft certain que 
nous pouvons dire que cette raifon n'eftoit 
point proprement ou n'eftoit guère dans 
l'état de i'Imiocence^ & que cette ma* 
niere de connoitre ou découvrir les cho- 
ies «ftoit fort âoignée de l'état (impie , 
droit & lumineux dans lequel cQoït créé 
Âdam* Ilconnoifibitlescfaofoparlarep 
velation de Dieu & par la vue ou l'intime 
fentiment qu'il en avoit : comme on le 
voit clairement par l'impoûtion des noms <^<»' 2. 19» 
qu'il fit à tout les animaux ielcm leur na- ^ 
ture 9 quoy qu'il ne l'eut pas. recherchée ^ 
ouacquifeparrai{<mneinent & experien* 
'ce. En cét état delumiere il voyoit tout 
ce que Dieu luy montroit 9 ibtt de luy ^ 
foit Me fesou^ages. Il connoilToit ce 
qu'il reveloit à (on e(prit & à fon ame. Et 
comme les yeux de fon corps ne fai (oient 
t)ue (è prcMnéner en (implicîté fw les cho • 
l'œil dç fon intelligence ne £iifoit 
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auâi que les contempler àmefure que 
Dieu Ty appliquoit, ou les luy preT^m* 
toit} & la lumière divine qui.répiendif? 
foit en luy, feifoit qu*il nWoit point 
de peine à les découvrir , mêmes à lea 
pénétrer par les {iurs & vi&^ràyons. Foim- 
tout ce que Dieu ne luy reyeloitpas» ou 
k quoy il ne l'appliquoit'pas, ^e vour 
lant pas qu'il le Tçut , il ne le vouloit point 
aufiiiç avoir ; &ainfi il n'avoit garde de 
le rechercher ^ de le fouiller , & de cou? 
fir après ^ c'eft-à-dire au fond de raifon- 
iier comme on a coutume de le faire maint 
tenant. ^ 

• Pour prouvchr la vérité de cététat^ Sç 
confirmer en même tems tout ce que nous 
. venons de dire ^ il eft jufte de remarquer 
prémiercmenfy qu'il eft certain que Dieu ne 
raifonne point en la manière propre que 
nous venons de dire ^ & qu'il ne connoît 
aucunement les chofbs. en les épluchant &ç 
recherchant. Car cela préfuppoferoit qu* 
il y âuroit des teq^bres^n la pure & infinie 
lumière ^ & des défauts dans fa parfaitte 
intelligence. • Il connoît donc tout > le 
voyant , le découvrant ^ ^& le fentamt par 
la preièiîce de fon Ëibei qui remplit ^ 
anime & vivifie tout. Du haut du Ciel 
il voit tout ce qui fe paile icy-bas , il (on* . 
de nos cœurs par fon Efprit ^ & tofiM cho^ 

r 
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fes font tnMremm nuè's ^ ouvertes devant 

hij 9 comme témoigne P Apotre* Il n'a 
garde donc de les aller rechercher par la 
mycdehmCoay qui eft tout-à-&it con- 
traire à la manière dont fa divine Intelli- 
gence découvre toutes choies. Fuis qi^ 
ainû Dieu ne connoît pas les choies en rai- 
fcnnant ^ il eil viûbie que Phonoune inno- 
cent, qui eiloit hit à Ton image, ne les 
çonnoiilbit guère de la iortei Et il eft 
mêmes de-Ià manifefte que la plus pure &c 
parfidtte maniote r d'entmcke les choies 
n^ell pas en raiibnnant y puifque Dieu les 
connoit fi bien , & pourtant ne les pénétre 
aucunement par le raifonnement. £n fi - 
cood liètê il eft auilî afièz confiant que les 
Anges qui voy ent Dieu, & qui dans lacon-- 
templation de fa &ce y découvrent tout ce 
qu!ii eft necefTaire qu'ils connoiftent , foit 
pour glorifier Dieu & luy obéir , foit pour 
eftre mêmes contens & bienheureux , ne 
pénétrent point aulTi les choies comme les 
hommes i mais les connoiiTent intuitive- 
ment comme on parle , c'eft-à-dire par 
iimple vue , & par le rayon de la lumière de 
Dieu , dont ils font tout environnez , rem- 
plis, & pénétrez. En troifietne Ucm toute 
l'Ecriture prouve que les Fi délies en l'état 
de la Grâce connoifTent les chofès divines 
par la révélation ou découvçrte que .Dieu 
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Élit , & par l'application des^ ikàé 
jQppeaux & fpiritueis que Dieu leur a 
Jbimez , entre lefc^uels h wi' & le fimi^ 
fntnt font les plus propres & les plus uni- 
verfèls. - Il&udroit rapporter icy Iaplul> 
part de (es paroles pour établir cette yerité 
qiie nous prouvons ailleurs tres-clairement. 
Ét il fuffit de dire que tout Chrétien £è 
fouviendra que JTe s u s rend^ grâces à (où 
CMa^f 'U : Pere de ce qu'il a revcié fesmyUttes aux 
^ petits 5 lorfqu'il les a cachez aux fâges , 
les leur mettant pourtant -au dehors devant 
les yeux : & qu'il dit ailleurs à tous les Fi- 
^ la-^pQrirane de Pierre , que la 
Mait. i& chair & lefàng nelcur révèle pas fa con- 
noillànce, maiâ Ton Pere- quieftdansles . 
Jemtô: 45. Cieux ^ de qui ils rapprennent comme luy- 

même raiTûre. £t il n'y a Fidelle qui ne . . 
-^. fçache que fàiijt Paul en un tres-grand 
. ' ^ nombre de lieux parle de la Révélation que ^ 
Dieu fait des chofes divines lorfqu'il dit 
tC9r. 2: io, qu^il nouff^ revelépss fon Efprit lesmyfte* 
jres de fa Grâce & de fa gloire ^ & qu'Û luy 
Omi. tit6. hmt révélé (on Fils interieurraient ; & 
«7. lors qu'il le prioit afin qu'il donnât PEf' 
prit de rewUthn à tous les Saints. Ces 
paroles de PEcriture ^ & cent autres qu' 
on y pourrok joindre , prouvent claire- 
, ment que les Saints & les vrais Chrétien» 
connoiilènt les diioles divines par la itve« 
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latiOQ que Dieu leur en donne , réflendt]- 2C^. 4:6, 
fam en eux far fa Iwmere qui d^eUe^néme 
leur découvre les objets j les inftruiiànt 
au dedans far l^onSAon de Jon E (prit ^ & ve- < 2: 20. 
Bant en leurs cœurs avec fonFils pour fe je. 1*4: au 
révéler à eux 9 & leur mamfefter fes fdcreis rpf 25 : 14 
comme dit le Prophète. Il e£t auili con« 
ftant par Pexperience & par les témoigna- 
ges de TEiprit de Dieu y que les regene- 
xez & convertis reçoivent de nouveaux 
fens ^irituels ^ ont desye hx nouveaux & une . 
vuë nouvelle , un goût fumaturel & divin , 
une oreille rpiritueUe^ & un touch€me.nî tout 
propre à difcemer ce iquieftde Dieu ou 
n'en eA pas ^ & une intelligence^ iâpience ^ 
& prudence divine toute fimple^ comme dit j^^, ^, 
S. Jaques c^de/cendd^enhaut , procède ^y. 
du Pere des lumières. Âufli font ils dits voir t^, ç. 
&i goûter que Dieu eft doux^fentir ik bonté ; 
toucher la Parole de la vie ; ouïr ce qui eft 1 y^j^^, 

inénarrable; y^^ir^r Fodeur des parfums cjhm; s* 
de J E s u s ; contempler comme à face dé- 2 Q^r, 3U8. 
couverte les choies divines » eftre rem- £^è«i:8.i7 
plis de Pefprit de fàpience & d'intelligén- ^•^ 
ce; e(be iiiiKiîrre meine au Seign^, Sc'Bph.y.z. 
avoir des fens tout propres à difcerner leH<^«s-^4» 
bien & le mal ^ comme parle P Apôtre. 
Fuis donc que les Fidclles connoiHent 
beaucoup à prelènt les cho(es les vo-» 
yant ^ les touchant ^ les Tentant ^ les o- 
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y aût y en ayant de daites ^ de «xres ^ ^ 
d^intimcsimpreffions^ qui doutera qu'A- 
dam innocent ne connut ainii les choies? 
, Et qui eft-ce qui n'avouëra que cette ma- 
nière de les difiremer eft la plus noble , k 
plus pure 5 la piiis propre , & la plus fatis-. 
feifante iaintelnent \ . Et pàr cohièquefit 
qui eil-ce qui ne reconnoitra que le rai-* 
fonnementeftun chétifràpplémeht àcet«, 
re inulligçnce admirable que^ Dieu avoit 
donnée prémiereroent à Phomme , & ipxt 
laquelle il connoijpfoit ce qu'il devoit con- 
noitre , le contemplant^ le voyant , & Id 
ièntant En quatrième IUh quI ne peul^ 
nier que Phomme ne fait tres-par&it. dans 
le Ciel , & que les Bienheureux & les 
^Saints ne cotmoiflënt les choies de la ma<i' 
niere la plus pure & la plus excellente qu' 
on puifle les fçavoir. Or il eft certain 
icèf. 13: que leur état eft un état de vue , de cmtem* 
^c^\'y. & de fimple& pure intelligence. 

I ifc. 3: 2. Ils ne rai&nnent pas fur ce qui leur eû: ca-* 
chéj maisilsvoyeht comme face à fàcô 
ce qui leur eit découvert en Dieu & en 
• J E s u s-C H R I ST qu'ils contemplent cki-? 
rement» . Ce n'eft pas que nous veuillonè 
rejetter de l'état de Ja foy & de la gracé 
çequ'dyadebon dans la droite & véri- 
table raifon j ou dans la voye même du 
rsiionnement £jDple & pur qui nous noàic 

^ d'une 
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d'une lumière à l'autre 9 & nous conduit 
à ce qui nous eftoit aucunement caché f 
par ce que Dieu nous a révélé & découvert; 
Adam même pou voit croître par-là en lu- 
mière & en connoiflânce fi Dieu eut vou- 
lu agir ainfi en luy y & il eft certain qu'il 
le fait maintenant dans les Saints & les 
véritables Fidelles. Mais c'eft d'une ma- 
nière û dififerente de ce qu'éprouvent 
ceux qui raifonnent par eux-mêmes , {bit 
dans les chofes de la nature • ibit en cel- 
les de la grâce j que l'on a comme de la 
peine à attribuer le même nom à deux 
chofes fi différentes , & dont on doit 
avoirparconfequentdes idées û diverfes: 
* Etfi on le fait avec P Ecriture fainte, & 
avpc les Hommes jde Dieu ^ qui ont parlé 
pour fe feire entendre aux hommes , on 
£>uhaitte. pourtant avec fujet que l'on ex- 
clue toujours de laraifon pure & fimple^ 
ou du raifonnement qui eft éclairé &coni« 
duit par TEfprit même de la vérité, çe 
qui (è rencontre conftamment dani la rai-^ 
fon de l'homme comme propre & comme 
déftituéede la lumière , ^e la grâce, Se 
de la conduite de TEfprit Saint, que 
Dieu donne à tous ceux qu'il fiiit vraiment 
fçavans & iâges félon luy. La raifon 
propre emporte avec elle trois chofes , qui 
£;>nt voir j[a mifere & ia chétiveté : L'une 
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cft l^ignorancc comme nous Pavons dit; 
cardecequ'oane connok pas les choies 
qu'on juge eftre necelfaires à fçavoir , on 
les recherche par le moyen de la raiion. 
La 2. eft/4 multiplicité des fcnfétsjur me 
fruUchofi^ ikns quoy on xie peut guère la 
découvrir en agiilant par la propre raiibn : 
au lieu que dans la vôye de la iimple intd- 
Ugence on n'a y par manière de dire y qu' 
ime penfée fur une chofe , vcomme elle 
n^eft qu'une ^ & comme oïi n a qu'à jet- 
ter un coup d^œU fur un objet , & s^y ar« 
retter autant qu'on veut s'il en eft digie. 
£tla ydk, la jond:iM & la connexion de ces 
penfées diverfes > pour tâcher par leur mo- 
yen y & efi fiiivant leur chahie 9 qu'on ûit 
d'ordinaire avec effort ^ avec peine , avec 
bandement d'efprit & grand travail , de 
venir au but qu'on fe propofe, & à la 
chofe qu'on deiire de découvrir. Mais 
dans la découverte que Dieu Êiit à ies 
Saints de fes myfteres & de fês veritez , & 
dans la iimple vuë qu'ils en ont par iâ lu* 
miere» ils connoiflent tout ce qu'ils fça-' 
vent 9 & ce qu'ils doivent fçavoir ^ clai- 
rement 5c vivement , & par la clarté qu' 
ils trouventdans chaque vérité qu'ils cro* 
yent & embraffent. Il n'y a qu'à faire 
réflexion fur ja naiff^mce de cette lailbn 
propre dans Adam ^ pour confeifer que la 
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CQDVokiib Pa uniquement prod^dte. Car 
pourquoy a-t'il raifbmié * fur ce qui luy 
manquoit 9 ou fur les moyens de l^ac- 
querir hws de la volonté & du plaifir 
de Dieu ? ii ce n'eft parce qu^il commença 
à s'aimer luy.même en propre , & à s'at- 
tacher iiiq[>urement à foy 9 en iè diviiànt 
de Dieu . Que chaque pécheur fafle aulfi 
réflexion fur iès raîionqénciens , & fiir la 
vie de raifbn propre lorfqu'eÙe fê méle. 
des chofes humaines ou divines ^ & l'on 
verra qu'il n'y aura que Pamour propré 
i(bit charnel 9 ioit fpirituel ^ qui l'anime; 
& que ce fera où la curiofité & le defir pro- 
pre de fçavoir pour Ton contentement ce 
que Dieu ne manifede pas par les voyes . 
finies Repolies, pacleiqueUes ii inftruit 
& rend iàges Ces en^s j ou l'amour de la 
^oire propre , ou la trainte & le foucy ^ * 
* ou l'avarice y ou quelque autre corruption 
qui vivifiera & rendra ââive cette pdle 
de nôtre ame ^ cette amie de iâtan y & ce 
véritable produit de nôtre cotivoitiiê^ 
C^eft pour cela que l'Ëcriture tonne tant 
contre cette cormpticm de nôtre efprit. 
C'efl: pour cela qu'eUe oblige à la renoncer^ 
àlacafytivor, à la mortifier, à la détrui* 
xe , & à ne l'écouter en rien. Et c'eft 
*pourcêla enfin qu'elle la regarde cmnme 
l'ennemie de Dieu ^ comme l'adveriaire^^ 
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^emtô^ de la verité^^ comme la (cduârice des 
^iB^i ' ^' hommes ^ cOmme le reniement de la foy ^ 
Cêl. uti. & comme celle qui fecouè méchamment 
a: 4. 8. le règne du Saint-Eipritf & <a conduite 
' fimple, douce, pure, lumineufe, & 
falutaire dans les âmes. Ce n'eft point 
fmiplement par la lumière qu'une vérité a., 
que les Saints corînoiflfent Pàutce : puis 
que chacune eft JLumineufe , & pro{fte à 
fe faire difcerner & fentir vivement par lit 
darté^ fa pureté, & fa beauté} & lor^u el«: 
les font jointes enfemble, ce n'eft qu'une 

jonâion de plufieurs rayons de lumière f ce 
n'eft qu'un amas de beautez qui ont chacu- 
ne leur bril & leur celefte fplendeur.Ët s'ils 
ont plufieurs penfées for une même chofê 
ou vérité , d'un côté ils ont la (econde & la 
troifiéme avec la même fimplicité qu'ils 
ont eu la prémieret & de l'autre, ce ne ùmt 
que divers rayons de lumière , qui font ' 
découvrir en la vérité qu'on contemple des 
beautez fmgulieres , & de nouveaux traits 
d'amabilité doi^t on eft fiappé & agréaf- 
. blement ravi . Nous nous étendrions trop ^ 
il nous voulions marquer tout ce qi^i (e 
pourroit fur ce fujet , & faire voir plei- 
nement les grandes dififerences qu'il y a 
entre l'intelligence (impie ou la raifon 
même pure , & la raifon propre , don-» 
ble ik embarallee> tenebreufe^ & %t 
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impuinàûte à donner la connoiffance naii'» - 
ve au my , non (culement dans les cho- 
ies de Perprit ^ mais dans celles mêmes du 
corps : comme tous les Kaifcmneurs ou 
f hilorophes Humains s'en plaigu^fou^ 
vent ^ & footforcez de l'avouër; i 

Après avoir affez pleinement éclaircjr 
la vérité 9 & prouvé qu'en tout fens lanrai- 
ion humaine doit céder à la révélation di- 
vine» ilièra facile ^e répondre à tout ce 
I que Spinoza allègue à l!encpntre dans le 
; chapitre que nous examinons » prensmt^ * 
toujours la raifon & le jugement pu Tintel- 
lîgence pour la même cho(e. Ildeman- p. 16& 
de fi lajraifon , quoy qu'elle répugne àPE- 
«^i^re y doit eftre néanmoins abfblument 
ibûmi& 9 & fi fe &ra avec xaiibn^ 
ou ikns elle à la manière dont les aveugles 
âgiiTent X Si c'ed le dernier^ ajoûte-t'il» no 
Mra-ce pas agir fottement , & (ans juge- 
mentoudiicretim? Et fi c^eft le prémier 
ne paroît-il pas quec'eft pa:f(<Hifeul com- 
mandement que nous recevons TËcriture ^ 
laquelle nous ne recevrions pas 11 la raifon 
a'y q>po(bit. C'eft jufqu'où. va^ Pimpieté 
' de ces philo fophes, & de ces mifêrables 
raifivineurs. Mais (ans inûiter fur les im- 
perfedions ou corruptions de la raifon , ny 
fur iâ nature même^ & la prenant avec 
Spinoza ppur le jugement ou Tintelligen- 
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ce^ &pour Pintelligence même rendue 
capable de diicehier les chofes qai ibnt de 
Dieu j il eft vifible qu'il raifonne comme 
celuy qui diroit, Queputfque l'homme 
ne voit la .lumière que par îèsyeux^ ce ^ 
font eux qui la font eftre ce qu'elle eft , 
ou qui luy domient le droit de jpafTeaipour 
lumière devant nous. Etquoy , n'a-t'elle 
rien en elle qui donne fujet de la nonuner 
de la forte, quand nous voudrions femaer - 
les yeux à {es rayons ï Sont-ce nos yeux 
qui luy donnent la force qu'elle a , qui les 
frappe eux-mêmes veiîiUent*:ils ou- non ï 
Quoy qu'ils foient clos , ils tentent (a vie , 
fafplendeurt ^ ià chaleur ^ lorfquenôr 
tre vifaee eft expofë au Soleil. Et ^inSf 
en eil-il fouvent au regard de la raiibn hu<- 
maine envers l'Ecriture fainte , & les vé- 
rités^ qu'elle contient. ËUeâ beau fe fermcfr 
les yeux , elle ne peut pas éviter la fpldfi* 
deur générale efficace de la vérité cdb^ 
tej bien loin qu'elle luy donne û force ^ 
ou que ce foit par {on &và coaunandement 
qu'elle foit reçuë , ou foit. digne d'eftre 
admife. Quand Dieu veut » il fçait bien fsi!h- 
re ployer cette fienne ennemie. Il fe fçait 
. bieii fàire croire , & faire entrer la vérité 
dans refprit & dans le cœur des plus rebel- 
les. Q^'onlevoye en Pexemplëde PA- 
fôtre^ dans la converjûion de divers Fhari. 
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fiens, da»s celle de divers Sages '& Phi- 
lofophes , & des plus grands ennemis de 
Dieu & de J £ s u s fon.Fiis. Nous avons 
vu que la corruption qui eft tenue en 
rhoxmne , &: Pamour criminel qu^il iè 
porte , & qui eft un fond de haine même ^ 
de Dieu , le rend véritablement contraire 
à ce qui eft de luy . C'eft pourquoy fi lor(^ 
que Dieu met devant nousià vérité ^ té« 
moignant clairement d'elle en ia parole ^ " 
& fi lors même qu^il nous Pappfique inte*- 
rieurement par fon Ëfprit & par l'efficace 
de ià grâce 9 nous trouvons diveriès cho- 
fes en nôtre entendement , de même qu' 
en nôtre cœur ^ qui y répugnait y n'en 
fbyons pas furpris. Nos penfées propres- 
ne valent pas plus que nos proprâ aâeâi- 
ohs ; & fi nous fuivons leurs répugnances, 
& n'adhérobs pas à la vérité qui nous firap* 
pe , & qui fe feit fentir & révérer lors me- " - 
me que nous ne comprenons pas tout ce 
qu'elle renfèripe , il n'y a point de vérité 
que nous ne rejettions ; & l'on reniera 
Dieu en face , comme cét impie icy Pa 
&it ^ en suivant fil maxime & Ces princi- 
pes. Le pécheur ne veut pas qu'on tou- 
che à fil rairctti , parce qu'elle cdd fieone : 
Et il ofe bien s'en prendre à Dieu même^ 
àfi>n Ëfprit^ &à fii Parole qui eft fini 
facré témoignage ^/eft-ce qui fiût dire 
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à Spinozatout ce qcPil dit en cette page 
i6i . dont nous avons produit les plus çon« 
iîderables paroles , qui ne le iqnt que par 
' leur hardieiTe & Ieur impiétés U croit iib 
moquer avec iujet de ceux qui ne veulent 
vpas ibûmettre l^Ëcriture & les veritez qu'* 
ellecontientÀ la rai(pn,croy ant qu'ils veur 
lent rendre Phomme bûche. Maisiln^ya 
qu'à iàire reflexion fur ce que nous avons 
dit cy-deyant de la raifon ^ pour voir que 
luy-même eft digne d'eftre moqué pour (à 
groi^ereté & fon aveuglement» £n la page. ' 
i6^. il prétend qu'encore que l'Ecriture 
die expreifément une chofe ) il ne faut pas 
la croire li la raifon y répugne ^ & pour le 
Ex9d. ^. prouver il allègue que VEcxitutc dit que 
Dieu eft jaloux 5 & que néanmoins il ne 
Êiut pas le croire 9 parce que la raifon y 
eft contraire. Mais il fe trompe en cela 
comme en .tout le refte. Il &ut croire ùns 
contredit ce que l'Ecriture nous fignifie, 
lorfqu'ellenous dit qu'il eft Jalgux: Mais 
comme la plufpart des mots ont difFerens 
juiâges j éc qu'ils en ont un primitif^ & 
plus propre , & un autre qui l'eft moins y 
& qui pourtant iera auffi clair que le pre- 
mier , il faut manifeftement prendre ce- 
luy-cy j non pa^ entant qu'il convient 
aux liommcs dont il eft emprunté,, mais 
i^ntant qu'il convient §c peyt cpnveiur à 
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Dieu . Gar c'eft de \Sj qu'il s'agit > & les 
^ 'fl|pt8 doivent eftre entendus convenable* 
lient aux chofes aufquelles ils font appli-: 
quez,& ifiÉln tacoànoi(&m:&qu'on a d'ail« 
kurs de leiv; nature. Âinû quand J £ s u s 
dit de luy: Je fuis b f^^f^r vous efies les far-^ytê» ly. 
. n^ns ; il eft manifefte que pùifque c'cft Jé- 
sus qui dit cela de foy & de Tes Apôtres 9 & 
que des hommes ne font ny ne peuvent eit 
tre proprement des iqpS) ou des &rmens de 
vigne , il faut l'en tendire par comparaifon ^ 
& du rapport qu'ils y ont ouy peuvent a- 
voir en efptît ^ c'eft à-dire^ non{iâs felon 
ce qui fe voit, & qui eft matière ou mate- ^ 
riel y mais dans un Cens caché & fptrituel* 
Et c'eft-là auffi l'unique fois qui Ce prefen- 
' te à chacun lorfqu'Û entend ces paroles 9 
n'y ayant pas d'homme fi greffier qui s'ail- 

k alors imaginer que Jésus eft proprement 
un fep de vigne , & que les Apôtres & les 





1 


fil 


f 



mens que l'on y voit attachez . Mais il con- 
çoit d'abord ^ qu'ils le font en une façon 
ipirituelle, & qu'il faut qu'il y ait quelque 
choiib qui Êiftè qu'en ^t jESUs-psaisr 
eft aux liens ce qu'un fep eft à fes farmensj 
& que les fiens ^nt unis à luy , vivent de 
luy , & agilTent de par luy comme les far^ 
mens font unis à leiirfep, en vivent^ & 
fruâiâcnt par fa vertu. Et cela eft fi v€;- 
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verjitable & li réel e§ J e s u s-C hr i sx & 
dans les fiens ^ que non feulement la. com* 
paraifon efl: jufte ^ & le nom qui en eft tiié 
tit clair & tres-^dé^ mais Mkeft mémo ' ' 
plus véritable & jplu^jréel que le fens pro- 
pre ne Pefl, lorfq«?ireft appliqué à un. 
ièp & à des farmens matériels. Car les 
choies divines font fi réelles qu^elîes peu*' 
. vent bien effare aucunement exprimées par 
les humaines , mais elles ne le peuvent ja- 
mais effare pleinement par elles. £til£iut 
ferieufement remarquer cela contre tous ,^ 
ceux qui affoibliiTent la force des paroles 
de l'Ecriture 5 fur tout lorfqu'il s'agit des 
chofës fpirituelles 9 exprimées fous je 
fymbolc des corporelles j & qui montrent • 
ignorer que Pefprit efl plus réel que le 
corps , que la vérité & Pefprit font infé- 
parables dans tout ce qui ^ de C h ai s x . 
& de la grâce j & que Dieu eftant la lu* 
prême vérité ^ . parce qu'il .efl PE^rit (u« 
prême , tout ce qui tient plus de fa natu- 
re fpirituelle , (ans doute plus réel que 
le corps, qui en efl afTûrément plus éloi- 
gné. Ét'pourœvenirà ce qu'il finit en- 
tendre par le terme de jaloux qui luy efl at« 
tiiibué, ileft vifiblequepuîfquela lumiè- 
re de la fby révèle ^ & que l'Ecriture nous 
témoigne ailleurs expreflement & claire- 
ment^ q[ue Dieu eflEfprit 9 & qu'il n'efb 
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pascorps , Qy fujet à riea de ce qui y a 

rapport} que Dieu eftia vérité, qui ne 
a^émeut.denen^ qui juge de tout fouve^ ^ 

rainement, & qui dirpofê& régie toutes 

choies i qu'il cft immuable & que nos^/ '^^J 
• . ^ , . . ^ 27.28. 

biens ny nos maux n atteignent pas propre- 74^. 1:17, 
mei)t à luy , pour £tire impreiiion ou alte- 1.^/* * ^ .^^^ 
ration fur fa nature fuprême, infime & tou- j}' 
te«par&itte: Fuifque) di-je, Dieuefttel^ 
& puifque l'Ecriture & la lumière dç la foy 
le font amli comioitre^ il eft clair que lor & 
que 1 on oit dire qu'il eft jaloux^Pon ne doit 
paspenfer qu'il eft jaloux comme noosle 
fommes , & avec toutes nos foibleOês & 
imperfèâions , & encore moins avec nos 
injuftices. Mais il reft comme il le peut 
e^re, &fidonknatui6dej(bnËifaretout« 
par&t & tout- glorieux. U faut donc par-là 
^ncevoir qu'il y a en luy uneperfeâion ^ 
dont la jalouûe que les Saints ont pour 
Diea *9 eft une image & wilymbole, & 
que cette perfedion divine eft un fonde* 
ment plus réel & véritable àle&ire nom-? 
'mer jaloux , que tout ce qui fe trouve en 
nous % n'y ayant rien de pur , de jufte , 
d'aimable , &: de fondé en cette jalouûe 
des Saints 9 ( qui voudroient ardemment 
que tout amour & toute gloire fut rappor- 
tée à Dieu , & qui ne peuvènt {buifrir ou 
appr)Quver qu'oala luy raviife )j qui ne foit 
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iéellcineat en Dieu , & qui n'y foi t même 
ibuverainement. De forte qu'il eft fàa 
dédire, comme Spinoza feit, que l'E-' 
criture affùrant que Dieu eft jaloux Une 
<âut pas le croire , parce que la raifon y 
répugne. Car il faut le croire , mais l'en- 
tendre dignement de Dieu, & convj:iïa- 
blement à fa divine nature, ^ue la foy . 
contemple, & que l'Ecpture révèle clai- 
rement , comme nous l'avons dit. Et c'cft 
par elles que Ton nie de Dieu lés imper- 
feaions qui fe trouvent en la pure jaloufie 
des Saints , & les injuftices qui fe renconr 
trent en celle des convoiteux & desaaoa- 
tenrs d'eux-m&nci^ C'eft alors interpré- 
ter l'Ecriture par elle-même , & par l'Ef- 
prit quiradiaée, & qui eft l'Auteur de 
cette lumière de foy, qui fait connoître 
& croire les chofes invifibles & ûimatu. 
relies , & que Dieu communique à tous les 
fiens : -Et ce n'eft pas ibûmettre l'Ecriture 
à la raifon , ny l'interpréter par elle. Il 
eft viay que Kowbre de lumiete ^ui luy 
refte en fon état naturel , rend même té- 
moignage à ce quela foy &rECTiture ré- 
vèlent de Dieu -, mais ce n'eft pas là le 
fondement de laifby' des Saints, ny le 
principe de l'intelligence vraye, vive, & 

falutaire qu'ils ont deDieu fif deschofcs 
divines. Car c'eft un don de fa grâce qui 
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Ibrvient àlanaftite, paflè toutes (es for« ' 

ces, & la combat même en bien des cho* 
&s , k cai|(ê de iâ témérité qui veut juger 
de tout par elle- mène , fans (è tenir dans 
6s bornes; & à caufe de ia corruption qui 
luy Êût mal juger , non leulement des 
choies qui la jpiailent naturellement, mais 
de celles qui k>nt de fbn cercle , & qu'elle 
pounoit même comprendre fi elle n'eftott 
pas pervertie comme elle efl:. Spinoza 
allègue en fiiite , que l'Ecriture dit que 
Dieu defcendit fur Sinaï, & que néan« 
moins il ne faut pas croire eela , parce que 
la raifoii y répugne. Mais il eft âux qu' 
on ne doive pas croire ce que Dieu nous 
veut fignifier en cette expreifion. £t il 
efl: encore ftux que le fondement pour le- 
quel on ne doit pas Pen^endre de Dieu 
comme lorfqu'on l'applique aux hommes, 
eft( parce que cela choqueroit la rai(bn : • 
puiique c'efl: parce que cela choque Dieu 
même , & ne convient , ny ne peut con- 
venir à celuy qui remplit le Ciel & la ter*- j^. 23. 
re^ qui opère tout en toutes choiîs, qui ^^f 
n'efl: pas loin de chacun de nous, & i^' ' 
qui en eft tellement proche que c'eft en 
luy que nous fommes & nous vivons , tou« 
tes chofes eftant mêmes en luy « commd 
lafoyle voit, & F Ecriture fainte le rêvé- 

1«« C'eft-Jà ce q[ui£utquêksFideUcseii ' 
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tendons cette defcente de Dieu dignement 
de luy & de fbn Eftre , découvrent facile- 
ment qu^il a'efi: dit defcendre ça: un lieu 
que lorfqu'il s'y manifefte & y Fait comme 
defcendre la gloire qu^il revéie dans le Ciel^ 
& qui pour cela eft dit fon habitacle. Et 
ils n'ont garde.de concevoir cette defeento 
comme celle des hommes & des créatures ^ 
qui ne (ont pas Dieu^ & qui comme Juy 
ne font pas toujours neceflairement pre- 
ientes en tous lieux par là perfeâion îbu* 
veraine de leur eftre. La raifon quand el- 
le eft tant-ibît-peu éclairée ^ voit aulfi ce- 
la : Mais ce ne font pas fes conceptions ou 
ÊsKaifoondoiens qui ibnt le fondement dé ; 
l'intelligence ou de la foy des Saints. 
C'eft Dieu ilieme ^ & fa vérité révélée ao 
dehors par fa Paroje , & appliquée au 
cœur par fon Ëiprit. Spinoza, eft ridicu- 
le lorfqu'au même lieu il prétend que TE- . 
criture eft diteâemént contraire à elle-mê- 
me y quand au v. 24. du chap. 4. du Deute* 
ronomç elle dit que Dieu eft «n feu coa^ 
fumant ^ & qu'au v. 12, elle dit que Dieu 
n'eft fembkUb à aucune des chofes créées 
ou vifibles 5 quainfi il dépend de la 
raifon d^exf^iquer quelle de ces propofi- 
tions fe doit prendre dans le fensliteraL 
Mais il n^avoit qu'à lire le v. 24. tout en- 
tier ^ pour voir que Moife s'y explique 
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luy-même fuiEfaminent , lorfqu'il joint 
le mot Je jaloux à celuy de feu confinnant , 
i'un montrantclairement ce que l'autre 
gnifie. Et le verfet même qui précède , 
afTûrant que Dieu n'eit femblabje à rien de 
créé , fait bien voir que le (èns dired & 
propre de Moife n'eft paa de nous-Êûre 
^ entendre que Dieu eft un feu matériel , 
mais que lajaloufie & iâ jufbce font fen- 
tir en efpritaux pécheurs quelque cho(c 
de femblable à ce quele teu Êut fur le 
bois lorfqu'il le brûle 3^ le confiime. Il 
eâ vray que Samuël dit au v. z^. du cha- P* ^70. 
pitre 15. du i. livre qui porte fon nom^ 
Que Dieu eft immuable en ce qu'il a une 
ibis conclu j & il Peft auili que Dieu me* 
me aifiore an dbapitie 18. de Jeremie, 
Que quoy qu'il ait menacé une ville & une 
ination de ion jugement ^ il ne la détruit 
pas (i elle jfe convertit à luy . Mais en ce- 
la il n'y a point de çontradiâion comme 
Spinoza le prétend } les menaces de Dieu 
n'eftant pas toûjours des marques des arrêts 
qu'elles lemblent découvrir ^ mais bien de 
ceuxfdon lefquelsil veut faire grâce en 
amenant à repentance par leur moyen 
ceux à qui il les addreffe. Néanmoins 
au dehors il paroit autrement. Et Dieu 
même fait vers les perionnesqui s'amen* 
dent ^ toute autre cho& que ce que fes 
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paroles menaçantes fembleht porter. C'eft 
' pourquby il eft dit & repentir , bien que 
ce mot ne luy convienne pas au fens qu' ' 
9(^11.23.19 il eft attribué hommes. D'où vient 
^^^ ^fj'^^'qLc luy même dit expreflëment , qu'il 
tM^k 3:6. n'eft pas homme pour mentir j ny Fils de:^ 
rhomme pour fe repentir^u'il eft Pimmu^v ' 
able& qu'il ne change point. Etc'eft par 
ces paroles expreiTes ^ qui révèlent ce qui 
luy eft propre en différence des hommes , 
• qu^il ûut entendre dignement de luy & 
expliquer celles qiy le propofênt comme 
Semblable à eux. Car il eft au fond £c 
dans la vérité tout autre 5 comme l'Ecri- 
ture le revék, s'expliquant clairement . 
elle-même , & ne (e contrariant aucune- 
ment dans Ton vray fens, bien que {escx^ 
preflions ayent , & doivent mêmes avoir ^ 
, feloj^ leurs fujets quelque chofe de diifi^ 
blable, & d'apparemmment choquant, 
f . 170. Spinoza reveuant^fuite à ce qu'il a dit 
au commencement de ce chapitre , veut 
dérechef que la Théologie ou la révélation 
de Dieu n'en feigne pas la vérité, mais 
feulement l'obéâlànce; & que Jajraifoa 
foit feule celle qui voit le vray , & qui en 
juge. Maisc'eft une impudente aftbrtion 
que nous avons déjà rabbatuë , & qui fait 
même horreur à fa iiiiq>le ^propofition. 
C'eft pouiquoy tout ce qu'il dit dans le 

lefte , 
' 1 
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ircfte de ce chapitre , eft aufli faux qu V 

' bominable, puirqu^illeio^j^e toutfur ce 
mi ferabk fondement* ^ 

Uaa^eroitpas de vie étémétle, tiy de 
bonheur ^prés la mort, ^ néanmoins il ' 
€lit icy que c'cft la Théologie qu^apprend 
qu^on devient bienheureux par la feule 
^>éi{raQce$ &po(ant d'autre côté que ce- 
la n'eft pas connu de 4a raifbn , qui felon 
luy eft la iëule lumière de nôtre ame ; il 
veut faire entendre afTûrément que laiThé- 
dogie ou la révélation divine ne fait qu V 

: , veugler les gens , & les perfuade q» e leur 
"ixinheur confifte en ce qui %'eft pas même ^ 
vérité 9 & qui pour cela ne peut pas eftre 
apperçûdelaraifon. Auffi fa penfée eft 
que tout le bonheur d^Phooime ( qu'il ré« 
treint tout à cette vie ) fie confifte qu'à ef- 
tre iâge ou fçavant y eftimant feuls mal- 
heureux les ignoranS) comme il s'en 
explique clairement en fon Ethique &.ea 
£es lettres. Et icy il vient jufques à dire , 
que quoy que rEcriturQ& Dieu même re« 
véle que le fal ut des hommes confifte à luy - 
obéir 9 manmoins ne fem croire cela ^ rfu 
comme on croit les cho/es dont on rPa qii^me 
marak certitude , tjui peut tromper ceux 
qui s^j appuyer! t. C'eft ju fques où va fbn im- 
pieté^en fuivant fes malheureux principes» 
Cçft cette même impiété , qui après luy 

Cq 0 . 
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avoir iâit redire plufieurs fois ce que nous 
avons fuffiramrrient refbté, iuy iait avaxid^r ' 
en la p. ly^.^que lc Saint- Elprit n'eft que 
Paçquieicement que Tentendemewt ou Pa- 
me a en fks bootoes adÏQns. £t il ajoute , en 
parlant de ceuxquîcroyent avoir reçu de 
Dieu (on Efprit^ que s'ils prétendent avoir 
autre chofeque cet efprit qu^il vicirt de dé^ 
fiïiir , po^r eftre afTùreZr de la vérité , ils le 
prétendent fauflement , & ne parlent que 
Iblon les préjugez, de leurs paffions ^ pu de 
crainte qu'ils ne foient vaincus par les Phi* 
lôfoiphes , &4rendus public^uement ridicu* « . 
les,; & cVy? , dit-il , ce qmUsfaityecoHrir â 
€t qmi efl jacré , mais en vain ^ car qtêeiêiutei 
feut défendre ceHX^ni blejf nt la majefté de U 

raifoH? C'eft *ainri<iue Phomme pécheur 
s'idolâtre foy-mqpie y à mefiirequ'il renie 
impudemment (bn'Dieu; Là raiibn ou 
' Pentendemeijt de l'homme eft l'homme 
même, car il eft de fon clfaicc le Saînt- 
Efpriteft PEfprit de Dieu & Dieu même. 
Néanmoins à ouïr cét impie , l'Efprit n'eft 
rien , la raifon eft tout ; c'eft elle qui pof- 
iède Pempire & k majefté ; c'eft elle (èule 
qu'il ne faut pas toucher j elle eft au defTus 
de tout ; elle juge tout } toutes chofes loy 
font {bûmifes : En un mot , elle eft une 
Déefle qu'il faut adorer à la placte du vray - 
Pieu» il fuffit d'avoir propoféicj lès blaf-* . 
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plième^ contre le Saint- &fprk; Nous les 
repouâwons plus particulièrement Ans uu 
autre Traité, où nous aurons lieu de les 
combattre en d^autres écrits que Punpie* 
Sainoza. ^ 

* V 

1^ • ii-r^ — ' ^ _ 

Chap. XIV. 

Dcifûndemens de la ^ùubliû[tiey dn droit 

t naturel de chacun ^ de celuy des put/-' 

Jancesfiperieures: dà les erreurs de Spi^ 

noxAjur ces points font refutées.y 
« • 

POû& pouiTer à bout Pimpieté de cét 
autear , il finit que nous iàifiôns en* 
cqre voir ^ en examinant les drej^iers clxa« 
l^es de fou livre , que ies principes né 
choquent pas feulffiient rEcriture^ la pie- 
té , & la Religion , m^is qu'ils vont direc- 
tement contre les vraiâ principes de la (b-* n 
cieté cmle. . En même tems nous répon- 
drons à tout ce qu^il produit de TEcritu- 
re fainte, auffi-bien que de la raifon, 
pcuic établir la propliane liberté qu^il veut 
que chacun ait de croire , depenfer , fit' 
dédire tout ce qu'il veut • ce qui eft le 
principal but de fon livre. 

U Te propojfe de traitter en ce chapi- 
tre i($.des fondemensde la République, 
du droit naturel & civâ de chacun, 
. tSc de celuy des puijûfances fouvcraines. 

Ce X 
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Et il commence la prémiere de ces choies 
par l'ëlpUcation de ce quUl entend ^ lo 
droit 4^ la nature^ qu'il dit ôftre la coiiftitu- , 
'ticm particulière de. chaque eftre iinguUer ^ 
quieft déterminé à eftre agir d'une 
telle ou telle maniéré^: par exemple les 
poiâbns à nager en Teau y & les graiUls à 
manget les petits* Mai» il devoit voir que 
ce droit ne vient pas ^^ la nature^qui aUieiiA 
commun qu^ôn la prend n'eft qu'une pu- 
re imagination. Il vient de Dieumêmâ| 
qui a iàit ainfi les chofes ou les eftres par* 
ticuliers ^ qui pris eniêmble font le corps 
de la nature. Oar elle ne doit' pas eftre 
cherdiée'hors d'eux , ou en eftre abftrait- 
te : car dés-lors elle n^ft rien , ctilnflie 
nous venons de le dire. Or comme ces 
eftres particuliers n|^ font pas d'eux-mê- 
mes ^ ils n'ont auifi d^eux-mêmes rien^ 
C'eft pourquoy Spinoza ne fçait ce qu'il 
. dit 9 Loriqu'il ajoûte i -lieii certain que U 
nature cofiftdetée nbfolHfnent a un fiuveram 
droit jur tùut ce ^u^eUe, peut. Car oà eft 
cette nature abfolument conlîderée ? Ou 
elle eft les eftres mêmes ûnguliers ^ ou el- 
le fubfiftc feulement dans le cerveau des 
hommes. La raifbn que* Spinoza allé-* 
gue de fon alfertion , efi que la puijfande 
de la nature efi la puijfance de Dieu qui a - 
.^oit fur tontes chofes , c'eft-à^dire^jue Dieu 
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6c 1â nature font la même cho(è , Sc que 
f £fiœ:qui eft feul de (oy, eft le même que 
ceux quine font pas cl'eux-mêmes^^ & qui 
ne font pr^oduitti que par fa volonté ^ (à 
vertu. Mais nous avons déjà cy-dftvant fait 
voir Pimpielô de <fétté prppofiticHi. De 
ibrte que Spinoza eft ridicule de la produi- 
te comme une preuve bien légitimé de ce 
qu'ilavoitavaac.6. Ileitvray que lese(^ 
ttes créez n'onf sies quSce qu'ils reçoivent 
de Dieu , & quç leur vertu ou leur puif- 
iance dérive de luy , quj la leur a donnée: 
Mais il eft faux que ce qu'ils ont reçu ibit 
ce qù'Eeft luy-mème , & que la puiflànce 

\jà^2igiv quÙl leuK a donnée ipit ià divine 
puâHincê. Comme leur eftre eft autre 
que leilm , ainfiieur puinance^ft autre 
^e la fiênne*^ car elle n'eft^ue leur -ei^ 
tremême. D'elle-même elle eft morte ^ 
«nepeutriendefoy, comme Peftrecféé 
n'a rien de foy-mêine &c de Ton fond , & 

. que fout ce qu'il a reçu de Dieu , doit ef* 
tie conftamm ent vivifié 9 appliqué, mu» 
& entretenu par la vertu du Seigneur: 
•Mais alors-cette fjuif&nce créée peut vrai- 
ment quelque chofe, voire tout ce 
4|ue Dieu veut ^ fait qu'elle puifTe^ * 
foit en nature, foit.en grâce, (oit en 
gloire» Ceft pour cela que nous ibmmes 
dits cooperatcHrsAvecDicHi ce qui ne jfe-«f^»5' ^ 
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iroit pas ^ fi nous n'avions pas im eftre, tinte 
puiilânce , & une vie différente de ia fien- 
ne 9 biài qu'elle ne fubfiéte teDe ^ n'agtÛê < 
qu,e par le concours ^ Pinfluftice y & i'ope- 
ratron eiîcacç de la ^nne. Âinfi il eft 
faux à proprement parler, que lapuifTanoe 
de Dieu & la puiflance de la nature foient 
réellement la même chofe j & il eft -fkxa 
par confèquent , qiie chaque efire fingfilier 
tn U nature a âtiit Spinoza le 

veut) a tout ce tjfi^il peut ^ parce ejue Dieé\ ' 

$oui â ejuay étend fa jouvêraim 
puijjance. Ce dont Dieu a rendu capables 
Içs créatures ) mohtre bien fon dol^em ger 
neral fur elles , mais il peut mettre des bor'^^\ 
jieSfà i:»^,4Spâ«:i%é \ . 

nie 5 & il le fait au regard des -mnges & 
jdes- hommçs^ Ç'eil pourquoy ils n'omit 
jpas droit naturellement de faire tout ce 
qu'iU peuvent 3 on dedifpoferdetootce 
à qupy leur pouvoir s'étend. Dieu le 
montra bioi à Adam loiiqu'il ne, voulut ^ 
pas qu'il touchât à l'arbre de fciençe ; Sç ' 
e'eft une maxime vraiaient diabolique y Sç 
femblable à celle que fatan infpira k Eve^. 
que de dire q^e.natjui^lement l'homme 
. a droit à tout ce où fon pouvoir s'étend< 
Car c'eft dire qu'il l'avoit à manger le fîru tt 
défendu , & à commettre à piefent toutes 
^ abomiai^ dçAt ilpeut eftre capa« 
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ble/ Et il ne fuffit pas de dire , comaio 
Machiavel ^ Hobbés , ou Spinoza ^ & iêai« 
biables malheureux pOiiuques, que lear 
hommeS'ont defifté de ce droit naturel , & 
qu'e|^^ant déiillé ileft juHe qu'ils ne le 
reprennent pas; Car un impie fe moquera 
bien de ce prétendu déiiâement qu'on dili 
que Tes percs ont fait pour luy qu'il di- 
ra pour luy ne vouloir pas rati^. £t ain- 
ii il n'y aura injuftice qu'il ne faflê s'il le 
peut } rébellion qu'il n'exdte.j.' s'il en 
peut venir à bout , & s'il lejuge neceflairé 
à iês propres intérêts j tScloy de Dieu & 
des hommes qu'il ne viole franchement, 
en vertu de ce prétendu droit naturel que 
» ces philofophes ou politiques aflurcnt luy 
cooreoir. M^s ceîi'eil qu'en le trom* 
pant d'unemamere^dangereufe. La créatu- 
re n'a rien de (by. L'homme Q'a que ce que 
Dieu luy donne: Et il ne luy a jamais donné 
ce droit exorbitant qui^ Spiqpza luy attri« 
buë, ^ qui luy donnerof^t liberté de n'avoir 
ég4td qu^â foy en tout ce qu'il feroit t com- ibur. 
me s'il n'y avoit pas un Dieu au deflus de * ^' î'** 
luy qui le doit régler 9 & s'il n'y avoit pas 
d'autres créatures au (quelles Dieu Paanu- 
jetty , & voulu qu'il fe rapportât en di- 
verfes façons. Spinoza eft bien hardy de 
vouloir alléguer iidnt Paul pour patron 
de fou impieté ^ & de luy mire dire qu' 

Ce 4 
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avant la loj , c^eft-à-dire , dit-il , lorfque 
lès hommes font coalidere;^ vivre fi) us 

• 

Fempirc de la nature , 1/ n^j a powt de pe-- 
ché. Car outre que cette explication qu' ■ 
il donne aux ^paroles de faint Paul. , /ji'efl: 
nullement félon le fens decét Ap^re ^ il 
cft manifefte qu'au chapitre 5. de fon Epî- 
tre.auz Komains , le contraire de ce que 
Spinoza fait dire à faint Paul , y eft établi 
par luy-même. C'eft à içavoir^ que*^ 
, fechéa cj^é avant la loy dont il parle , fçar 
voir cdile de Moife , & qu'il a eSté cou*» 
damné par une aiitre loy , pHif^tie , dit-il 
au v. 13. ^ le pecbé.efioii alors imputé ^ ^/ei 
hommes mouroieîjt à caufe de leurs tran[gYtf- 
fiotm. Ce qui préfuppofè qu'il y avoit déjà 
une loy contre laquelle Ib pechoient , & 
par laquelle ils eftoieot juge^ & châtiez 
comme c0|(pables. Et voilà néanmoins 
furquoy Spinoza fonde fon impie mazi-> 
me 9 que le d^j oit naturel d^ chaque homme 
n^ejfpas détermméjfparia droite rai/our^ où 
par la vérité & la juftice ( car il entend l'un 
par l'autre ) ^ ' mais par le pouvoir qu^îla par 
Ja convoiti/e; que tout cequ^il fi juge eftre 
utile ^ fiit qu'unie juge par la droki raijony 
foit que Pimpetuofné de fis pajjions le luy jug" 
gere^ il le defire par m fouverain droit de 
nature i <^ qu'ail luy tfi permis de en fir* 
v'tr par quelque vop qièc oefoitp m par for* ^ 
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§e^ oû^^^fufey ou par prières^ oh enfm 
far ia voje ijm luy fera plus facile ; <^ 
il a droit de tenir pour ennemy ce luy qui vou' 
droit Pempécher d^ accomplir fondefir. Ce 
font-là Tes propres paroles ' qui font aufli 
iauÛes qu'elles font abominables y ainfi ^ 
que ce que nous en avons déjà dit le prou- 
ve clairement. 

C'eft d'elles néanmoins qu'il conclut c]^ue 
la loy naturdle ne défend que ce que perjow 
ne ne defiie ny ne peut j qn^elle ne condamne 
nyles querelles y ny les haines ^ ny la colère^ 
nj U tromperie y ny rien jtbjolument qui 
cmqne la 9bnvoiti(e ; & cela parce qu'il dk * 
&^nt que la nature^^r//^ 1^;? or^re étemel 
qui a toujours (ôn cours , & qui n'a ancem 
égard a la raifon humaine , ou d ce qui ffl • • 

€onven4ldew oppofi an bien des hommes* Et 
ilvajufqu'àcetteimpudèncg^ que de dire 
que de ce qu'ia» chofe nous femble mal ^ 
cela vient de ce qu^on ne connoît qu^une partie 
deUminrOy & q$if on m pénétre pas tons fes 
fecrets ^ fesrejforts. Conmie fi le péché 
der r homme n'eftoit pas un*déreglement 
de la nature , une dépravation ^ & une 
feiiiUure de fon eftre , un violement de la 
loy de Dieu , & un détour de la ân pour 
laquelle nous devons toujours agir : Et 
comme û tout cela n'eftoit pas un vérita- 
ble mal y & que k loy naturelle anpr»in« 

^ Ce 5 
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te prémierement en 'Adam ^ &^i^niery^ 
en {es reftes dans les cœurs de fes'enfàns , 
ne redarguàt pas tout ce qu'il produit 
coa^me jndifFerent & naturel. Et voilà 
pourtant les principes de politique que^ 
cçs efprits impies pofent. Xiruffitdelef 

^ conffderer pour xju^on les abhorre eux-mêr 
mes*> non feulement comme des ennemis 
de Dieu & de la Religion j & comme des. 
corrupteurs de la vérité & de la lumière 
naturelle ; mais comme des peftes de la 
focieté publique , & des organes de iâr 
tan , q ui fervans à (à malice (ans le fçavoir, ' 
ou mcme le fçachan^ avancent descho^ 
fes propres à cauier une Jhpf riUe confier 
itfj^y &àbouleyerferjp||iJg^ 

Pour mettre pourtant à qoiivcrt. de ' 
Tindignation publique ^ & pour corriger : 
leurs maximes , ilsiriennmtàdire^ çaoïr 

p. tyy. me Spinoza dans la fujlgi, , Que quoyque , 
le droit naturel des hommes iort tel qu'ii ' 
l'adécrit'^ illeurefi heaucwp pins utile né* 
anmoins d^en déjifier de vivre fehn les laki * 
4e la r^ujon: Mais unimpie qui youdr^ 
fùivre fes convoitifes, fe moquera dére- 
chêf deceslpix } & jugera félon faraifon, 
qu'il luy eft plus utile de vivre félon les 
loix de la nature. Ainii il rejettera cette 
prétenduë utilité dont il fe croit le meilleur ^ 
juge 9 conmie s'agii&nt deluy: & de fçji 
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bien. Mais dk Spinoza , ^kfe»^ ^^rf 
iic vivre feurememyor cela m Je pourra pas fi 
p9$ Uijfe faire à chacnn ce ifu^il tmf$t. A 
quoy un impie répondra derechef, qu'il 
aime mieux raccomplifTement de Tes de- 
iirs^ que cette feureté dont ou luy parle. 
II veut fe fervir de fon droit naturel , luy 
aosiPie ceqi|3ii'pounra. .S'il ne craint pas 
, les peines étemelles que Spinoza n'admet 
poiitf j il fçait bien qu^ii ne luy arrivera 
pas grand mal après ia mort ; & pour el- 
1$ il ne peu t pas Téviter^^ elle doi t u A jour 
venir , peut-eftre luy arriveroit-elle auffi- 
bien quand ilnes^expofexoit pas au daa* 

où il fe mçt en fuivant fà çonv:oitire : 
& peut-eftre même qu'il évitera ce daqg^r 
qu il court. Voilà comme il raifonnoe 9 
&co»iBeili|dioit de raiibilner ^ fi natu- 
rellement il â droitXur tout ce qu'il peut & 
v«lit. *^ Ët.Pon aura beau £dre ielon (es 
principes de Spinoza & de Tes iemblables ^ 
à le ramdher .aux loijc de laraiibn, ouà 
Tobéiflance aux loix civiles qui font faites 
pour4e maintira de la ibctrté. Âuffi Spi- 
noza qft obligé de reconnoitre en la page p. 178* 
fuivante au regard des promefTea par lef- 
quelles les honunes s'engagent les uns aux 
outres y c[ue non fe$$kment elles n^om de va* 
leur qui^ autant que leur utilité s^j trouve ^ 

m4k elles tfen m i^aMémt quds jHgeni 
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€HX-m€mes cjH'^ elle s^y rencontre. De forte 
qiie lors qu^un fujet jq^ra que ion utili- 
té ne fe trouve pas à obéir à fon prince , il 
pourra fe iieheiler contre luy &; le tuer 9. & 
li fera de-même à chacun de fes prochains. 
. Après qtie cét impie a ainfi déprit 48^ 
établi , à fa manière le droit naturel de 
p- 179- chaque particulier 9 il vient . 

focieté j de lii^uellç il dit que les padt^« 
; liers li^ tranfportàjËîs tout leur pouvoir , 
; elleadés-lors un ib^erain droit de fiife ' 
. tout ce^<|u^elle. Yeut & peut Mm 
V comme elle n'a ^e ce que les particu* 
iim luy ccmfêrent . & qu'efix n*ont pas 
ce droit ahominaHe, âlefl fàux qu'elle 
.fl^îl & le pofièae^e4dln^^ £tU Pefi 
, .encore plus qne la puipance fouveraine far^ 
my Us honimes^H^efl foUmtje â étcum l<^^ 
^ ^ue tous luy doivent aHtr en^totf^ ^c^ftfes. 

^ 5 : ip. Saint Pierre nous enfeigne bie%»iiné aube 
> doârine^ lorfqu'il dit, ,// va^t mieux 
^ ùf^étr À Dieu efu^aux hommes ^'^-lors que 

i IttirSrCommandemens fe contrarient Ce fc 
choqutnt. Et la raifon poibrpeu équi* * 
table qu'elle foit , voit bien qu^ Dieu 
eftant un Eflre absolument fbuverain ^ 
c'eft à luy feuià qui il faut obéïr fans re- 1 
fcrve j & que c'efl une brutale impieté ! 
que depré&rer à lêsloix les ordonnances 
des hommes quiies renverfent & les cho^ 
■ 
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qucnt. G'eft néanmoins ce que Spinoza 
||ajt£t, & pour ne bleCTer pas moins les 
puilTances établies de Dieu que les parti- 
calie9 9 Hjdit exprefifément 9 ^'tU »'omi P« 
droit commander qu- autant qn^tls ont de 
pouvoir de fe faire obéùf. De iorte que. Ql 
une poçulace fe foûleve contr'elles, & fe 
joint pour tefifter à leu(s (mires 9 quel- ^ 
que bons & légitimes qu'ils foient 9 §c 
qu'elle prévale fur eux 9 eHe ne (era pàs 
coupable, & n'aura fait que /cfervir de 
fon dtoit. Que les Pdittques voycnt oà 
aboutiiISbnt enfin ces abominables maxi- 
mes. Ce qu'il dit de mal dans les pages 
fuivantes coulant d'elles , il fuffit pour le 
idfuter cPen avoir indiqué la feulfeté^ 
Maisileftjufte de péfer k «éj^p^l^ 
donne à la page 184. à JN^jêoioi^^ 
fc fait contre fon prétendu droit naturel ^ 
. fçavoir 9 que la Religion ^ la piet^ & 
la volonté de Dieu y font contraires & 
*tout-à-fait oppofécs. Il répond donc 
ce droit naturel précède ahfolument U Religi- 
on 5 ^arce , dit-il 9 que ferjonne ne fçait na^ 
turell^ment qu^il doit obéir à Dieu 9 ny au- 
cunc raifon ne Py conduit. Peut-on di- 
re rien db plus brutal & de plus impie ? £t 
ce font-là néanmoins les déciiîons que ces 
e(prits athées donnent pour des oracles. 
Quoy9 Dieu n'eft-il pas prémiçr que 
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Phomme ? N'a-t'il pas fait l'homme à (on 
image ? Ne luy a<-t^ii pas empraih^:4dè| 
le commencement fa connoiilance , la 
crainte, & ibn*^mour*i Dés qu'Àdan 
fut , ne fe fentit-il pas obligé d'obéir à 
Dieu ? Et 1^ reftes de lumieire qui iont 
dansle$ cœurs des hommes , ne leur ^otr 
ils pas voir que n^eftant pas d'eux-mêmes , 
mais par la puifTance &la bonté de celuy 
^uieft feul depar foy , ils fe doivent tout 
à luy j & qu^ils font obligez à luy obéir 
en tout : d'autant plus que toutes les vo- 
lontez font iâintes , julles y & parfkittes f 
comme luy-mêmel'eft, & qu'il fait cer- 
tainement- le bonheur de ceux qui luy 
obéïflent , fon J^^ne & leur ialut éftant 
inréparablement hez. Ne font-ce pas des 
raiibns ou des veritez claires & preflantes , 
qui ^engagâit la créature à ployet* (bus (on 
Auteur , & qui doivent porter l'homme à 
fe coniacrer à Ion iervice^ Quel tort n'a 
donc pas Spinoza d'avancer fi témérai- 
rement le contraire %'& de le donner 



84* impie de dire avec Hobbés , Qjie k droit 
de Dieu [uy les hoi?^frjes «'^ commencé cjuedé'- 
puis (jiPils ont fait fa&$^vecluj,é^ fe Jontdé'- 
faits de leur droit pour fe foumettre âjon em^ 
pire. Comfme il a rendu déjà conte à Dieu 
âe ces bki^hémes ^ il jfumt d'avertir ceux 
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qui le pourroigit fuivre , de craindre le 
Juge de la terre ^ qui pefttra certainement 
iè» ennemis , & qui ne foufirira pas qu^ils 
luy raviflcnt impunément fa gloire 

Il lè forme encore une objedion conii- 
derable qui eft , que ceux qui ont la puijfan^ 
ce entre les hommes efidnt joumts au dmt di- 
wny il efi ab/urde de dire qu'ils ont droit de 
commander tout ce quHls wuient , & défai- 
re tout ce o^H lis peuvent. Mais il s'en dé- p. iSj. 
tnélc en dtiant , que Pon n^eft obligé d'obéir ^ 
à Di€U qu'yen rapport à Putihté ^u^on en at^ 
tend^ ou que fi les nfagifiratswuUnt courir 
lefenlqm Je trouve enlûy dtfobéijfant ^ ils le 
peuvent S" ibont le droit de le faire. h-V on 
ouï jamais rien de plus abominable & de 
plut monâMiem:? Nowen montrerions 
icy dérechef la fituffeté fi elle ne paroifToit 
clairement de ce que nous avons déjà dit 
Enfin pour fécouër tout empire de Dieu 
& le transférer aux hommes^ il dit quHl ap- ibtd. 
partient a ceux (jjHi ont la paijfa^e en main ,^P- »W* 
wt^rdmier fur Id' Religion tout coque bon 
leur femble ^ & chacun efl obligé de leur 
0bé$r en cela Mm Daniel le fît-il lorfque 7* 
le Roy de Perfè par édit public défendit 
de prier Dieu? Nefit-il pas tout le con- 
traire? S'en cacha-t'il ? Ou crut-il, coni. 
me veut Spinoza* quelafoy qu^ildevoit 
à fon iiloy l'obligeât jufques^là ^ Les trois *3* 4* > 



Digitized by Google 



41^ L'iMPIBTE' COHVAINCUB. 

princes Juifs fe réglerent-ils félon cette 
damoable maxime^ fbus prétex|p de. Toh- 
béïfTance qu'ils dévoient à NebucadneZîjr ? 
Ne luy dirent-ijU pas Ubremoit : Vak^ np^ 
|- tre Dieu que nqtufervons nom peut délivrer j 
S Rojy de tes mains: (tnm s^d ne U wm pae 
faire ^fçache ô Roy , qtie nons ne nom profier^ 
nerom pas devant la fiasse d^tni que tu ai 
drejiée. Elie ne s'oppofa-t*il pasde-mê*;- 
me à Acbab & à Jefabel ? Les fideiles Juiâ 
n'aimèrent- ils pas mieux mourir que d'o- 
" béïraux édits d'Antiochus \ £t tous' les 
Mart^ rs ont*ils cru qu'ils eftoient obligez 
eh conicience ( coiime le veut Spinoza) 
à fè foûmettre aux ordres des Souverains 
quialloieot contre la iby &Ja fidélité qu^ 
ils dévoient à J e s.u s leur grand Roy. ? 
Néanmoins Spinosà prétend qu'on doit 
pbéir à des Rois payens > lors mêmes 
qu'ils commandent ainfi que Nebucadne^ 
zar l'idolâtrie : . excepté qu'on aye pro- 
mefTedeDieu d'eftre délivré par fa puif- 
ïance de leurs mains. Mais les paroles des 
trois jeûnes princes que nous avons citées ^ 
montrent bien qu'ils ne fondoient pas leur 
refolution fur le miracle que Dieu pouvoit 
Âire en leur faveur y mais fur la fidélité 
qu'ils dévoient à leur Dieu. Et il faut 

eftre impie pour dire pu penicr le con* 
tf^ire» 

Chap^ 
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Siêàedm mêm/Hjeij dr réfutation ceqtà 
refie dn livre de Sfinoxui. 

AF R a'8 auQ %)iiu>£a a abandoimé aiii^ 
(i aux hommes toute la Religion^ 
&. nus tQut-à<«Êût entre leurs mains ieé 
droits de Dieu , il s^^plique au chapitre 
i7*&attxfmvaiisàtic€r de leur puiiuncé 
les droits des philofGphes & des impies , 
leur voulant con&r^r la prophane liberté 
de penfer & de dire tout ce qu'ils voudront 
ibr les matières de la fby: non-obâaot que 
par tout ce qu'il vient de dire , il ait tâ- 
ché demettge aux imka<fideUe^ lênriteuri 
de Dieu, &les fmceres confefleurs de iâ 
vérité de ion iKxn. U fiuit avouer que 
ées fortes de prétenfions font bien injuftes ^ 
& qu^elles font bien pleines d'impudenccu 
Néanmoin&cét impie les propote de iens 
^id 9 & il noué oblige en le fuivant ej»» 
aminer les .prétendus fbndemens iûr le(-- 
^uels 9 vûôidrôit les appuyer. II coni* 
jnence donc en difant ^ (^ue les hommes p* 
nfrnt jsÊ^ais tran/potur ulUmeni Imrs 
droits a d'antres^ cju^tls ayent par -là pu dé^ 
foùiUer ce njui efl ejjemielkment aitaché à là 
nature humàm. Mais ne luy eft-il pas 

Dd 
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4^.„sj6.eÛrenciel de fe rapporter à Dieu , de qui 
totiteft, par qui tout fubfifte^ & pour 
qui toutes chofes font ? Ou eft-il plus e£^ 
lenciel à rhomme d'eftre à iby & daui 
fes mains , que d eftre en celles de Dieu & 
deluy eftrc aiftijetty ? Si doiic Spinoza 
ibûmet aux Rois ou aux Princes ce que 
leurs fujets doivent à leur Dieu , & k ce- 

"J^^^rut les ptut fauvcr & qui Us peut perdre. 

éternellement , comment eft^il fi hardj 
quedeneleurvoulQirpas aifujettir ce qui 
n'a rapport qu'à eûx*-mêmes , & à la li- 
berté non feulement de penfer^ mais de 
dire tout ce que bon leur fembleroit î 
¥oudroit'il bien qu'il fut licite aux.iujeti 
de blâmer les puiUances que Dieu a mifès 
fur eux l & s'il ne le penfe pas , comment . 
peut' il les authorifer à blafphêmer le Roy 
des Rois 8l le Seigneur des Seigpeurs y & 
à dire impunément de luy tout ce que leuf 
impieté leur pouiroit fuggerer ? 

Aprésqu'ils'eft étendu à rapporter di- 
vers exemples des Rois & des Princes pa* 
yens qui ont voulu pafler pour fils des 
Dieux , ou pour Dieux mêmes 5 afin de 
régner plus iacilement fur leurs peuples ^ 
il vient à parler de Moï(ê) qu'il voudroit 
bien pouvoir mettre en ce rang. Mais il 
èft-fifinappé de la lumière de la vérité 5 & 
il convaincu de l'évidence de ce qui efi: ei^ 

• • • • 

- • r 
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gênerai rapporté de iuy en TEcriture^ qu'il 
nePofe pas entreprendre, de peur d'ef^ 
tre ccHivert de conîuliou en eiiayant d^in- 
linuër ou de prouver une chofè infoûtena- 
Ue. Il fe contente donc de faire Tes ob- p. if ti^ 
fervations fur la conduite de Moife & 
d'ifcael, & il préfup^fe à tort que. ce 
peuple délivré de PEgypte eftoit totale- 
ment à iby 9 (Se que ce fut feulement par-» 
ce qu'il le voulut qu^il fe foûmit à Dieu. 
Cooune û cehiy qui avoit battu dix fois 
PEgypte en fa feveur , qui lavoit délivré^ 
en ion bras étendu , & qui avoit ouvert la 
mer pour Py faire paffer à fec , ne pou? 
vcMt pasPauujettk à foy par Ikpuiilance. ^ 
• Enfuite Spinoza ofê avancer, que les If^ P* 19?^ 
laeliteaavoiieitt txanfpprté tout leur droit 
naturel à Moïfe , lorfqu'ils luy a voient 
témoigné efire prêta à &ire tout ce qu^il 
leur diroit de la part du Seigneur. Et néan* 
moins il paroitde-lày que bien loin qu-Ii^ 
raël fe foûmit par ces paroles à Pempirc 
4^un homme , qu'au contraire il ne s^n» 
gageoit qu'à obé!q: à Dieu , dont il fça* 
voit par des^reu ves vifibleç , multipliées » 
& tbut-k-lâit authentiques & irrefraga- 
èles ^ que Moïfe eftoit. Pinterprétc & le 
fidelle minilfare. Ueft Êiux que quicon* 
que eut parlé au nom de Dieu durant k 
irie de Mo^ eftoit réputé criminel ^ & k 
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ttxtc^éUr V. zS* du. chapitre lu des Ncmi» 
lite»<^ Sptfiozâ allègue , prcKivc oiaim 
feâccKnt tout le contraire. Car Jofu^ 
Vimlant fe foimaliior de ce que Eldad sé 
Medad prophétiibieiit dans le. cao^t 
^fdm. I R Moïfe li^ dit , £i*M jéiloHX pour may i 
' /^/i^r i J>îeu qUë tout le pétale ék lE"^ 

iermifm prophète ^ é^éju^àl eut tms de fin 
EJfritJttt eux tons. Il ];k'avoit dppc garde 
ée rcputer cela à crime, 3c il montroit bieo 
en même tem» iie régner pas pour luy «•me* 
me fur le peuple , mais le conduire au nom 
de Dieti^ & pow ion véritable bieik 
Dans tout lerefte de ce chapitre Spinoza 
ne Êdt ^pietapporter diverlea partkulaxî- 
^ du gouvernement établi âu milieu d'If- 
raël 9 en marijuant les avantages & les ia^ 
tommoditez j & bien qu^il y mêle diver*^ 
iès chofes dignes de r^preh^fion ^ ellesiie 
foiit pas néanmoins telles, qu'elles nous 
dœvent ky arretter dans leur refutario& 
. Le chapitre fuivaiit qui traite de la Repu- 
hlicpie des Hébreux eûant de la ikiême Aâ» 
ture, & ne contenant rien de nouveau qui 
foit remarquée 9 rxs tiotts oblige point 
âuffi à l 'examiner. Dans le 15;. il prétend 
de montrer Cexercke du culte divm efi 

entièrement fournis au Magtfirat , ^ qi^d \ 
doit efire accotumodi à U paix de là Répu^ 
Ceft ainû que les hpmmes pré» 

a 
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t^ent difpofer des droits de Dka ^ . 
de le feire Icrvir à leurs propres intérêts» 
Mais le Seigneur Tout-puiilant , entre 
les mains duquel il eft terrible de tomber 
]oiic)u?oai'a iaépniè| (e vengera de cet 
adverfaires de fa grandeur , & il leur fera 
voir <{u'il eft jaloux de & gloire ^ & qu'il 
ne laiuèra pas impuny celuy qui la luy aura 
irouki m». Ces im pies proportions (but 
plus dignes dièdre abominées y que d'edre 
iêrieuiement leiiitées. Ai^ Spinoza ne les 
fonde que fur ce qu'il a dit cy-devant, & 
qui ayant efté xeftité fuifiÊumnmt ^ mon* 
tre la iauifeté de cette prophane conie* , 
quence. J esu s qui eft vmu pour por* kMsh. m 
f^r la guerre & non la paix , pour fàner 
ieglaitnoattoii^adtt noiide, poordtvi^ 
§st les plus proches y & pour déployer 
liatttefneAt l'mimitié qoi doit eftre entre la 
i^mence fâinte , âc la fémence du ferpentf h 
montre hien qnè ceux qui ont tant-(bit* . 
de foy en luy ^ ne doivent pas lavoir 
ces nidheuteitx mondains qui veulent 
accommoder la Religion au ilécle , & 
qui poftpoiènt IMtemité au tems , & les 
chofes divines aux humaines & charnel* 
les. Mais ceux qui fçavent qu'ils ont une 
ame a perdre ou à (âuver ^ & qui atten- 
dent de parottre un jour devant Dieu , 
n'auront garde de juftifier ces^ ma^ 
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ximes tout-à-Êiit idéteflables. Spinoza 
aoyçk ny l'une ny Pautre de ces veritez ^ 
comme tous {es autres ouvrages le mon- 
trent. C'eft pour cela qu'il ne feint point 
d avancer dansceluy-cy des choies fiim- 
p. ai8* pies. Ilofe direx:omme une cholfe in* 
conteûable^ que U plus grande pieté efi 
celle ifui inexercé wrs U patrie y & de- là il 
cpnciut méchamment, que toutes les loix 
divines & humaines doivent eftreaccom* 
modées à fon iâiut (Se à Ton bien. £t 
quoy ^ la fouveraine pieté nVt'elle pas 
Dieu pour objet ? Qu^eft la patrie qu'un - 
lieu où on vit, ou un ramas d'hommies , ' 
. . ' la pluipart du tems méchans ^ au miliett 
, , defquels Pon eft né& Ponconverfë? Et 
leur devra-t on plus qu'à Dieu , PÂuteur 
de toutes choies? Au contraire, on ne leur 
^oit rien que ièlon Dieu 9 Se en vertu de 
i^âtt. lo: fa fainte volonté : Et qui n'efl: pas prêt à 
^/f^: aô. renoncer à patrie , à parens , & à toutes 
chofes pour Jesus-Christ, n'cft pas 
digne de luy, &ne(èrap9srec€mnu.poQc 
lien au jour de fon triomphe & de fagloir 
fe. Les Chrétiens ont fort ÏMXk fyi ce 
W4f.22i2i, qu'ils dpvoient àCéfàr, & ils leluy ont 
rendu. Mais ils ont içu ayffi ce qii^ils dé- 
voient à Dieu 5 & ils luy ont efté fidelles 
au prix de tout y Se par< deûfus toutes 
chp&|. Les Rois r^ent ,de par Dieu ^ 
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II. Yt. Defenfe Je P Ecriture. 425 
comme dit rEcriture 9 & non pas Diea 
par la permiffion des Rois , comme cét 
impie le veut établir en ce chapitre. Et 
il n'y a aucun Souverain quipuifle ou veuil- 
le le nier, s'il a ia moindre ctainte dece* 
luy qui peut les jet ter en un moment fur la 
poudre, après les avoir élevez fur le Trône« 
Le dernier chapitre de ce livre ne fait ou 
que repeter les choies quiyontefté traita 
tées , ou que dire diverlês chofes gène-» 
raies qui font vray es en elles-mêmes , mai9 
qu'il étend trop, & applique mal. Ceft 
|x>urquoy nous pouvons finir içy l'exa- 
men de (on livise , priant le Seigneur de 
vouloir éclairer de fit lumière , conduis 
ne par ibn £(prit , & enilâmer de Ton 
amour ceux qui Itro&t cét écrit , procédé 
par fagrace du zélede fon Nom & de 

£>uveraine Glaire. 
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